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BIBLIOTHÈQUE CHOISIE 

« 

« 

DES - * 

c 

PÈRES DE L’ÉGLISE GRECQUE 

ou 

* 

COURS D ÉLOQUENCE 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE (*> 


L’éloquence n’a jamais plus de chaleur et de puis- 
sance que quand, du haut de la tribune sacrée, elle 
joint à l’autorité imposante d’un enseignement 
dont la source n’est pas sur la terre , la majesté 
d’une élocution qui semble elle-même descendre 
du ciel. Partout ailleurs , l’orateur ne laisse voir 
qu’un homme parlant à d’autres hommes , bornés 
comme lui à des intérêts terrestres, dans les causes 
qu’il défend. Ici, le ministre de la parole évan- 
gélique présente un être d’une espèce plus rele- 
vée , placé entre le ciel et la terre pour apporter 

* 

(’) Prononcé à l’oovcrlure du Cours d’éloquence sacrée , en pré- 
sence de MM. de la Faculté de Théologie de Paris, et d’un grand 
nombre d’ecclésiastiques. , 

1 
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DISCOURS 


les espérances de réternilé à des hommes qui , 
tout dégradés qu’ils peuvent être par leurs vices 
et leurs passions , n’en conservent pas moins le 
sceau dont la religion les a marqués. * 

/ Avant le christianisme, l’éloquence ne fut qu’un 
art. Transportée dans les temples, pour y parler au 
nom du Dieu que l’on y adore , elle devint un mi- 
nistère nouveau comme la doctrine toute céleste 

J 

• et les vertus surnaturelles qu’elle venoit comman- 
der auVîonde.iDe plus étroites obligations furent 
imposées auprédicateur, devenu lui-même l’homme 
de Dieu, l’interprète des révélations divines, le 
propre ambassadeur du Très-Haut. Saint Paul le 

* déclare en termes exprès : Pro Christo legatione fun- 

II Cor. V. ao. gimur. * , 

La prédication n^est, conséquemment’ à ces 

• principes , que l’annonce de la parole de Dieu et 
iCor. 1T..I. (le$ mystères de Jésus-Christ , faite par un homme 

queDien lui-mêrne a chargé d’en être le dispensateur 
auprès des peuples. Fonction auguste ,^qui exige 
- . une vocation spéciale ; que le même apôtre , en 

l’assimilant au ministère des» prophètes anciens , 
^ proclame la plus excellente de toutes , parce qu’elle 

est en effet la plus utile à l’Eglise"(i). Rien dans 
", ♦ ' / ' * ' _ 

(i) Namijui prophetat,hominibus loquitur ad cedijicationem Qui 
aulem prophelat, ecclesiam Üei cedijicat. r Cor. xiv. 3, 4- S’étonnera- 
t on après cela des magnifiques expressions par lesquelles .S. Grégoire 
de Nazianze, Oral, i, n“ i4 > et S. Jean Chrysostùmc , i/e Sacerd. 
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PRÉLIMINAIRE. ' “* 3 . 

* “ f * * ♦ . » 

la personne de^ celui qui l’exerce , comme dans 
son enseîgnemenl, ne doit de'roger à l’eipinente 
dignité' qu’elle lui confère. Ambassadepr du Roi 
des rois , c’est yotre maître ,^et nbn- pas mon e'gal 
que je* viens contempler et entendre dan» cette 
chaire^ où vous tenez ^sa place* Ce que j’attends 
de vous , c’est l’esprit de Jésus-Çhrfst*, c’èst l’ex- 
pression fidèle des sèntifnens et des pensées de celui 
qui seul a les paroles de la vie éternelle (i). Le Sau- 
veur des hommes les instrnisoit par^ sa vie autant 
que par ses discours : Il pratiquait avant que d’en-*, 
seigner. Pour lui ressembler , il faut ^ue Je pré- 
dicateur, vraiment appelé à l’être, s’applique à 
fortifier tout à'ia'fois son ministère et son talent 
de tout ce qui peut les soutenir et les rendre vé- 
ne'rables : son ministère , en lui donnant la recom- 
mandation de ses propres exemîples ; son talent , 
en l’appuyant sur l’élude approfondié des, prin- 
cipes et des modèles que l’aft oratoire fournit à son 
émulation. ' 

•Il y a donc, «ne rhétorique et une éloquence 
sacrées, particq.lières,à la prédication, bien que les 
élémens en soient communs .à l’art de la parole 
quand elle s’énonce en présence d’un peuple as- 

lib. IV, t. iir, relèvent la dignité de la prédication? Le premier ne 
craint pas de l’appeler lu première de nos J'onctioru. 

(i) Nos auum non spirilum hujus miindi acccpimus, sed spiritum 
^ui ex Deo est. Nos aulem sensum Christi habtmus. i Cor. ii, la, i6- 
Verba vitoe celcrnce habes, Joh. vi , 69. 

1 . 


Act. I. I. 
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■ .4 *' ’ DISCOURS 

■*,. T** . * * 

sembla. C’est là tout 'l’objet d’nn cours cl’e'loqueiice 

r , - 1,-1 

sacrée. * ' • • 

. ‘SI l’auli<juite' profane n’accorda le titre d’orateur 
qu’à l’homme dè bie^n 'exerce dans l’art de la pa- 
role (i); à pUiS forte raison cela est-il vrai de l’ora- 
\^teur évangélique. Rieu de'vulgaire, rien d’humain 
dans sa profession. De même que ses vertus doi- 
vent sortir de l’ordre* commun,' de même son 
éloquence, ajoute saint Aogustin , doit être égale à 
la grandeur de l’objet qu’il se propose pour lui 
’ et pour les autres : Sertippr in re grandi nostra ver- 
satur cloqiiJentfa Ç 2 ). Quelque pauvre qu’il soit de 
son propre fonds ( c’est encore le saint évêque 
qui parle), il s’enrichira aisément par l’étude des 
modèles que Dieu lui-même a pris soin de nous 
former, et dont l’inépuisable richesse .suppléera 
, abondamment à son indigence (5). 

Le. souveiiiin Législateur dont nous^ sommes les 
organes n’a'pas abandonné sa parole*, pas plus 
que sa religion , à l’arbitraire des hommes. Comme 
Joli. VI. 58. il l'ut envoyé de Dieu son Père peur 'accomplir et 


(i) Oratbr vir bonus (licciidi peritu':. i)<ûa\i\iKa, Instil.,\ih. xii , 
cap. 1 . Hüllin , Traité difs études, liv. iv, cli. i, art. 3, p. 4»7 du t. n , 
«•dit. in ia. ‘ 

(a) De doct. Christ. Lib iv, cap. ivii. t. iii, part. i. pag. 78 , cd. 
Benedict. ^ 

(3) Quanta se paupeiiorem cernit in sais , Uinto eum oporlet in 
istis esse diliorem , ut ejuod dixerit suis verbis, pmbet ex illis , et t/ui 
propriis verbù minoi^vest, magnorum tcstimonio2</uodammodo cres^ 
cat. Ibid, cap. v, pag. 67 . * 
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PRIÏLIMINAIRE. 
perfectionner la loi promulguée < par l’ancienne 
alliance, non. pour l’anéantir-,* n\ns\ a-t-il envoyé Matt.jv.jj. 
seg apôtres pour répandre dans le monde le lesta- > ” 

ment de l’alliance nouvelle. Le même Dieu qui 
dicta la première, nousn donné la seconde. Son 
Ecriture revêtue tout entière du sceau'de la divine ' 
inspiration, voilà’le code;. où sont consignés les- 
oracles de l’infaillible vérité ; l’uni^que fondement» 
de la doctrine qui seule apprend 'à^^l’hommé ce 
qu’il doit croire et ^ pratiquer, seule Tintroduif ' 
dans les' voies de la piété et de la justice (i).Le çer- * 
cle^ est tracé •' P redicate evangelium , a-t-il’ dit à Marc, xn, 
ses apôtres en leur confiant leur sublime co^m- 
mission^ et leùr'disant : Qui vous écoute /m’écoute.^ 

Notre autorité c’est la sienne , «ou langage doit 
être le nôtre. C’est par notre bouche'iyu’// exhorte, ,Cor.,xiv..’i. 
(fuil reprend, qu’il console. L’Écriture doit'être l’âme ::Trn‘’';v’r 
de tous nos discours. Qui la néglige, trahit sa 
mission ; il n’est plus que l’apbtre de la vanité , 
un déclamateur sans fruit pour les autres et pour 
lui-même. Ce n’est pas assez qu’il ^ne soit pas 
l’organe du mensonge ; sl'je ne reconnols pas en 
lui le député, le-représentant de Jésus-Clirls’l (2), 

i . 

(1) Omms scriplura divinitus inspirât a Ulilis est ad docendum , ad 
crudiendum injustitia. n Tim. m, iG. 

(î) . Or, de qui un ambassadeur doit-il tirer ses instructions ; de qui 
.doit-il recevoir les paroles qu’il est chargé de porter.'! ceux avec qui 
• il a à traiter, sinon du maître qui l’envoie î . Rollin^ Truité des études, 
liv. IV, ch. Il, pag. Su. éd. in-n, toni. ii. . Si l’apôtre qui dans sun. 
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(> , , DISCOURS, 

j applaudirai à l’orateur du portique et (le l’aca- 
demie ; avec’ saint Augustin et tous les Pères, je 
m indignerai de cette éloquence du siècle qui* a 
pu charmer les ^oreilles , mai^ qui est restée sans 
aliment pour, la foi (i). ^ 

Tnd(‘pendanuneht de l’autorité (jue.le langage 
de l’Ecfilure imprime au discours chrétien ,*com- " 
hien le^ talent de l’orateur n’y gagne-t-il pas! 'Si 
l’inléi^t d’une gloire humame pouvoitse mêler aux 
motifs supérieurs qui nouscommandentcetle éludc, 
tious dirions , Messieurs, sans craindre d’être dé- 
mentis, qu’il n’est point de livre plus capable d’en- 
flammer le génie et de l’enrichir. Nous n’en sommes 
plus réduits à prouver cette vérité 'contre les so- 
phistes qui nouÿ la disputoient ; une malheure*use 
expérlenc’e l’a* trop bien justifiée. L'éclat de la chaire 
française n’a commencé à s’affolblir que du mo- 
ment où l’on est allé chercher les sources de l’ins- 
piration ailleurs que dans ces livres sacrés qui nous 

donnèrent’ les Bossuet et les Massillon. « C’est , 

■0 

’> Messieurs ^ en lisant et relisant sans cesse l’écrl- 
» hirc sainte , que l’on apprend à parler cette belle 

aravis.srmeiit entendit des paroles ineffables , et dont la langue étoit 

• l’organe de Jésus-Christ, ne s’est permis jamais de rien prononcer de 

• lui-même et qu’il n’ait appuyé de l’autorité des saintes écritures ; quelle 

• dangereuse et téméraire présomption n’est-ce pas d’abandonner ce 

• guide sacré pour un langage arbitraire et tout humain?» 8. Athanase. 

(i) Eloijuetitia qute huic seculo placel , non patch fidem. S. Augus- 
tin , in ptaim. lxxiv, t. iv, pag. Saj. 
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- ï • 

» langue de la piété' j du zèle et de l’onction, quiré- 
» paiid tour à tour sur le style des images touchan- 
» tes, majestueuses Ou terribles , sans lesquelles on 
» ne s’empare jamais puissamment, ni de,l’imagi- 
>’ nation , ni*^du cœur de l’homme(i). «Telle est la 
recommandahon que nous fait à tous un écrivain 
d’une grande renommée ,. qui depuis s’est accusé 
noblement d’avoir été du nombre de ces prcdica-, 
teurs que le dernier siècle a vus, infidèles à leur au- 
guste mission , énen^er l’éloquence évangéliques • 
en oubliant le langage des livres saints ( 2 ). 

Pour bien connoître l’Écriture, pour se pénétrer 
efficacement de son esprit et de son langage , il 
faut ajouter à son étude celle des sainUs Pères ' * 

qui en sont les véritables interprètes. Tel est, l’or- 
dre établi par tous les siècles chrétiens : Post sertp- * 
taras sacras, doctorujn liominuni traciàtus lege^ a dit 
saint Jérôme (5). Par ce mot Doctorum hominum, 

* 

(i) Essai sur l'éloquence ie la chaire, par M. le cardinal Maury, t. 11, 
pag. 194 1 ^idit. in. 8 °. Paris, 1810. 

(a) Avant de quitter l’Italie pour revenir en France, M. le cardinal 
Maury a brûlé tous les sernaons qu’il avoit composés et préchés dans 
un temps où , fmur parvenir, il falloit parler en chaire le langage philo- 
sophique qui ne s’accommodoit guères, ni de l’esprit, ni des paroles de 
l’Écriture. Nous tenons l’anecdote de la bouche même de son éminence, , 
et elle avoit raison de se faire gloire de la publier. 

( 3 ) Ilicron. Epist. xtvii ad Furiam, pag. 558 , ed. benedict. 

TrarUUus dans la langue des anciens Pères, se prend indifféremment ’ a 
pour tout ouvrage écrit ou prononcé de vive voix. Inter lalinos fréquen- 
ter vocantur tractatus , qui apucl grcecos homiliœ , quemadmodum ex 
mullis Cj priani, Optati, Ambrosii, Auguslini, Hicronjrmi, Gaudentii, ^ 
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Tit., I. 9 . 


Matth. , 

XXVIII. 30. 


nous entendons avec ce pieux et savant écrivain, ces 
hommes puissans en œuvres et en paroles, que nous ^ 
qualifions du titre .privilégie de docteurs et de 
pères de l’Eglise , grands par leurs talens , plus 
grands encore par leurs vertus , que Jésus-Christ , 
l’uniquemaître des hommes, daigna s’associer dans 
cette honorable qualité, en les éclairant particuliè- 
rement de ses lumières ( 1 ). Ce Sauveur tout-puis- 
sant et infaillible, qui a promis à son épouse d’être 
> avec elle tous les jours jusqu’à la consommation des 
siècles, les a donnés à son Eglise pour en être les 
conseillers ; au monde , pour qu’ils en fussent les 
oracles et la lumière (a). En les dispersant dans les 
différèns siècles pour combattre les nouveaux abus 
et les nouvelles eiTeurs , il a voulu non-seulement 
' qu’ils éclairassent les nations et leur siècle, mais 
que leur doctrine, consignée dans des écrits excel- 
lens, parvînt aux races futures, et qu’ils fussent 
encore après leur trépas les ^apdlres de tous les 
pays et de tous les temps (3). jNous les appelons 
«os Pères dans la fol, parce que leurs écrits, pleins 
de la science du salut, se sont répandus , dit saint 

Chiysologi , aliorunn/ue locis aFerrario coHectis de litii conrionandi ; 
tfuibiu addi potest Fincentius Lirinensis. Uingliam, anliquil. eccles. 
ton). VI, p. Iü5. 

(i) Voyez llollin , Traité des études , tom. ii , pag. Siy. et Grenade, 
Rhelor., liv. i, chap, iv. 

(a) Luminana muiidi, sermonem viles continentss. , Acl. concit. 
Ephes. Labbe, t. ni, couc. p. 856. 

(5) S. Augustin. Contr. Jidian. lib. ii, cap. x, pag, SSi. t. x. Bened. 
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PRKLIMlNAlllh. 

Augusiin, comme une rosée abondante dans le 
champ de l’Église, pour y faire fructifier les germes 
de vie que Jésus-Christ et ses premiers disciples 
y avoient laissés , afin qu’ils nourrissent les âmes 
de la plus pure substance de la vraie doctrine. Ce 
sont eux qui ont apporté dans la construction de 
l’édifice sacré le ciment et les riches décorations 
dont se fortifie et s’embellit cette Église bâtie par 
Jésus-Christ qui en est la pierre angulaire , par les 
prophètes et les apôtres qui en sont les immortels fo^-de- 
mens. Telles sont les brillantes images que le saint 
évêque d’Hippone accumule pour désigner leurs 
titres à la vénération (i). Unis à l’Écrllure, leurs 

r 

ouvrages , consacrés par la sanction que l’Église 
leur adonnée, .ajoutent à l’autorité de la parole di- 
vine imme'dlatement émanée de l’Esprlt-Saint, le 
poids imposant d’une inspiration au moins indirecte 
qui les a produits , et l’efficacité d’une grâce toute 
particulière qui les distingue si éminemment de 
toutes les compositions humainef(2). Ils composent 

(1) Talibus jH>st sanclos apnstoios ecclcsia pUmtulonbuSf rigato 7 'i~ 
bus^ œdijicatoribus f pastoribus * nuiiiLoHbus cre\*it, Ibid. 

(2) S, Basile. Voyeï Diiguel, Cor^i\ ecclés, 1. 11, p.509. 

11 n*est pas ud lecteur religieux qui ne ressente dans l*êtiidc des saints 
Pères Pinfluence de celte inspiration. « Animés qu*il étoienl du feu 

• de Pesprit de Dieu pour nous en.seigner, ils sont très-puissans pour en- 

• flammer notre volonté de ces inéaies ardeurs qui les ont nmdus si 

• saints. » Laval, averlias. du premier roL des Sentences tirées des anc. 
Pères de l’Eglise, Le Gras, de l’Oratoiix:, en parle dans les mêmes 
fermes en tète de sa liadycliou des PtTesapg.sloIiqufcs, LeP.deSaint- 


Dpli. , if. 
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cette chaîne auguste de la tradition , dont la ma- 
jestueuse unité' s’est soutenue , inébranlable , à 
travers les chocs des révolutions , les attaques du 
schisme et de l’hérésie, les ruines du temps, les 
ténèbres de l’ignorance et les ravages des mau- 
vaises mœurs. Ils fondent les titres de notre croyan- 
ce, nous montrent à chaque siècle d’illustres té- 
moignages de la foi contemporaine , impriment à 
notre doctrine* le sceau de la vérité, et remontent 
ainsi jusqu’à la source même de l’infaillibilité di- 
vine. 

Tel est , Messieurs, le double dépôt qui con- 
tient tout le fonds de notre enseignement. L’Ecri- 
ture est le testament par lequel Dieu a scellé l’al- 
liance du ciel avec la terre , l’organe primitif par 
lequel nous sont communiquées les volontés du sou- 
verain Législateur. Les écrits des saints Pères nous 
en exposent le commentaire à la fols le plus solide 

Jure s’exprime encore avec plus d’eflusiou dans son excellent Traité 
de laconnoissarice et de l’aimnir de Dieu, éd. in fol. pag. 48a , à l’occa- 
sion des avis donnés au prédicateur. Si l’on veut joindre à ces témoi- 
gnages ceux d’iiomraes de lettres d’une réputation justement recom- 
mandable, nous citerons Lefranc de Pompignan qui, parlant des Pères 
dont les ouvrages lui avaient été utiles pour la composition de ses 
hymnes sacrées , observe ; « qu’ils n’étoient pas préeisément inspirés , 
«mais qu’ils recevaient des secours si abondans de grâce et de lumière, 
«que leur doctrine et leur éloquence annoncent véritablement l’esprit 
« de Dieu qui les éclairoit. « Discours préliminaire , pag. 6y, édition 
in- 12 . On diroit que M. de Laharpe n’a fait qué le copier dans ce 
qu’il dit sur ce même sujet dans son Discours préliminaire de la trad. 
franc, des Psaumes. . . 
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et le plus e'loqueut, avou^ par le testateur lui- 
même , en vertu du droit qu’il en a délègue' à sa 
divine épouse. La doctrine du salut est , selon l’ev- 
pression des propliètes, une source scellée (i), 
mais dont Jésus-Christ a rompu le sceau; cl il a 
préposé à sa garde des anges qui en versent avec 
abondance les eaux à toute la maison de David e# 
aux liahitans de Jér«sfl/cm ( 2 ). Depuis ce temps elle 
est devenue une source publique , ouverte à tout 
le monde. Or, si le privilège comme le devoir des 
prêtres est d’en être les canaux qui les contien- 
nent et les répandent ; si nos lèvres doivent être 
les dépositaires de la science; si nous sommes appe- 
lés à l’honneur de nourrir les peuples de la science 
et de la doctrine (3) , nous devons donc puiser 
à la source ; nous devons acquérir la doctrine et 
la science , afin de les pouvoir transmettre. On ne 
donne point ce que l’on n’a pas. Un canal est bien- 
tôt à sec , ou ne se charge que d’un limon impur , 
quand il n’est pas alimenté par le réservoir qui 
peut seul lui communiquer ses eaux. Ainsi, à moins 
de s’être enrichi par une longue étude et par de 
solides instructions , à la source même des vé- 
rités que nous sommes chargés de répandre , on 

(i) Fotiê signatiu.,CM\i. iv. iï. 

(ï) In rtie iUa eril Jons païens domui David , et habilanübus in Je- 
rusaient, Zacliar. xiii , i. 

(3) Labia enim sacerdoüs cuslodient scienliam , et legem tx<fuirent 
ex oreejut y quiaangelux Domini exervituum est. Malarh. n. 7 . 
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reste nécessairement stérile et pauvre. Ou bien il 
faut se résoudre à ne donner qu’un enseignement 
sans substance et sans fruit , une doctrine étran- 
gère , dénuée de vie et de lumière , une morale 
vide et tout humaine. ' ' , 

La connolssance de la religion n’est pas, Mcs- 
fleurs , l’affaire d’un jour. Quand nous la rédui- 
rions à celle du dogme, de la morale, et de notre dis- 
cipline, et ce sont là en effet les trois objets princi- 
paux de notre enseignement, n’en est-ce point assez 
pour occuper toutes les méditations du génie, et tous 
les efforts du travail le plus opiniâtre ? Difficile dans 
tous les temps, cette seule étude l’est bien davantage 
de nos jours, où l’incrédulité et la corruption géné- 
rale ont si fort agrandi la carrière où elles nous 
forcent de descendre pour les combattre. Je ne pré- 
tends pas qu’il faille porter en chaire toutes les objec- 
tions et tous les sophismes que l’on nous oppose , 
pour en faire une école de théologie. Non assu- 
rément. Mais il faut les connoître; il faut avoir 
étudié tous lesmoyens d’attaque et de défense, pour 
n’en être pas surpris ; il faut être théologien, sans 
chercher jamais à le paroître. Devoir rigoureux, 
dont nous avons développé ailleurs l’importance, 
et que nous ne rappelons ici que pour vous ame- 
ner à cette conséquence : qu’il entraîne avec soi 
des lectures profondes , des recherches étendues, 
une Inslniclion solide et universelle. Nulle exagé- 
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ration dans les-lcnnes de celle sorte de manifeste; 
car je ne fais qu’emprunter ici les propres exjires- 
sions de saint Augustin, de saint Grégoire de 
Nazianxe, de saint Jean Chrysostome, de Fe'nclon, 
ilc Duguet,. de Rollin (i), pour ne citer que les 
noms les plus connus. Apprenez long-temps avant 
d’enseigner , écrivoil saint Je'roine ( 2 ), Ce que tous 
les Pères recommandoientslforl, ils le pratiquoient. 
On s’étonne de la prodigieuse science qui se fait re- 
marquer dans un saint Iréne'e, dans Origène, Ter- 
tulllen , saint Basile, saint Cle'ment d’Alexandrie, 
dans tous. 11 est bien lard de les commencer ces 
lectures et ces me'ditations , quand on est une fois 
engagé dans la lutte contre des passions armées de 

(i) Saint Augustin. Il te témoigne surtout dans sa lettre A l’évOqiie 
Valére, où il dit avec autant de naïveté que de modestie :« Peut-être vous 
m’allez demander ce qui manque à mon instruction ; j’auruis plus tùt 
fait de laconter ce que je sais, que de dire tout ce que je ne sais pas. > 
Epist. XXI , tom. Il , pag. a6, cd. bened. 

Saint Grégoire de IVazianze. Voyez son premier /îrscours sur le sacer- 
doce, aux n“ i4 et 56, où il s’élève avec tant de véliémeiice Contre la 
présomption et l’ignorance des mauvais prêtres de son temps , qui 
s’ingéraient dans le ministère de ta prédication, sans avoir ni la science, 
ni la pureté qu’il exige. 

Saint Jean CbrysostOme fait éclater tes mêmes plaintes dans ses livres 
du Sacerdoce, liv. 5, ch. i. S. Grégoire pape, dans son Pastoral, part. 
1 , ch. 1 . S. Bernard , Serm. xxii, pag. i334, ed. Mabill. 

Fénelon , Dialog. sur l'éloq. pag. jd , |dit. de Paris , i y4o. 

Duguet : La science ecclésiastique n’a point de bornes. Traité des 
deroirs d’un évêque , à la suite de ses confér. tom. a, pag. 5o5, col. i . 

Rollin , Traité des éludes , tom. i, éd. in-ia, pag. 5i4- 

(a) Midlo tempore disce quod doceas. Epist. ail Rustic. monneh. 
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toutes pièces , et contre des vlceS renforcés par 
tout l’art du sophisme et tout l’échafaudage d’une 
fausse science. Malheur, malheur à l’athlète qui 
attend le jour du combat pour se^ montrer dans 
l’arène ! David avoit préludé à la défaite, du Phi- 
listin, parles victoires qui avoient exercé sa labo- 
rieuse jeunesse. Avant de paroître à cette tribune 

sacrée dont il alloit faire le sanctuaire même de 

» 

l’éloquence, noire Démosthène chrétien, saint Jean 
Chrysostôme -s’étolt tenu durant plusieurs années 
enseveli dans une caverne profonde (i). Là , seul 
avec les écrits des Pères qui l’avoient précédé , il 
preparoit dans le silence les foudres dont il devolt 
frapper les Juliens de tous les temps.-»!! méditoit 
ses admirables commentaires sur les épîtres de 
saint Paul, et sur le nouveau Testament. Il amassoit 
tous *ces riches trésors qui sont encore aujourd’hui 
le plus magnifique patrimoine de notre.égllse cliré- 
tlcnne.Quoi, Messieurs, toutes les autres professions 
s’obll gent à de longs et pénibles apprentissages ; 
et la plus noble et la plus importante de toutes , 
celle, dirons-nous avec le chancelier Bacon, où il 

* 4 ^ ^ 

, est le plus dangereux de faire des fautes (2), une pro- 

( 1 ) Pallad. Dial, de vit. S. Juan. Chiys. pag. 4i. 

(a) « Nous voyous , dit ce grand honim«^, que les, orateurs ont leurs 
» déclamations , les légistes leurs 'disputes de droit , les logiciens leurs 
• aiguiiieiitations , eiiGn dans chaque ‘classe de science, les hommes 
» qui s’y attachent ont un exercice d’instruction et d’iuitiation , avant 
ode professer et d’cxeicer cette séience ; il n’y anroit donc que la pré- 
sdicatiun, c’est-i-dire , le plus précieux de tous les arts, celui où il 


Digiti^ed by Google 


PRELIMINAIRK. , l5 

» * 

f’ession qui embrasse les intérêls' de réteruité , une 
profession où nous sommes responsables nori-seu- 
lenient de l’ignorance des peuples , mais de cette 
demi-science plus dangereuse encore que l’igno- 
rance elle-même , n’exigeroit pas un tribut c'gal 
de veilles, de travaux et de sacrifices? Elle abre'- 
geroit a son gre le temps ou noviciat, et se conten- 
teroit d’élémèns superficiels , d’abre'gés toujours 
maigres et décharne's , et d’argumens communi- 
qués? ^on. Messieurs, ce n’est pas ainsi que saint 
Paul l’entendoit , quand il prescrlvolt à son disci- 
ple de travailler à se rendre puissant à exhorter 
par la saine doctrine, et à convaincre ceux qui con- 
tredisent : U t potens sit exhortari in 'doctrina sana , 
et eos .qui cqnlradicunt arguere. ,he prêtre, à bien 
plus forte raison le prédicateur, je cite un vertueux 
écrivain parlant lui-même d’après le prophète Ma- 
lachie ; le prédicateur doit être l’ange et l’inter- 
prète du Seigneur, à qui tout le monde puisse s’a- 
dresser comme à une source publique de doctrine 
et de lumière, qui suffise à tout le monde (i). 

• est plus dangereux de faire des fautes ^ qui manquât d’introduction, 
«et que les hommes osassent exercer sans aucune préparation?» Cer- 
tain considcr, touching lhe better pacification and édification oj' the 
church of England, tom. 4 > Esprit de Bacon, par M. Emery, 
tom. Il, pag. Même raisonnement dans S. Grégoire de IS’azianze , 
dise. 1, sur te sacerd. n“. i6. Fénelon, Dialogue sur l'éloi/uence , 
pag. 76. Grenade , Bhéloritfue . liv. 11 , chap. vu , pag. 1 15 de la trad. 
franç. , 1 vol. in 8“, Paris, i6y8. 

(i) Duguet. Conjér. eccUs, tom. 11, pag. 5 o 3 , col. a. 


Tit. I. 9. 
Malachie , 11. 
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Or, Messieurs, point de meilleur guide pour 
«ous introduire dans la science de la religion , que 
les écrits de ces hommes par la bouche desquels 
la religion elle-même semble s’être exprimée. Per- 
sonne n’a pe'nétrë plus avant dans l’intelligence 
des divines écritures qui en sont le fondement. 
L’application qu’ils en font en a déterminé le vé- 
ritable sens; et leurs ouvrages ne sont en effet que 
l’Evangile expliqué. Tel écrit des saints Pères nous 
fournira plus de cette première sève de chris- 
tianisme que nous n’en^ trouvons dans beaucoup 
de volumes des Interprètes modernes. Et pourquoi ? 
« C’est, ajoute l’oracle de notre église gallicane , le 
» grave etpieux évêque de Meauxqul lesconnolssoit 
« si bien; c’est qu’ après tout, ces grands hommes 
» sont nourris de ce froment des élus, de celte 
» pure substance de la religion ; et que, pleins de cet 
» esprit primitif qu’ils ont reçu de plus près et 
>> avec plus d’abondance de la source même sou- 
>> vent "ce qui leur échappe et qui sort naturelle- 
» ment de leur plénitude , est plus nourrissant 
» que ce qui a été médité ailleurs (i). » 

Ce n’est point là , Messieurs , un langage de 
convention , et pour ainsi dire de famille. Parmi 
les communions protestantes, ceux même de leurs 
écrivains qui ne recherchent dans les ouvrages des 


(i) Défense de la tradil. des saints Pires , tom. n, des OEurr. posth. 
éd. in-4°. .tmstcrdain, , pag. i6.5 , i66. 
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Pères que les monumens des croyances primitives, 
sans avoir égard au grand caractère d’éloquence 
qui nous les rend si recommandables , en ont 
parlé ici comme les catholiques. 

Après que le ministre Jurieu se fut permis 
contre eux ces violentes aggressions où la bien- 
séance est aussi peu ménagée que la vérité ; du 
sein même de son église, s’élevèrent de courageuses 
réclamations ; et Basnage de Beauval ne fut con- 
tredit par aucun des siens, quand il écrivit dans un 
journal accrédité : « L’église réformée a toujours 
» fait profession de révérer les anciens Pères ; et 
» c’est avec douleur que l’on a vu flétrir leur mé- 
« moire dans les Pastorales de M. Jurieu (1). » En 
effet son éloquent réfutateur, Bossuet, lui oppose 
souvent les témoignages de ceux même de sa com- 
munion (2). Leurs écrivains les plus distingués ad- 
mirent avec franchise , souvent avec enthousiasme, 
leurs compositions diverses. Le célèbre abbé Mo- 
sbelm, et les autres qui ont traité de l'histoire ec- 
clésiastique , ne tan&sent pas sur leur éloge ( 5 ). 

(1) Journal des savons, mal 169a. tom. 8, p. 407. 

(a) Voyci le Premier avertissem. aux Protest. n“ a 5 , toni. iv, éd. 
in- 4 ", pag. 109, et Sixième avertissem. Ibid. pag. 3 ai. 

[ô) On y rencontre à chaque page ces mots : JUustrissimi viri, ad mi- 
raculum éloquentes , scriplores doctissimi , etc. De Cypriano : Vir 
nunqiiam salis laudalus. De .S. Athanasio : l'iringenio, linguaet constan- 
tia magnus ; De S. Gregorio Naaianzeno : Organum benediclum ,Jons- 
qiie projundus. De S. Joanne Chrysostomn : Philosophas, philologus , 
orator et theologus insignis. Mosli. passim. Grabe. Centuriator. 

1 . 2 
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Guillaume Cave , dans son Histoire litléraire des 
écrivains ecclésiastiques , les apprécie avec justesse , 
et les loue avec une effusion qu’on ne retrouve 
pas toujours dans plusieurs de nos auteurs catho- 
llq ues. Parmi leurs théologiens , nous pourrions 
alléguer Mélanchton , qui reprochoit si amèrement h ' 
ceux de son siècle d’avoir abandonné les monumens 
de l’antiquité pour une scolastique moderne et 
pointilleuse (i). Calvin lui-rnème qui, dans la fa- 
meuse épître dédicatolre de son Institution, adres- 
sée à François F'^, fait montre delà plus haute 
vénération surtout pour les Pères des temps apos- 
toliques (a), crie à la calomnie sur l’imputation de 
s’éloigner de leur doctrine , vante à la fois leur 
sagesse et leur éloquence , proteste les avoir tou- 
jours à la bouche et dans les mains (5). Il nous 
suffira d’indiquer le savant auteur du livre des 
Antiquités ecclésiastiques , Bingham , qui , malgré 


Magdeb. Joli. Micræl. Daniel Ilartiiacc. Hisl, eccles. Lcips. 169g, pag. 
a 55 , >4^5 553 . Au reste, les nombreux travaux qu’ils ont exé- 

rutés sur les monumens de raiitiquitt- sainte témoignent assez l’estime 
qu’ils en raisoieiit. 

(i) Prélace du tom. a.des OEm’res de Luttier. Ricb. Simon, BibUoth. 
critique sous le nom de Sainjore , tom. 1, pag. IfjS. 

(3) Caliimniose nobis Paires opponunt , antiques et melwrîs adhuc 
seculi scriplores intelligo.. Prœclare et sapienter ab illis Patribus scrip- 
Ui... Sictamen in eorum scriptis versamur, ut semper nunninerimus. 

( 3 ) Joseph Bingham rectoris ecclesiœ Haventinœ in Anglia, oiigine* 
«Ve anliqiâtales ccclcsiasticœ , ex lin^sa anglicana in lalinam verlit Jo. 
Henr. Gtischovius. Ilalx, 1738. 
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SCS préventions contre notre' église, rfcnd hommage 
à l’équité des jugemcns qu’elle pcwle sur les saints 
Pères, applaudit à leurs talens, vante en particu- 
lier saint Augustin et saint Jean Chrysostôme 
comme les plus habiles prédicateurs qui furent 
jamais ; et à l’occasion du dernier, dont il qualifie 
l’éloquence toute divine, traduit dans un latin 
digne des plus beaux siècles, le long et magnifique 
éloge que Du Pin en avait fait dans sa Bibliothè- 
que (i). 

L’étude des livres saints devient non-seulement 
lumineuse, mais facile, quand on les lit avec 
leurs yeux. C’est alors que le prédicateur se 
déclare véritablement le disciple de cette église 
qui, semblable à son divin auteur, est aujourd’hui 
ce qu’elle étoit hier, exposant la même foi, en- 
seignant la même règle des mœurs. Il développe 
sans embarras cette science du mystère de Jésus- 
Christ , en quoi saint Paul faisoit consister toute 
son érudition et toute sa gloire (2). Par elle, ad- 
mis en quelque sorte dans les splendeurs des saints, 
il dissipe toutes les obscurités, il mesure avec une 
intelligence ferme et assurée, comme parle l’Apôtre , 
CCS profondeurs du dogme , que l’ignorance n’ose 
aborder, et que les chrétiens d’aujourd’hui sont 

(1) Vol. VI, pag. lôg et seq. 

(a) I Cor., Il, 3. Ëphes., ni. < ni. 8 . Coloss., iv. 3 , 4. 

8,9. 

a. 


Hcbr., XIII. 
8 . 

l’s. cix. 3 . 

Coloss., II. 3. 

I 
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peu curieux dé connoître, depuis que leurs guides- 
infidèles ont dédaigné de s’en instruire pour ei> 
instruire les autres. Par elle, il donne à son ensei- 
gnement une précision , une netteté qui répand 
sur les principes un jour dont l’éclat rejaillit jusque 
sur les conséquences les plus éloignées. Il abat 
• sous le joug de l’obéissance toute hauteur qui s'é- 

I Cor., X. 5. lève contre la vérité ; il captive sans effort l’esprit 
naturellement hautain , et qui ne se rendroit pas 
' à la simple parole d’un homme. 

Cependant , Messieurs , notre ministère n’est 
pas borné à la prédication des dogmes du chris- 
tianisme. A la révélation de ses mystères , le divin 
législateur a joint l’enseignement d’une morale 
dont nous sommes également les dispensateurs et 
les organes. On ne nous a pas encore contesté cet 
honorable privilège. Qu’un siècle dédaigneux essaie 
de dégrader l’excellence de notre mission , en nous 
confondant parmi ceux qu’il appelle des ministres, 
des officiers de morale; qu’il ne voie dans l’orateur 
évangélique que l’instrument utile à la politique 
pour empêcher la prescription du vice , et rappeler 
au peuple des devoirs trop oubliés par d’autres 
encore que par le peuple ; nous , bien loin d’en 
rougir, tenons à gloire d’être les ministres de la 
morale , mais d’une morale où il n’y a en effet 
rien d’humain ; d’une morale sortie tout entière 
avec l’Evangile du sein de son auteur , avec une* 
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perfection telle, qu’il ne sera jamais permis d’y rien 
ajouter, non plus que d’en rien retrancher , et que 
le ciel et la terre passeront plutôt qu’un seul de ses 
commandemens ; d’une morale toute de miséricorde 
et de bienfaisance, oui, sans doute, puisqu’elle fait 
descendre avec nous la charité dans la cabane du 
pauvre, la paix dans le cœur pénitent, et l’espé- 
rance sur le Ut du mourant, place des consolations 
à c6té de chaque infortune , donne aux privations 
les plus riches indemnités , aux pleurs des joies 
ineffables , à la souffrance des douceurs, à la mort 
elle-même des arrhes d’immortalité , et fait monter 
la bénédiction jusque sur les échafauds; mais aussi , 
proclamons-le hautement: d’une morale toute fon- 
dée sur les dogmes de l’Evangile qui en est l’uni- 
que base ; d’une morale toute pleine des arrêts 
sévères de la justice de Dieu ; d’une morale qui 
entre avec empire dans les palais comme dans les 
chaumières , et pèse également sur la tête des 
grands comme sur celle du plus humble de leurs 
vassaux. On nous qualifie d’officiers de morale! 
Oui, Messieurs, nous le sommes; car nous tenons 
notre oftlce du Roi des rois. Eh bien : Prêchons 
la morale, telle que notre maître nous l’a donnée, 
telle qu’il nous commande de l’enseigner , et qu’il 
nous en demandera à nous-mêmes un compte ri- 
goureux ; non mutilée , arbitraire , imparfaite , 
mais une, absolue dans toutes ses parties, si/tip/i- 


Matth. , 
XXIV. 35 . 
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cem et absolutam (i) ; mais appuyée sur ces dogmes 
si nécessaires pour lui donner la sanction et l’au- 
torité dont elle a besoin , afin de maintenir dans 
la société, et les vertus privées qui en sont le fon- 
dement, et les vertus publiques qui la rendent floris- 
sante , seuls capables d’en imposer aux passions , 
de diriger la vertu dans ses épreuves, la piété dans 
ses mouvernens sublimes, la foiblesse dans ses 
écarts, et la conscience dans ses incertitudes ; une 
morale enfin telle que nous la présentent les écrits 
des saints Pères, exposée, développée avec la pré- 
cision la plus exacte et l’éloquence la mieux appro- 
priée à toutes les conditions de la vie, comme à 
toutes les situations de notre ministère. Car, Mes- 
sieurs , nous pouvons l’attester, sur la foi des dix- 
huit siècles de notre église chrétienne, nulle part 
vous ne trouverez, avec plus de supériorité que 
dans leurs écrits , cette profonde intelligence de 
nrts de^olrs, qui nous sauve du danger de nos ex- 
périences personnelles, cet art de démasquer et de 


(i) C’étoit par ce caractère qu’elle étoit connue des païens eux- 
nicnies, à qui nous empruntons cette expression. Amniien flfaiveU. 
hist. lib. XXI, c. xv . Le vice de ta théoloj^ie païenne étoit de consacrer 
tous les crimes par les mystères de sa religion , ou par l’exemple de ses 
dieux ; le propre du christianisme est de donner à toutes les vertus ses 
mystères pour londenient, et la vie de J ésus-Clirist pour modèle. A'o/i /tv- 
test igilurnec reli^o a supientia separari, a dit Lactancc, nec sapienlia a 
reiigione secerni ; (juia idem Deus est, ijuiet inlelligi debet, tjuodeslsa- 
pientice , et lio/wrari, t/uod est retigioiiis... Alterum posilum est in 
sensu, alterum in actu. Dwin. instit. lib. iv, cap. iv, ix. 
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poursuivre les sophismes du cœur, bien plus subtils, 
bien plus dangereux que ceux de l’esprit , de re- 
monter jusqu’à l’origine de nos vices , d’en indi- 
quer les remèdes et les préservatifs , de pénétrer 
les plis et replis du cœur humain. Bourdaloue , 
Massillon, Cheminais parmi les catholiques; Sau- 
rin , Blair , Mouchon, parmi les pro tes tans, et non- 
seulement nos prédicateurs, mais nos moralistes 
les plus justement célèbres rTont rien inventé que 
les Pères n’aient dit avant eux. 

Nos maîtres dans la science du dogme et de la 
morale, les saints Pères, le sont encore dans celle 
de la discipline, que saint Cyprien appelle le lien, 
le ciment de la foi, l’école des mœurs et des ver- 
tus (i). Ils sont les témoins vlvans des temps qui 
ne sont plus. C’est dans leurs écrits que respire 
cette vénérable antiquité dont nous sommes éloignés 
par nos mœurs , plus peut-être que par les temps, 
et après laquelle ont soupiré saint Bernard (2) 
et tous les saints qui l’ont suivi. Ecoutons l’abbé 
Fleury : « L’étude de cette antiquité, dit-il dans 
» son Discours sur les six premiers siècles , doit 
» être l’occupation de notre loisir, ou des inter- 
» valles de notre travail. Je sais, ajoute-t-il, ce 

(1) Disciplina, rtlinaculum fidei..., magistra uirtutis. Ve habitu Vir- 
gin. inilio, pag. 67, éd. Fell. 227, éd. Pamel. 

(2) Quis mihi dct ut videam ecciesiam Dei , sicut in diebtis antiquis? 
Epist. 2ÔS, ad Eugen, pap. pag, 236 , éd. Mabill. 
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» qui en détourne ordinairement. On la croit infi- 
» nie ; et on n’est pas assez persuadé qu’elle .soit 
« utile. On croit gagner du temps en lisant quel- 
« que auteur moderne qui ait recueilli en abrégé 
» sur la lecture des anciens ce qui est le plus 
» d’usage selon nos mœurs ; mais ne vous y trom- 
» pez pas : aucun de ces modernes ne vous fera 
» connoître l’antiquité comme elle est. Chacun 
« même , sans y penser , y ajoute du sien, et y mêle 
» les préjugés de son pays et de son temps; sans 
» compter que plusieurs des modernes les plus 
>> estimés n’ont pas eux-mêmes assez connu l’an- 
» tiquité (i). « 

Une semblable déclaration, Messieurs , est dé- 
cisive , surtout de la part de l’un des hommes qui 
aient fourni le plus de témoignages éclatans contre 
le reproche qu’il adresse aux modernes. 11 la fortifie 
ailleurs par cette proposition qui ne peut trouver 
nulle part de contradicteurs : «< On compte parmi les 
» Pères plusieurs écrivains très-savans dans l’anti- 
)> quité profane, et, par la même raison, d’une absolue 
•) nécessité, pour acquérir la véritable érudition, soit 
«littéraire, soit philosophique ( 2 ) » ; pour discer- 
ner avec exactitude les variations de la discipline , 
se bien pénétrer de l’esprit qui la commanda. Leur* 
écrits sont les archives des siècles où ils vécurent, 

^1) fJist. ecclés. lom. viii, éd. in-ia, u“ i(j, 17. . 

(s) Moeurs des chrétiens, n“ 4 <J- 
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non-seulement parce qu’ils ont fourni à l’histoire 
les plus précieux matériaux; mais parce qu’ils ont été 
pour la plupart les historiens des faits contempo- 
rains, et liés communément à leur propre histoire. 

Mais si les ouvrages des saints Pères nous pré- 
sentent un arsenal inépuisable où f Esprit-Saint 
lui-même a ramassé toutes les armes nécessaires 
contre les’enncmls du salut; nous y trouvons de 
plus une école excellente, où les leçons et les mo- 
dèles appropriés à la diversité des talens et des 
circonstances s’offrent en foule à l’émulation, et 
constamment avec, le caractère de perfection , qui 
constitue lavérki^le éloquence. C’est là particuliè- 
rement , Messieurs, l’aspect soüs lequel nous avons 
à vous les faire envisager. Point d’étude plus propre 
à enflammer l’enthousiasme de la vertu et du génie. 
Bourdaloue , Bossuet lui-même ne sont grands que 
par eux. L’antiquité profane, ni les temps modernes 
n’ont point de chefs-d’œuvre qui parlent avec plus 
de puissance au raisonnement , à l’imagination , au 
sentiment. Et pourtant , nous dit-on chaquejour , 
« un Père de l’Eglise , un docteur de l’Eglise, quels 
» noms , quelle tristesse dans leurs écrits, quelle sé- 
«cheresse, quelle froide dévotion , et peut-être, 
«quelle scolastique!» Ecoutez , Messieurs, ce que 
répond à cela le célèbre auteur du livre des Carac- 
tères. Ecoulez ce qu’il répond en présence des 
trophées de gloire , <|ue le génie des orateurs ayoit 
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accumulés autour du trône de Louis xiv. « Mais 
» quel étonnement pour tous ceux qui se sont fait 
»> des Pères une idée si éloignée de la vérité, s’ils 
» voyoient dans leurs ouvrages plus de tour et de 
» délicatesse, plus de politesse et d’esprit, plus de 
» richesse d’expression, et plus de force de rai- 
» sonnemcut, des traits plus vifs et des grâces plus 
» naturelles, que l’on n’en remarque dans la plupart 
» des livres de ce temps , qui sont lus avec goût , 
» qui donnent du nom et de la vanité à leurs au- 
» leurs (i)! » La divine providence ne s’est pas 
montrée moins libérale envers son Eglise, qu’elle 
l’avoit été à l’égard de la Syna^gué. Non, Mes- 
sieurs , nous ne pouvons pas croire que le Dieu qui 
autrefois avoit fait parler les prophètes avec tant de 
magnificence, n’ait pas imprimé à ses nouveaux 
interprètes un caractère égal de grandeur et de 
majesté. 

Les saints Pères sont nos maîtres dans l’art de 
l’éloquence. Ils doivent être nos modèles. Ils sont 
pour nous ce que Cicéron, Horace, Quinllllen , 
tous les législateurs du vrai goût veulent qu’Ho- 
mère et Déinostliène soient pour les aspirans à la 
poésie et à l’éloquence. Jeunes orateurs qui brûlez 
de la noble passion de senir la cause de Dieu et 
de conquérir des âmes à Jésus-Christ , en consa- 
crant à l’édification des unes , à la gloire de l’au- 

{») Cbap. des En>nU-JoiXs. pag. 571. édit. Pans, 1691. 
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Ire, les heureuses facultés que vous ave>i reçues 
pour le ministère de la parole, nouveaux Pauls, 
appelés comme l’Apôtre , à l’honneur non-seule- 
mcntde baptiser, mais deprêclier l'Evangile de la force 
et de ta grâce : après TEsprit-Saint, le premier 
de nos maîtres, le seul vraiment efficace (a); vos 
oracles, vos législateurs, vos guides, ce sont les 
Pères. Et nous aussi nous vous dirons : 

Et vos exemplaria Grœca 
Noclurna versale manu , versate diurna. 

Faites de leurs écrits votre étude , votre méditation 
habituelle , l’entretien de vos rêveries solitaires, 
la substance , l’expression textuelle de vos discours. 
Que partout ils vous accompagnent, liossuet , même 
dans ses voyages , ne marclioit (ju’escorté de Ter- 
tullien et de saint Augustin (5). Seuls ils vous ré- 
véleront tous les secrets de l’art de la parole ; ils 
vous ouvriront tous les trésors de la science et du 

Le but essentiel de notre julnlstère, quel est-il? 
Ne nous lassons pas, mol de le répéter, vous, Mes- 

(i) Misil me non baplizare , scd wangelizare. i Cür. i. 17. ycrbum 
crucis, Üei virlus est, ib. 18. Teslificari evangelium grauœ. Act. xx. 

(a) Prœdicationis labor inanis , si non sit inlus qui operntur. Prædi- 
calio sine gratia intrinsecus operuntc non pivdest, S. Autant, lom. v, 
pag. 7aa,toni. 7, pag. 58i, édit. Réuéd. 

(5) y ie de Bossuet , par Burigiiy, pa'g. 4o, et p,-ir M. le cnrdin. de 
Beauasel, lier. 1, pag. 79, éd. Versailles, iSi4. 
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sieurs, de l’entendre. N’cst-ce pas de convaincre, 
de persuader et de plaire ? Ces trois conditions sont, 
indispensables (t). Autrement, il n’est point d’ora- 
teur, point d’écrivain. Voilà tout ensemble et le se- 
cret et le chef-d’œuvre de notre art. Il consiste à as- 
surer le triomphe de la vérité par tous les moyens 
qui sont au pouvoir du langage humain. On a dit si 
souvent, depuis x\rlstote jusqu’à nos jours , que la 
vérité réduiteàses seuls attraits, n’étolt pas toujours 
sûre de plaire; qu’elle a trop de risques à courir 
quand elle se montre avec une rudesse qui effa- 
rouche, avec une monotonie qui n’engendre que le 
dégoût, avec le pesant attirail d’une argumentation 
faite seulement pour l’école. Ce qui est vrai du 
discours en général, l’est plus particulièrement 
encore du discours chrétien, à raison de la gravité 
des intérêts et de la lutte des passions qu’il combat. 

0?i convainc, en éclairant l’intelligence , en se con- 
ciliant la raison, et la forçant de souscrire à l’évi- 
dence qui résulte de l’enchaînement des consé- 
quences au principe. Succès flatteur, mais fugitif 
quand il n’a de garantie que le suffrage de l’es- 
prit; il n’amène communément qu’une approbation 
froide, qu’un hommage aride et inanimé, quelque- 
fois la tentation de se venger de l’ennui par le doute, 
et le dépit secret de se sentir partagé entre l'assen- 

(i) Oratoris est docere , delectare et Jlecteve. S. August. de Doclr. 
011 ist. lîb. 4, U" 37 , lum. III, pag. 74jtdit. Bénéd. 
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liment du vrai et les re'sistances de la volonté'. On 
persuade , en gagnant le cœur, en mettant les pas- 
sions elles-mêmes dans les intérêts de sa doctrine, 
(il par-là se me'nageant pour ainsi dire des intelli- 
gences dans le camp ennemi; je dis plus encore 
avec l’orateur romain , en l’emportant de vive force 
et l’entraînant avec un souverain empire , par l’im- 
pe'tueuse vigueur de ses mouvemens(i). L’histoire 
de l’e'loquence en offre la preuve dans tous les siè- 
cles. Or, ce n’est que par les fécondes ressources 
de l’imagination et du sentiment, que l’on obtient 
ce triomphe ; parce que c’est à eux seuls qu’il est 
donné d’attacher fortement l’auditeur, de rendre 
redoutable ce qu’il faut craindre, aimable, ce que 
l’on doit aimer, pathétique, tout ce qu’il faut sen- 
tir. Seuls, ils mettent en actlon'les maximes et les 
préceptes. Seuls, ils donnent aux objets le ton des 
circonstances, en les peignant des couleurs propres 
à l’effet qu’ils doivent produire, les décomposent, 
les divisent, les réunissent, et par le mélange heu- 
reux des impressions douces ou terribles forment 
ce précieux Intérêt qui pénètre et qui saisit. Seuls 
enfin ils passent, si j’ose ainsi parler, à travers tou.s 
les sens qu’ils entraînent, portent leur empire au 
milieu de l’âme, l’excitent ou la calment, et dans 
le silence qu’ils Imposent aux passions, appellent 
à leur gré le frémissement ou le désir, le respect 

(i) Cic. de Oral. lib. ii, ii'> 187. ^ 
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ou raniour, le remords ou l'espe'rance. Si nous 
avions, comme les apôtres, le don des miracles 
(c’est la rellexlon de saint Jean Clirysostôme), 
nous pourrions peut-être nous passer de tous les 
secours de l’art de bien dire. Un aveugle à qui un 
pre'dicaleur rcndrolt soudainement la vue, un mort 
qu’il ressuscllerolt au milieu de son auditoire, se- 
roit, je l’avoue, un assex magnifique exorde, et ca- 
pable de suppléer à tous les mouvemens de la 
rhétorique; bien que, même dans ce cas, ajoute 
l’éloquent patriarche, ce ne dut pas être encore là 
un motif suffisant de négliger les ressources de la 
parole, puisque le bienheureux Paul ne les dé- 
daignolt pas, témoin les hommages rendus par les 
peuples de Lycaonie à son éloquence et non pas à 
ses miracles (i). 

On platl enfin, non-seulement par la régularité 
de la composition, par l’heureuse ordonnance des 
développeniens, et le choix des pensées; mais par 
le charme nécessaire d’une élocution noble , ani- 
mée, abondante, comme on plaît p^ar la beauté et 
par les grâces. On cesse de plaire par l’alTectation 
de pensées brillantes , de mots étudiés , ce que saint 
Ambroise appelle lenocinia fucumque verborum 

( 1 ) Qund Pafilum Mercuriitm esse x^ellent , id jam non a signis , sed 
ab eloquenlia nascebalur. De Sacerdot. lib.4, e. > 7 . 

(>] CommenturAih. vni, d'après Quintilii-n,lib. viii, pag. 35,tum. 11, 
èd. Ruilin. 
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ainsi que par le defaut de culture et l’absence de 
légitimés ornemens. Donc, avec la sorte d’inspira- 
tion qui crée les plans vastes et lumineux, conçoit 
les raisonnemens et les preuves décisives, fait jaillir 
les Images et les senllmens pathétiques, il faut le con- 
cours du plaisir entraînant que donne l’éloquence 
du style, Àdjuncta etlam suavitate dictionis (i), a 
dit saint Augustin dans son beau Traité de la doc- 
trine chrétienne, que l’on peut appeler la Rhétorique 
du prédicateur. Gardez-vous bien de qualifier d’ou- 
vrage éloquent toutdiscours, quelque travaillé qu’il 
soit d’ailleurs, quelque be^tu qu’il paroisse même, 
qui laisse l’auditeur aussi calme qu’il l’a trouvé, qui 
ne le remue, ou ne l’agite point; qui ne va point 
jusqu’à le troubler et l’abaltre, qui même en luttant 
avec avantage contre les résistances de l’esprit et du 
cœur par la solidité de l’instruction, par la fer- 
meté du raisonnement, ^t par quelque chaleur de 
mouvement, s’est joué de la délicatesse du goût, ou 
de la sévérité de l’oreille par la recherche ou par la 
négligence d’une parure adaptée à la dignité du 
sujet. S’il n’a pas assorti à la richesse du fonds la 
correction et la noblesse du langage ; à l’éclat des 
pensées, et à l’élégance soutenue dans les détails, 
la pompe et l’harmonie de la période qui les com- 
bine et les entraîne avec une savante progression ; 
le trait s’émousse contre la superbe délicatesse de 

(i) De Doctr. Christ. lib. iv, n“ 29. pag.7S. 
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l’oreille. 11 n'ira pas jusqirau cœur, ou s’en déta- 
chera aisément. Il aura chatouillé la blessure, il aura 
même, si vous voulez, déchiré la plaie : ce n’est pas 
assez; il faut de plus faire aimer la main qui admi- 
nistre le remède, oportet rie lec tare , iit teneat (i). 
Les impressions salutaires, les généreuses résolu- 
tions, les remords eux-mêmes échoueront bientôt 
contre les préventions qu’auront provoquées l’am- 
bition du bel esprit, ou la rusticité du langage. Ci- 
céron, Quintilien et Despréaux l’ont, hautement 
déclaré: Le style, ou l’élocution , est la pierre de 
touche et le premier ressort de l’éloquence ( 2 ). Il 
faut bien en effet que cette partie soit essentielle à 
l’éloquence, puisqu’elle Jui adonné son nom. 

Ce mérite du style qui ne se borne pas simple- 
ment à la correction grammaticale, mais qui s’étend 
soit à l’ordre et aux mouvemens qu'on met dans les 
pensées ( c’est la définition qu’en donne M. de 
lîuffon), soit à la représentation du mouvement de 
l’âme (opinion de M. Thomas); soit, comme le 
veutM. le cardinal Mauiy, à la manière d’exposer, 
d’exprimer, d’animer et de nuancer avec cet art tou- 
jours en action mais toujours caché . tes faits . les pen- 

(1) s. Auput. Ibid. 

(a) Mihiunumatque. idem videtur bene dicercac bene scVibei-e. Quin- 
til. iib. XII, c. 10, édit. Rollin, toin. ii, jiag. 4 ^ 6 . 

Sans la langue«*D un mol l’auteur le plus divin « 

F.sl toujours, f|Uoi qu'il fasse, un mérh.iiit écrivain. 

Jrt potît. rh. T, 
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séesj les sentiniens el les images qui composent le dis- 
cours (^i), ne craii'nons pas d’aflirmer qu’il se ren- 
contre, à peu d’exceptions près, dans les Pères de 
l’Eglise grecque et latine. Il se manifeste jusque 
dans Ja médiocrité des traductions où ils sont en- 
core plus défigurés que ne l’ont été jusqu'ici Dé- 
mosthène et Cicéron, en passant dans des langues 
étrangères. Il se diversifie avec l’empreinte distinc- 
tive que chacun d’eux reçoit de son propre génie, 
et de l’influence de s'on siècle. Dans tous, émané 
de cette plénitude de doctrine et d’onction, pulsée * 
dans la longue étude de l’Ecriture, qui leur fournis- 
soil les vérités les plus précieuses rendues avec les 
traits les plus forts, il se signale spécialement dans 
saint Jean Chrysostôme par la magnificence, dans 
saint Cyprlen par une vigueur mâlç et qui respire 
la magnanimité, dans Tertullien par une vene tou- 
jours pittoresque, dans saint Grégoire de Nazlanze 
par une véhémence Impétueuse, dans saint Basile 

par une gravité imposante, dans samt Jérdmç par 

- »■ 

(i) Essai sur l’éloquence dé la chaire, tom. i, pag. îgj. ^ 

Quoi'qu’il en soit de cette dilTérence dans l’énoncé de la définition du 
atylc, toujoura s’accorde-t-on • li reconnottre l’indispensable nécessité 

• pour l^rateur de donner'un soin particulier à l'élocution, qui le met, 

• dit Rollin, en état de produire* ses pensées au dehors, sans quoi tous 

• scs autres talens, quelque grands qu’ils fussent, deviendroient inu- 

• tiles.» Hoc maxime orator oratore prœstanâor ; hoc généra ipsa di* 
cendi alia aliis potiora... ut appareat in hoc et vitium et virtutem esse 
dicendi. Rollin, Trcàti des études, I. 5, ch. 3. art. a. If. 3. p. aofi. tom. a. 
éd. in- la. Quintil. in Ptxem. lib. 8. tom. ii, pag. 3o, édit, de Rollin. 

> .3 
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uue concision sevère et sentencieuse, dans Lactance 
par une élégance continue, dans saint Ambroise , 
par une douceur insinuante; par la majesté, dans 
les papes saint Léon,' saint Grégoire-le-Grand , In- 
nocent III; par tous les charmes de l’esprit et du 
pathétique , dans ce grand évêque d’Hippone que 
Bossuet lisoit assidiiment, et dans qui seul il re- 
Irouvoit l’antiquité tout entière (i). 

S’il est vrai que le plus bel éloge qui puisse être 
fait d’un écrivain, c’est de l’imiter; s’il n’est pas 
moins vrai que la gloire des élèves rejaillit immé- 
diatement sur leurs maîtres, quelle magnifique es- 
corte ppur chacun de ces vénérables ancêtres de 
notre prédication chrétienne, que les noms des 
orateurs immortels des temps modernes, lesquels 
SC sont fait un honneur et un devoir de les imiter, 
de marcher sur leurs traces, de les reproduire dans 
leurs éloquentes compositions, et ne sont, à pro- 
prement parler, que les traducteurs de ces grands 
hommes, dont vous les voyez emprunter à chaque 
page les plans et les divisions de leurs discours, 
les explications et développemens qu’ils nous ont 
transmis, soit de l’Ecriture, soit de la morale, les su- 
blimes élévations sur les mystères de notre foi, les 
plus vigoureux raisonnemens et démonstrations, 
4ant sur le dogme que sur la morale et sur la dis- 
cipline , les portraits de la vie civile et des passions , 
(i) vie de Bossuet) par Burigny et M. de Beausset, Supr. 
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les sentences et lés pathetitjues mouvemens, les 
àentimeus alïectuenx, les deTmitions, images vives, 
oppositions et comparaisons frappantes, les mots 
éclalans. Concluons cet article par ccttè judicieuse 
remarque d’un homme bien fait pour être l’insti- 
tuteur de tous les âges : « Quelque matière que le 
«prédicateur ait à traiter, nous dit M. Rollln, il a 
» un vaste champ ouvert dans les écrits des Pères 
» grecs et latins où il est sûr de trouver tout ce qu’on 
«peut dire de plus solide sur cettq matière. Non- 
>> seulement les principes et leurs conséquences, les 
«vérités et leurs preuves, les règles etleur appllca- 
» cation; mais encore les pensées et les tours : en 
» sorte, ajoute cet excellent homme , qu’un orateur 
«assez médiocre par lui-même, s'e trouve tout d’un 
«coup riche du fonds d’autrui. « 11 conclut par ces 
mots : « On ne peut donc trop inculquer aux jeunes 
» gens la nécessité de prendre pour maîtres et pour 
«guides les saints Pères, avant que d’entreprendre 
«d’instruire les autres (i). « 

Que si l’étude des Pères offre à la médiocrité 
elle-même de si utiles supplémens à son indigence, 
à plus forte raison le talent y trouvera-t-il les plus 
abondantes richesses. 

Pour apprécier mieux encore lesavantages et les 
résultats de cette étude, comparons. Messieurs, 
deux prédicateurs, dont l’un, nourri de l’Écriture et 

(0 des ètude$y tom. ii. in-4®. De J'éloq. de la chaire, pag. 5i8, 
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des Pères, sait les fondre habilement dans ses pro- 
* • * • ■ • ‘ 
pres'compositions, et l’autre qui les a dédaignés, 

ou ne les coniîoît que d’une manière "vague et su- 
perficielle , est réduit à chercher dans les saillies 
de son imagination et les ressource^de son esprit, 
de quoi remplacer ces admirables modèles. Vous 
avez entre l'un et l’autre toute la différence qui sé- 
pare l’opifl’ence*épahchant ses trésors, d’avec l’in- 
digence privée “même du nécessaire. Le premier 
vous attache par le choix de ses sujets, la sage éco- 
nomie de ses plans toiijours en' rapport avec vos 
intérêts les plus* essentiels fil vous entraîne par le 
progressif enchaînement de son argumentation 
méthodique et populaire, puisée dans des principes 
que vous ne contestez pas, dans votre expérience, 
dans votre propre langage ; il vous frappe par des 
traits imprévus d’une compréhension vaste et pro- 
fonde, qui saisit tout d’un coup l’ensemble et les 
détails de la vérité qu’il énonce, la met en harino- 
nie avec vos .propres senlimens, avec les secrets 
reproches de votre conscience, la fortifie par l’au- 
torité des exemples empruntés aux sources les plus 
respectables, l’embellit par le charme des allusions 
que lui fournissent sans effort les expressions éner- 
giques' les pensées sublimes et génératrices, les 
figures hardies, les images vives et touchantes, les 
comparaisons et similitudes dont abondent ces 
écrits éloquens; vous captive par un secret tout 
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particulier d’en faire la substance de ses preuves 
et de ses tableaux, d’en adapter si bien le langage 
à l’explication de nos mystères, qu’il semble les dé- 
gager de leurs nuages , pour vous les faire en quelque 
sorte toucher du doigt, et rotr, pour ainsi dire, 
Dieu face à face. Exerçant sur votre âme un empire 
souverain, tour à tour il vous abat sous la terreur 
des jugemens du Seigneur, et vous relève par les 
consolations des célestes espérances. Alors même 
qu’il a cessé de parler, vous croyez encore et le voir 
et l’entendre ; vous vous arrachez avec peine du pied 
de la tribune évangélique; et quand il vous faudra 
quitter enfin la maison de la prière j ému, trans- 
porté, mécontent de vous-même, heureux toute- 
fois des généreuses résolutions que V homme de Dieu 
vous a inspirées, heureux même des remords dont 
lia déchiré votre âme, et des pleurs dont vous sen- 
tez votre paupière se mouiller, vous vous êtes dit: 
Est-ce un homme ; est-ce un ange de paix et de mi- 
séricorde? Oh! qu’il est bien celui-là le ministre 
du Dieu dont les entretiens faisolent dire aux dis- 
ciples d’Emmaüs : N’est-il. pas vrai que nos cœurs 
tressailloient des plus vives ardeurs, durant qu’il 
nous parloit : Nonne cor nostrum ardens erat in 
nobts dum loqueretur? Voilà, Messieurs, Bossuet, 
Bourdaloue , Massillon ; voilà tous les Pères. L’autre 
a flatte votre oreille par des phrases harmonieuses, 
par des pensées subtiles, par des ornemens recher- 


1 Gor.f ziii, 

19 . 


Matt., xxi. 
i5. 


I Tim., Tl. 
11. 


Luc. zxiv« 
3a. 
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chés ’d’antithèscs brillantes et d’expressions symé- 
triquement cadence'es; il a laissé voire cœur froid 
et glacé. C’est bien la voix d’Esaû; pourquoi donc 
Gcn. ,xxïii. n’avez-vous eu de bénédictions que pour Jacob? 

Pourquoi ? C’est qu’il li’est celui-là qu’un déclama- 
teur oiseux et stérile, une nuée sans foudres et sans 
pluies, qui n’amène autour d’elle que' le silence et 
la sécheresse. N’attendez pas de lui de ces sujets 
vraiment dramatiques, lesquels, selon l’expression 
d’un illustre écrivain, placent l’orateur au milieu 
de la conscience de ses auditeurs, et les environnant 
sans cesse dé l’horizon de l’éternitéembrassenttous 
les intérêts de l’homme chrétien (i). N’attendez de 
sa part, nl'ces élans passionnés, si familiers à nos 
Tertulllen, à nos Cbiysostome, à nos Augustin, qui 
vous arrachent à vous-mêmes, vous tiennent suspen- 
dus entre le ciel et les enfers; ni ces éclairs brus- 
» 

ques et impétueux qui dessillent les yeux couverts 
des ombres de l’ignorance, ou de la prévention ; ni 
ces éclats de tonnerre qui portent les menaces du 
courroux vengeur jusqu’au fond de l’abîme d’où le 
coupable n’entend rien, ou méprise tout ce qu’il 
entend; ni ces rosées douces et vivifiantes qui ver- 
sentdans lésâmes la componction et la miséricorde. 
Sans autorité, sans onction, dénué de sève et de 
vie , pauvre au sein de son apparente opulence , il 
s’est égaré le plus souvent sur des sujets intermé- 

(i) M. 1 p cardinal Maury, Flssai turiéloq. tom. i. pag. i54. 
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diaires, qui circonscrivent l’orateur dans des limites 
étroites, sur des sujets pjbilosophiques , également 
morts pour la religion et pour l’éloquence. Malheur 
à lui, malheur à vous-même, s’il a pu exciter vos 
applaudissemens du haut de cette tribune évangé- 
lique, ainsi transformée en une tribune humaine 
et toute profane! Qu’il s’enivre de l’encens que lui 
prodigue un auditoire aussi peu chrétien que ^ son 
orateur ; l’antiquité sairfle lui crie tout entière par 
la bouche de Tertulllen : « Mais qu’y a-t-il donc 
» de commun entre Athènes et Jérusalem , l’Acadé-' 
»inie et l’Eglise? Notre portique à nous, c’est l’é- 
» cole qui a fait un Salomon, et ceux qui parlent 
»son langage (i). « ^ 

On a essayé d’ébranler la confiance due à ces 
principes, en faisant retentirblen hautdiverses ac- 
cusations dont la paresse et la frivolité ont eu grand 
soin de se prévaloir pour se soustraire aux laborieu- 
ses études qu’exige la connolssance des Pères. 

On nous dit qu’ils sont trop éloquens , ou qu’ils 
ne le sont pas assez : Tantôt, qu’il sont trop sim- 
ples ; tantôt , qu’ils sont trop recherchés. Nous ne 
prêchons plus comme eux : A quoi bon se consu- 
mer sur des modèles surannés , et que l’on ne peut 
plus imiter? L’étude des modernes est, dit-on, 
préférable ; et l’on pourrait citer des prédicateurs 

(i) Quid ergoÀlhenis etHierosoljrmis? Quid yécademiœ et Ecclesiœ ? 
yoslra institutio de porlicuSalomonis est. De prxscript. c. viii. 


4o • DISCOURS ♦ 

renommés, qui le sont devenus sans le secours 
des Pères. 

« 

Voilà le sommaire des objections auxquelles nous 
avons à répondre. Le premier de ces reproches ne 
nous arrêtera pas long-temps. Il ne tombe pas seu- 
lement sur les Pères; il attaque l’éloquence elle- 
'même, que l’on suppose peu compatible avec la 
gravité de la religion, et la majesté terrible de nos 
mystères (i). Des ornemens étudiés, des périodes 
cadencées, et tout le pompeux étalage d’une élo- 
quence académique, ne conviennent, nous dit- 
on, qu’à une école de déclamateurs et de sophis- 
tes. L’Evangile doit être annoncé comme il est 
écrit. N’y a-t-il pas une sorte, de contradiction, 
ce que^ saint Paul appelle un adultère spirituel (2), 
à prêcher la pénitence avec des discours fleuris, et 
l’humilité chrétienne avec une éloquence pleine de 
faste ? 

Oui, Messieurs, tout cela est vrai; car rien de 
tout cela n’est l’éloquence. La piété qui s’alarme 
pour la religion, plaide, sans s’en douter, la cause 
de l’éloquence et des Pères. S’ils n’avolent été élo- 
quens qu’à ce prix, bien loin d’avoir été trop élo- 
quens, il faudroit plutôt les accuser de ne l’avoir 
pas été. 

( 1 ) Rxprrssioii de Boileau dans son An poétique. 

(a) Nonenim sumus, sicutplurimi, adultérantes verbum Dei. iiCor. 
11, 17. 
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Ils lurent éloquens ; oui , sans doute, car ils le 
furent à la manière de nos saintes Écritures, qu’il 
est impossible de lire avec quelque attention, sans 
y admirer tous les caractères qui constituent la saine 
et véritable éloquence, portés au plus haut point de 
perfection que l’imagination humaine puisse con- 
cevoir; une force impétueuse qui subjugue, une onc- 
tion touchante qui attendrit, une douceur agréable 
qui console, une majesté pompeuse qui surprend, 
un sublime de pensées et d’expressions qui dé- 
montre bien la source divine d’où elles émanent; \ 
et tout cela mêlé à la plus ravissante simplicité, à 
une familiarité , j’ai presque dit , à une naïveté noble , 
dont l’imitation est le dernier effort de l’esprit hu- 
main. 

Ils furent éloquens , à la manière des prophètes. 
Comme eux, graves, sentencieux, rapides, entraî- 
nans , pleins d’images vives et grandes, de comparai- 
sons et de similitudes pittoresques , de scntimens 
tendres et généreux, d’expressions hardies et pa- 
thétiques. Vous y remarquerez plus d’une fols ce 
beau, cet éloquent désordre que les irruptions im- 
pétueuses de l’Esprit divin causent dans les âmes 
qu’il échauffe : Spiritus ejus sicut torrens, et toujours 
une chaleur, une variété de mouvemens , qui, pas- 
sant de leur cœur à leur langage, semblent commu- 
niquer à leur discours les saints transports de l’en- 
thousiasme qui faisoit les Ezéchiel et les Isaïe. 


Isa., XXX. 
38. 
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Ils furent éloquens, à la manière de nos Evangiles 
et des apôtres, dont Fe'nelon, entre autres, a si bien 
prouve' combien lasimplicitè e'toit e'loquente(i); àla 
manière de saint Paul, dont les e'pîtres incompara- 
, blés seront toujours regarde'es comme la source la 

plus pure et la plus profonde de la doctrine céleste, 

. la plus précieuse portion des trésors de la science 

de Dieu , le plus sacré dépôt que Jésus-Clirist ait 
laissé à son Eglise, apres le testament de sa vie et 
de sa mort. Je vous le demande ? Le maître qui forma 
saint Jean Chrysostôme et Bossuet; le prédicateur 
dont la lecture est encore aujourd’hui pour tous 
ceux qui le méditent, ce que fut pour lui-même 
l’aspect de ce troisième ciel d’où il a rapporté ces' 
étonnantes pensées et ces magnifiques expressions 
qui, comme des nuages lumineux, nous font voir 
les vérités étemelles au travers de la sainte obscu- 
rité qui les couvre ; un tel maître , un tel prédica- 
teur ne seroit-il pas éloquent ? 

Ils furent éloquens ; oui, sans doute, mais à la 
manière du divin modèle qu’ils s’éloient proposé, 
toutefois autant qu’il est donné à l’homme de 
ressembler à cette sagesse incréée, à ce Verbe de 
Joan., I. I. vie, à qui Dieu, son Père, avoit tout donné sans 
Joan., I. i6. mesure , et qui daigna communiquer de sa plénitude 


(1) Dialog. III, sur télo<iuence, pag-174, 17s, et a 46 . Mieux encore : 
S. August. De doclr, Cluisl. tib, 11. cap.vi. Caussin, De cloij. suer, et 
ciV.Iib. XIV. pag. 890; Gisberl, VEloq.chr, eh. viii. pag. iSi. 
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à ces hommes privilégiés dont nous vous parlons. 

Vous savez le témoignage que lui ont rendu les his- 
toriens des temps d’avant sa naissance ; ils ont dit 
de lui que la grâce était répandue sur ses lèvres. Ima- Ps. xuv. 5. 
ges , sentimens, mœurs aimables ; combien d’agré- 
mens divins dans tous ses discours! On les alloit 
entendre jusque dans les déserts. On s’y récrioit 
que jamais mortel n avait parlé de la sorte. En un joan.,vn.4<i. 
mot, on étoitravi d’admiration des paroles de grâce 
qui sortoient de sa bouche : Mirabantur omnes in luc, iv. a?. 
verbis gratiœ (juæ procedebant de are ipsius (1). 

II le furent enfin, Messieurs, à la manière du 
Seigneur lui-meme. Quand il daigne expliquer ses 
oracles à la terre, comment ses prophètes nous pai^ 
lent-ils des organes qu’il emprunte? Ils nous disent 
que la voix du Seigneur est pleine de magnificence; 
que sa pompe et sa vertu sont dans les nuées; que cette 
voix brise les cèdres du Liban, et qu elle ébranle les dé- 
serts (2); pour marquer la grandeur, la majesté, la 
force et la véhémence dont la parole de Dieu doit 
être accompagnée , afin d’attirer la vénération des 
peuples, et de conserver dans ses interprètes quel- 
que image de ce qu’elle est dans son principe. 

Est-ce là, Messieurs, être trop éloquent? Est-ce 

(i) Voyez le P. KaAii:, Essai sur le Beau, pag. 533. VÈ-ne\. Dialog. 

Sur Vélo f]. pag. igS. 

(a) Eox Domini in magnificentia.Vs. xxviii,4. Eirtus ejus innubibus. 

Ps. Lxvii. 35. Eox Domini con/ringenlis cedros Libani, concutientis 
deserUim. Ps. xxviii. S. • 
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là l’arlifice du dëclaraalour et du sophiste ? Et si 
nous voulions joindre ici l’autorite' de l’histoire et 
de l’expërience à l’autorité du raisonnement: Quelle 
puissance nouvelle, demanderions-nous, remplaça 
dans l’Eglise les miracles de ses premiers disciples, 
par les miracles de ses prédicateurs ? Les vérités 
chrétiennes ne changeoient pas de nature dans les 
liomélles de saint Chrj sostôme, et par elles-mêmes 
elles n’étolent pas plus terribles dans sa bouche 
que dans celle d’un autre (i). Cependant peut-on 
'disconvenir qu’elles n’empruntassent beaucoup de 
force de l’éloquence de ce grand homme , puisque , 
toutes dépouillées qu’elles sont de l’action qui les 
animoit, et de la vie que leur donnoit la plus belle 
langue de l’univers maniée par un orateur qui en 
connoissoit si bien la pompe et l’harmonie, elles 
nous paroissent encore si touchantes dans ses écrits , 
lorsque ce maître d“es prédicateurs décrivant les vices 
de Constantinople, exerçoit sur cette grande ville 
le même empire que Jonas sur Ninlve infidèle ; lors- 
qu’il abattoit sous le joug de la pénitence le peuple 
tout entier d’Antioche , idolâtre dans ses mœurs; 
lorsqu’à l’occasion de la disgrâce d’Eutrope , il fou- 
droyolt les vanités humaines , arrachoit à des soldats 
furieux, à une multitude Irritée, la victime dévouée à 
leurs vengeances, comme la voix du Tout-Puissant 

II) Voy. l'excellent Vi’sn'mtiUûé'.Senlim. sur le ministère évan^cUq. 
Paris, 1689. pag. yS. 
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calme les flots soulevés par la tempête, et faisoitres- Ps. cm. So. 
pecterle pre'cepte de la miséricorde à des hommes **®“|*^’ 
qui n’avoient pas respecté l’asile des autels ; lorsqu’il 
armoit son génie de toutes les ressources de la dia- 
lectique et de l’érudition contre les restes du paga- 
nisme, et l’entêtement de la synagogue; qu’il dé- 
clamoit avec un courage intrépide contre les hon- 
neurs sacrilèges décernés aux statues d’une prin- 
cesse ambitieuse et vindicative; qu’il portoit les 
ordres du Roi des rois aux empereurs de la terre , - 
avec une force digne de la grandeur et de la ma- 
jesté du Dieu dont il étoil l’envoyé ; lorsque, s’aban- 
donnant aux nobles transports de l’enthousiasme 
qui animoitles prophètes, tonnant contre les blas- 
phèmes et les sermens téméraires, il proiaenoildc 
rang en rang la tête de Jean-Baptiste sacrifié à la 
promesse d’Hérode, et faisoit sortir de la bouche 
sanglante du saintprécurseur, ces paroles , « Ce n’est 
«donc pas assez de m’avoir une fois égorgé, sans 
«égorger encore la vérité éternelle , quand vous la 
«prenez ainsi à partie par vos blasphèmes; « lors- 
qu’cnfin il annonçoit les oracles du ciel avec celte 
magnificence de pensées, d’images et d’expressions 
qui lui a fait donner éminemment le nom de Chry- 
soslôme; toujours sublime sans cesser jamais d’être 
populaire, toujours populaire sans cesser d’être 
sublime, également loin d’une fausse élévation qui 
s’emporte à perte de vue dans des sujets extraordi- 
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naires, des raisonnemcns subtils, ou des lerines 
scientifiques, et d’une familiarité' rampante qui de'- 
roge à l’auguste qualité d’ambassadeur d’un Dieu; 
comme ces fleuves qui paroissent tomber du ciel, 
tant la source en est élevée au-dessus de nos têtes , 
et viennent, après avoir roulé avec fracas le long 
des montagnes, livrer leurs tranquilles eaux à l’iiabl- 
tant du vallon: j’en appelle. Messieurs, à tous les 
'cœurs sensibles, ne laissoit-il pas dans l’esprit des 
peuples et des grands qui l’écoutolcnt, une plus 
haute idée de la sainteté de la religion et de la gran- 
deur de son ministère, que s’il eût prêché froide- 
ment les mêmes vérités avec cette négligence et 
cette sécheresse que quelques esprits chagrins sem- 
blent doinander dans le prédicateur, et qui n’est 
pas plus la simplicité, que la bouffissure n’est de 
l’embonpoint ? 

Saint Augustin ne se montre pas plus Indulgent 
que nos- casulstes modernes en faveur d’une élo- 
quence recherchée et ambitieuse d’ornemens, lui 
qui ne pardonne pas même à saint Cyprien d’avoir 
une fols payé tribut au goût de son siècle par l’é- 
clat des figures (i), dans sa lettre à Donat, pleine 
d’ailleurs d’une philosophie si chrétienne, animée 
par des mouvemens'si vifs, et des pensées si su- 
blimes, c’est le mot de Fénelon (a), que saint Au- 

(i) De Doct. Christ, lib. iv,c. iiv, tom. iii, part.i , pag. yG. 

Dialog. pag. aig. 
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f^ustlu lui-même en a emprunté un assez long; frag- 
ment dans une de ses homélies (i), et que Bossuet 
n’a fait que la ti-aduire tout entière dans un de ses 
sermons ( 2 ). Non certes, Messieurs, le grave, l’é- 
loquent évêque d’Hippone n’ignoroit pas en quoi 
consiste la vraie éloquence, cl ce qui la distingue 
de ce qui n’en a que le masque , lui qui prononce 
si afiirrnallvement que le discours , pour être per- 
suasif, doit être simple, naturel; que l’art y doit 
être caché, et que l’on doit plus encore que du 
mépris à l’homme qui dégrade la vérité par l’affec- 
tation des ornemens (3); lui pourtant, nous dll-nn 
bien haut, qui n’a pas toujours su se défendre de 
se jouer des paroles , dans plusieurs de ses premiers 
ouvrages, et paroît se prodiguer avec quelque com- 
plaisance a un goût d’antithèses et d’allégories 
plus brillantes que solides; bien qu’il corrige ce 
jeu d’esprit, répond encore l’archevêque de Cam- 
brai, par la vivacité et la force de ses mouvemens, 
par l’abondance et le pathétique de ses affec- 
tions (4). Enfin, Messieurs, voyez-le ramené aux 
véritables principes du goût, par son géniesupérleur 
et par des études plus approfondies, disons mieux, 
par le rayon surnaturel d’une grâce divine qui dlrl- 

(i) Serm. cccxii.tuni. v.éd.desBënéd. pag. ia56. 

(î) Serm. édit, de Pari» 177 a. tom. iii, pag. 37 a ctsuiv. 

(3) Dedoclr. toni.i part.iii ,pag.go; tom. iv.pag. 65,ia6S, i436. 

(4) Dialog, pag. a3o. 
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gea son esprit comme elle e'claira son cœur ; avec 
quelle lermclé vous le voyez redescendre des prin- 
cipes les plus hauts , aux conséquences les plus pal- 
pables; jamais au-dessus de son auditoire, jamais 
au-dessous de son ministère; portant la lumière 
dans les mystères de l’essence divine, et des énig- 
mes de notre nature ; c’est Elie qui s’enlève sur le 
char de feu , mais sans se dérober aux regards de 
son disciple; c’est Elisée qui se rapetisse avec le 
fils de la veuve qu’il va ressusciter. Lisez par exem- 
ple ses homélies sur le mélange des bons et des 
méchans, sur le sermon de la montagne, sur la 
Providence, sur la passion du Sauveur, sur l’enfer, 
sur l’injustice et l’ end urcissement du pécheur, dans 
son explication du psaume XLlll ; lisez ce qu’il rap- 
porte lui-même d’un discours qu’il fit au peuple de 
Césarée, de Mauritanie, pour faire abolir une cou- 
tume barbare (i) ; rappelez-vous ces énergiques in- 
terpellations aux donatistes qui prétendoient que 
l’Egl ise de Jésus-Christ étoit resserrée dans un petit 
coin de l’Afrique : 

« Notre père n’est pas mort sans faire un testa- 
ment; il l’a fait : ouvrons donc ce testament. Je lis 
que Dieu son Père lui a donné toutes les nations 
pour héritage, et les extrémités du monde pour seules 
Ps. II. 8. bornes à son empire. Dé quelque côté que vous vous 
tourniez, tout appartient donc à Jésus-Christ. — 

(i) Dedoctr. Christ, libr. iv , c. ixiv, n“ 53, pag. 87. 
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Mais VOUS voulfe posséder une portion de l’héritage ; 

vous dérobez donc tout le resté 9 Jésus-Christ 

Nous avons été les trouver quelquefois pour leur 
dire : Cherchons la vérité ; trouvons-la ensemble ; 
ils nous répondent : Gardez ce que vous avez; vous 
avez vos brebis , et moi les miennes ; né vous mêlez 

t 

pas de mes brebis, puisque je ne me mêle pas des 
vôtres. — Dieu soit loué : j’ai mes brebis, H a les 
siennes. Mais Jésus-Christ, qu’cst-ce'donc qui lui 
appartient ? qu’est-ce donc qu’il a acheté ? Ces bre- ^ 
bis sont-elles à vous ? sont-elles à moi ? Qu’elles 
soient donc à celui qui lesaachetées, qui lesapayées 
de son sang, qui les a marquées de son sceau. Pour- 
quoi donc ai-je mes brebis, et vous les vôtres? si 
Jésus-Christ est parmi vous, qu^mes brebis y aillent, 
puisqu’elles ne sont pas à moi ; et s’il est parmi nous, 
que vos brebis y viennent, puisqu’elles ne sont pas 
à vous , etc. 

Et cet élan passionné d’une charité si vérita- 
blement pastorale, pour ces mêmes hommes qui 
le fuyoient, qui le persécutoient : « Vous êtes nos 
frèi^l^ — Ils ont beau nous dire : Pourquoi nous 
cherchez-vous ? Pourquoi vous mettez-vous en peine 
de nous ? Répondons-leur : Vous êtes nos frères. 
— Qu’ils nous disent : Retirez-vous de nous ; nous 
n’avons rien de commun avec vous. — Mais pour 
nous, nous avons bien des choses communes avec 
yous. Ne confessons-nous pas un même Jésiis- 
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Chrislavec vous? îse leuons-iious pas à un même 
corps sous un même chef?- Mais pourquoi, si, 
dites-vous, je suis déjà perdu, pourquoi donc me 
cherchez-vous ? — O folle ! ô extravagance ! Eh! pour- 
quoi vous cherché-je , sinon parce que vous êtes 
perdu ? — \ ous insistez ! si je suis de'jà perdu , com- 
ment suis-je encore votre frère ? — C’est afin qu’on 
me dise de vous : Votre frère éloit mort, il est 
ressuscité ; il étolt perdu, et votre frère est re- 
trouvé (i). » 

Et mille autres traits de cette force, qui vous 
font demander : Celui qui tient ce langage , est-ce 
Paul revenu de cette extase où il conversoil avec 
les Séraphins ? îs’est-ce pas plutôt encore le maître 
de Paul lui-même, ce Dieu de charité^, qui disoit 
à scs apôtres : Qui vous écoute m’écoute ; car c’est 
moi qui parle par votre bouche. 

Suivez-le, Messieurs, sm* les théâtres divers de 
son zèle ou plutôt de ses victoires. Cette éloquence 
qui vous semble être un des prodiges de ce nouvel 
apôtre, à quoi faut-il en rapporter le men'ellleux 
eifet? A une délicatesse profane ? A la molless||4’un 
langage fleuri et efféminé ? Augustin n’en ja- 
mais coupable. A une affectation puérile .d’anti- 
thèses que l’on rencontre parfois dans ses ouvrages, 
comme on a pu remarquer des taches dans le soleil ? 
Augustin peut perdre* quelque chose sans cesser 

(ij Enarr.n in Pu, xxxii, tom. iv, part, i, pag. 107. 
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d’être un mudèle admirable dans toul*ce qu’il a de 

parfait (i). A*quoi donc enfin ? à une éloquence" en 

quelque sorte dramatique , animée de mouvemens 

et de figures, mâle, libre, généreuse dans ses or- 

nemens , armée de ces flèches aiguës du Toul-pms- Ps. xuvG. . 

sant , lesquelles percent les cœurs les plus rebelles, 

entrent avec empire dans les esprits et dans les 

âmes; à un pathétique sublime et populaire, par 

lequel le véritable orateur, se mettant en rapport 

avec son auditoire , révélant à ceux qui l’écoutent, et 

leurs propres •affections, et leurs premlérs Intt^êts , 

arrache non-seulement des applaudissemens , mais 

des larmes ; non-seulement des remords , mais des 

conversions , mais des restitutions , mais des récon- 

ciliatiqns éclatantes; non plausus, sed lacrymas et ' 

suspiria (2). * 

Bien loin donc de négliger l’éloquence. Il pré- 
dicateur doifemployer tous ses soins à l’acquérir ; 
etpour cela, cultiver tous les talens que Dieu lui a 
confiés, par l’étude assidue des ouvrages de ces 
saints docteurs qui ont fixé pour tous les siècles 
les règles de la véritable éloquence. * 

Ce que nous venons de dire amène de sol-même 

* 

( 1 ) « Un savant homme de nos jours dit souvent ; qu’en lisant saint 
a Augustin , on n’a pas le temps de s’appliquer aux paroles , tant on est 
a saisi par la grandeur, par la suite, par la profondeur des pensées. » 

Bossuet, Dêjense dt la trad. tom. m , éd. in ^”, «euvr. postli. pag. i64-. 

(î) S. Ilieron. epist. xxxiv, pag. a&ti tom. iv. S. Pi-osper, De vit. con- 
templai. lib. I. Grenade , Rtielor. lib. i, cap. xii. 

f 

!• 
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la solution (}es autres diûiCuités. 11 sulTiroit, ce* 
semble , de les exposer, pour les réfuter les unes 
par les' autres. Toutefois, donnons-leur, Messieurs , 
quelque attention, à l’exemple de l’abbé Fleury qui 
• ne les a pas dédaignées. « Les Pères, nous dit-on, 
»sont trop simples, sans art qui paroisse, sans di- 
» visions, sans raisonnemens subtils, sans érudition 
J) curieuse , quelques-uns sans mouvemens(i). » 
Reprenons : « Ils manquent d’art qui paroisse. 
Que veut-on dire? Que l’art, à force de délica- 
tesse f disparoît pour ne laisser voir que la nature ? 
c’est un éloge. Que l’art, à force d’être négligé, ne 
s’y laisse pas même entrevoir? c’est une calomnie. 

« On n’y trouve pas nos divisions , nos formules 
. » de prédication moderne. » 

Ni dans la Bible noft plus. Est- ce une raison de 
ne pas la lire ? Les Pères ont ignoré l’art des divi- 
sions : je veux le croire. Des critiques^^ des juges res- 
pectables les ont félicités, ou de ne les avoir pas 
connues, ou de ne s’y être pas asservis. En suppo- 
sant, ce dont nous sommes en effet persuadés, que 
les modernes y aient beaucoup gagné , les anciens 
perdoient-ils beaucoup à les ignorer, ou à les mécon- 
noître ?Cette méthode arrête les écarts du génie ; elle 
ne lui donne pas ses ailes. Cicéron, qui s’est imposé 
ce joug dans quelques-unes de ses harangues, s’en 

est affranchi le plus souvent ; Démosthène ne la resr 

*■ 1 

(i) Moeurs des chrét, n* slt, 5 , psg. 287. 
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^tctoit pas davantage. En ont-ils moins fait des chefs- 
•d’œuvre PQuelques modernes , Massillon lui-mi^me , 
l’ont bravée; et ces heureuses hardiesses n’uut été 
remarquées que pour être applaudies. Les harangues 
soit grecques , soit latines, conservées ou îmagi-’ 
nées dans les histoires anciennes , n’offrent au- 
cune trace de ces formes scoslastiques ; le génie 
s’y montre dans sa franchise naturelle et dans toute 
son indépendance; ce qui n’empêche pas que l’esprit 
d’analyse ne suive sans beaucoup d’elforls la chaîne 
du raisonnement. C’est qu’il y a dans ces 'discours 
ce qui brille également dans les ouvrages des Pères , 
cet ordre lumineux que veut Horace (i), et qui 
supplée si avantageusement à la marche contrainte 
et monotone de nos divisions ; une série progres- 
sive d’idées et d’argumentations dont rien ne gêne 
l’essor, une logique naturelle, qui n’a pas besoin 
de l’équerre et du compas pour savoir renfermer 
ses matières dans un cercle rigoureux. 

Tons les Pères, il est vrai, ne nous offrent pas 
ce carâctère de perfection ; et il ne s’y rencontre pas 
toujours à une égale hauteur dans les plus parfaits. 
Tous les bons esprits conviennent qu’il s’y trouve 
des preuves folbles, des longueurs et desredlles , des 
omemens trop légers, des d^^agations, des allégo- 
ries trop recherchées, quelquefois même, il fautbien 
* .• 

Dtïurtdtis o/y/o. Xht. v#*rs 4*- 
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en convenir avec Fénelon, des jeux de paroles (i). 
Les Latins sont à cet égard plus susceptibles de re- 
proches que les Grecs; et pourquoi dissimulerions- 
nous que leur style en général s’éloigne de lapureté 
, du siècle d’Auguste ; que celui de Terlullien est de 
fer (2) ; que saint Cyprien tient quelquefois de l’en- 
flure et de la dureté africaine; que saint Augustin et 
saint Ambroise paroissent trop avoir retenu de la 
profession qu’ils avoient faite de la rhétorique ; qu’il 
y a dans Laclance une facilité qui dégénère en 
mollesse ; que saint Léon et saint Grégoire pape 
ont trop souvent sacrifié aux défauts de leur siècle; 
,que saint Pierre Chiy sologue mérite peu une qua- 
lification aussi honorable ; et que , parmi les Grecs 
eux-mêmes, et à leur tête, saint Chrysoslome, ad- 
mirable dans tout le reste , aime à s’épancher dans 
une abondance asiatique, qui le rend parfois dif- 
fus et traînant. 1 

» ' • * 

C’en est bien assez de ces aveux pour faire preuve 
d’impartialité. Mais nous trahirions notre con- 
science si nous en accordions de plus graves aux 
préventions de nos adversaires; et nous rougirions 
de prêter notre plume ou notre voix aux alléga- 
tions que se sont permises, je ne dis pas seule- 

(1) i)i(Uo^. surl'éloq. pag. 2a(j, ot Lettre àl'avad.Jranc. ibid. pag. 
Tioi. 

(2) Expression de Balzac. Voy. l’article de TcrtuUicn dans cet ou- 
vrage. ' 
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ment certains protcstans ^ mais des catholiques 
m^me, contre la doctrine et l’éloquence des Pères. 

Mais aussi, après avoir mis la gloire des Pères 
au rabais , combien la part de l’éloge l’emporte 
sur celle de la critique ! et ne suffit-il pas pour ' 
mériter d’èlre placé en première ligne au rang des 
modèles, que les beautés surpassent les défauts; 
que ces défauts aient été signalés pour n’ètre pas 
contagieux; et que les beautés soient d’un ordre 
supérieur, pour justifier et féconder l’émulation qui 
les admire et les imite? Or voici. Messieurs, la con- 
séquence à laquelle il faut que l’on s’arrête : C’est 
que, tels qu’ils sont, les ouvrages des Pères nous 
présentent des sources Inépuisables de beautés de 
tous les genres ; c’est qu’ils n’ont pas été éclipsés, 
pas même égalés par les modernes qui leur doivent 
d’ailleurs tout ce qu’ils ont d’excellent; c’est que 
leurs imperfections tiennent plu.s à leur langue qui 
nous est indifférente , qu’à leur éloquence qui est 
tout pour nous ; et qu’enfin une expérience de dix- 
huit siècles, une succession non interrompue des 
plus honorables suffrages en leur faveur, nous don- 
nent un argument assez plausible pour avoir droil 
de conclure que : Qui veut servir de modèle à son 
tour, doit commencer par les imiter. 

Appelé par la seule Providence (car Dieu et les 
hommes nous sont témoins que nous ne l’avions 
pas sollicité, que bien long-temps même nous nous 
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y Plions refuse), appelé'’, dis-je, à l’honneur dé 
diriger dans la carrière de l’éloquence les jeunes 
candidats au ministère de la prédication; où pou- 
vions-nous mieux chercher la matière de notre cn- 
, selgnement, que dans ces beaux monumens de notre 

Egl ise empreints de la plus héroïque vertu et de la 
plus haute éloquence? Quoique notre foi ne doive 
son autorité ni aux talens, ni même aux succès de 
ceux qui l’ont défendue, il nous est bien doux 
cependant de ne pouvoir remonter vers ses pre- 
mières traces , qu’on ne la vole environnée de tro- 
phées de gloire ; et c’est là un des caractères de 
notre Eglise chrétienne, que sa jeunesse se renou- 
velle de siècle en siècle, et que *a fécondité se mul- 
tiplie, après même qu’elle paroîts’être épuisée. Nous 
défions hautement aucune autre société sur la terre 
de nous présenter une tradition aussi constante de 
doctrine et d’éloquence. 

Nous embrassons la vaste chaîne de nos écrivains 
depuis les temps apostoliques jusqu’au quinzième 
siècle. La counoissance du dogme, de la morale, 
de la discipline, vient d’clle-mêmc se réunira l’his- 
toire de leur génie. Leur éloquence étant le princi- 
pal objet de nos études, les discussions théologiques 
nous deviennent moins nécessaires qu’à tous ceux 
qui nous ont devancé dans ce travail. Ici rien de 
contesté, rien d’incertain, rien d’arbitraire. Les er- 
reurs qui peuvent avoir échappé à quelques-uns 
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«l’entre eu\, ce tju’il peut y avoir «le foible et de 
superflu dans leurs ouvrages, ne nous regarde pas. ' 
De même que nous nous restreignons à ne présen- 
ter d’eux que ce qui en fait des théologiens éloquens; 
de même la doctrine (]ul se produit dans nos leçons 
ne peut être que celle de la vérité, puis«]ue c’est celle 
qui* l’Eglise a constamment approuvée. Elle ne dé- 
pend pas non plus du plus ou moins de sainteté 
des écrivains ; Orlgène et ïertulllen ne sont pas 
honorés comme saints, et pourtant l’Eglise ne les 
met pas moins au nombre de ses docteurs. 

On se plaint aujourd’hui , trop souvent avec «juel- 
que amertume , non-seulement de la stérilité de la 
prédication, mais de lafoiblesse avec laquellç un si 
auguste ministère est exercé. Ce n’est pas à moi à 
prononcer sur la vérité de cette accusation; mais si 
malheureusement elle étoit fondée, n’en pourrolt-on 
pas trouver la cause dans l’indifférence presque gé- 
nérale où l’on est sur l’étude des saints Pèr«‘S. Ou 
sait qu’il exista autrefois un saint Cyprien , un saint 
Augustin, un saint Jean Chrysost«)me ; on ignore 
complètement leurs ouvrages. On vous en parle, les 
uns, comme de monumens reculés loin de nous 
par des espaces immenses, que Tonne pourroit con- 
noitre qu’à grands frais, et que d’ailleurs on n’a pas 
le loisir de visiter; les autres, comme s’ils avoieni 
cessé d’exister pour le siècle présent, ensevelis sous 
la rouille des siècles qui les ont remplacés par d’au- 
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1res trésors. Quoi donc, Messieurs, un tremble- 
ment de leire a-t-ii englouti ces monumens immor- 
tels? Un Incendie a-t-il dévoré ces chefs-d’œuvre 
du génie? Un nouvel Omar est-il venu les condam- 
ner au silence, en étouffant dans les mêmes flammes, 
et ces écrits admirables, et jusqu’à la mémoire des 
hommes? Non, rien de tout cela n’est encore arrivé. 
Ils dorment dans la poussière des bibliothèques, 
comme leurs auteurs au fond de leurs sépulcres. 
Semblables à des voyageurs que la curiosité appelle 
dans les catacombes, après une visite rapide nous 
laissons le flambeau sur le seuil de la porte, et l’on 
se hâte d’aller oublier ces illustres morts dont on 
ronnoît à peine les noms. 

On nous répond que le ministère en effet si im- 
portant, si laborieux et si peu récompensé des 
paroisses, ne permet pas de se dévouer à d’aussi 
sérieuses études; que la plupart des jeunes prêtres 
•eux-mêmes qui se destinent à la prédication, man- 
quent, et des moyens nécessaires pour se procurer 
les nombreuses collections des Pères, et du temps 
qu’il faudroit pour les bien lire. Enchérissons sur 
la difficulté même. Ils l’aurolent, nous aurons la 
franchise d’en convenir, ce serolt pour un très- 
grand nombre d’entre eux un sacrifice à peu près 
perdu. Le moyen de lire, de manière à en recueillir 
du fruit, cette énorme quantité de volumes, écrits 
dans deslanguesétrangèresetsouvenlaltérées ?C’est 
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un océan immense à parcourir. Traduire, extraire, 
analyser; la vie entière n’y sulï’iroil pas. On s’alla- 
clieroit de préférence à quelques-uns; quel vaste 
champ ouvert à l’érudition etàla critique! Ira-t-on 
s’y engager? Que de controverses embarrassantes 
commandées alors par le besoin des circonstances, 
mais qu’aujourd’hui l’on peut négliger sans préju- 
dice pour la science! Que de landes à traverser, de 
digressions à franchir, de détails prolixes et minu- 
tieux, de redites, peut-être d’inutilités réelles (i) h 
dévorer! Que l’on recoure à des traductions , l’in- 
convénient est plus grave encore. 11 en est si peu où 
l’on soit parvenu à rendre avec l'exactitude néces- 
saire à toute traduction, et particulièrement à celles 
de cette importance ( 2 ), le caractère et le génie de 
tant d’écrivains divers. 

Tantôt on s’est cru obligé de rendre servlleinenl 
jusqu’au moindre mot, sans égard pour la diffé- 
rence des tempset des idiomes ; scrupuleuse timidité 
qui ne fait, selon la pensée de saint Jérôme, qu’em- 
barrasser le sens , et l’étouffe par la multitude des 
paroles, comme les blés qui ne prennent point assez 
de nourriture, et deviennent secs et languissans, 

(1) Expression du procès verbal de l’assemblée du clergé de 1770, 
dans sa délibération du 37 août , pour inviter les ecclésiastiques amis 
de la religion et des lettres à s’occuper de la traduction des anciens 
apologistes. 

(a) Même jugement dans le procès verbal de l’assemblée du clergé de 
1775 , délibérât, du a3 novembre. 
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quand la moisson est trop abondante (i). Nous non» 
gardons bien de comprendre dans cette censure les 
versions latines qui ne sauroient être trop exactes, 
parce qu’elles reçoivent à leur tour l’autorité des 
originaux. A ce titre, les sages et savans Interprètes 
dont elles furent l’ouvrage , les Fronton du Duc, les 
Billy, les Monifaucon, ne peuvent être payés de trop 
de reconnolssance. Mais toujours asservis à la lettre, 
ils manquent aussi presque toujours l’esprit de leurs 
auteurs ; et , comme l’a dit un écrivain illustre par 
sa science, c’est peu de lire , peu de recueillir les 
ouvrages; le mérite est de choisir, de les bien or- 
donner, de leur conserver leur langage ( 2 ). 

Tantôt sous le nom de traductions des Pères, on 
a publié des abrégés Informes, des extraits infidèles , 
de vicieuses mutilations qui les ont défigurés, ou 
des parodies plus coupables encore qui déroboient 
le caractère des pensées et <lu génie de ces écrivains, 
n’en falsolent voir que le squelette sans mouvement 
et sans vie. 

N’y avolt-11 pas un milieu à tenir entre ces ex- 
trêmes ? Nous l’avons cru possible, et nous osons le 
tenter. 

( 1 ) Epist. zxxiir. Oper. toni. iv, pag. aSi. ?(oii9 donnons cette lettre, 
traduite en grftnde partie, à la suite de ce discours préliminaire. 

(a) Legere aut colligere parxtm est ; scligere , tlisjmnere , eloipû pos- 
ait laudem. Sainte-Marthe, note marginale de son exemplaire imprimé 
du Gallia christiana, transcrite par Rich. Simon , Bibliothèque critique 
eie Sainjure, (oni. i, pag. i46. 
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S’il est indispensable pour former l’orateur chre'- 
tien, de se bicnpénélrerdes Pères; tout n’étant pas 
d’une égale importance dans leurs ouvrages, il) 
faut apporter un choix : nous publions une Biblio- 
thèque CHOISIE DEvS PÈRES GRECS et LATINS, con- 
sidérés SOUS le rapport de l’éloquence. 

Les traductions qui en ont été publiées jusqu’ici 
nous ayant paru pour la plupart à une grande dis- 
tance des originaux, nous avons cru pouvoir en 
hasarder de nouvelles. Quand il nous arrive d’em- 
prunter, nous ne manquons pas d’en avertir. 

Nous les partageons en quatre classes : 

Les Pères apostoliques, ceux qui vécurent le 
plus près des apôtres , et dont les écrits empreints , 
selon l’expression de Bossuet, de la première sève 
du christianisme, nous ont été conservés, dit un 
autre écrivain, par un miracle spécial de la Pro- 
vidence (i). 

Les Pères APOLOGISTES, qui publièrent, du pied 
des échafauds, ces lumineuses défenses du chris- 
tianisme encore aujourd’hui si propres à confondre 
ses modernes adversaires. , 

Les Pères dogmatiques, tous ceux de qui les 
disfours ou traités contiennent les plus riches dé- 


(i) Bossuet, D^ense de la iradit. et des SS. Pères, contre Bicb. 
Simon. Œuvres posth. éd. 1753, iu- 4 °, tom. ni, pag. i 65 . Racine ^ 
Histoire ecclés. d'après l'abbé Fleury , Tilicmont , Cotelier , etc. 
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veloppemens de la loi i?t de la morale e'vaiij^ëlique. 

Los Pères COKTROVERSISTES , ceux qui floris- 
soient à l’époque où la controverse conunença à 
prévaloir sur l’éloquence, et qui. dans la décadence 
du goût, firent briller encore quelques étincelles 
du feu sacré que saint Bernard, au douzième siècle, 
ralluma pour un moment. 

Nous arrêtons notre travail au quinzième siècle. 
Chacun de ces articles est précédé d’un discours 
préliminaire sur le caractère du temps ou des prin- 
cipaux ouvrages que nous exposons , soit en les tra- 
duisant en totalité ou par extraits, soit en les fai- 
sant connoître par des analyses. 

Nous nous sommes fait un devoir de satisfaire 
au vœu qui nous a été exprimé , pour que l’on pût 
rencontrer dans cet pavrage les notes nécessaires à 
l’éclaircissement des textes, sans être obligé de les 
chercher ailleurs; aussi-bien que des notices sur les 
écrivains, sur l’Influence qu’ils ont eue, sur les ju- 
gemens qui en ont été portés, sur les principales 
imitations qui en ont été faites. L’ambition du prêtre 
ne tloit pas se borner à être simplement utile, mais 
à l’être le plus possible. 

Parmi ces écrivains, il en est un surtout que son 
nom seul recommande particulièrement à la stu- 
dieuse émulation du prédicateur: c’est celui que tous 
les siècles chrétiens ont surnommé Chrjsostûme. 
L’abbé Fleury l’appefle le modèle achevé du predi- 
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caleur (i); Bossuet, le plus grand prédicateur de 
l’Eglise (^ 2 )\ le cardinal Maury ajoute qu’il mérite 
surtout cette préférence spéciale de l’orateur sacré (5). 
Applique' à sa lecture dès notre plus tendre jeu- 
nesse, et sans cesse ramené à l’étude de cet admi- 
rable génie par les circonstances diverses où la 
Providence nous a placé, nous expliquerons par 
le sentiment d’une prédilection toute particulière, 
l’extension donnée à son art icle, dans notre ouvrage. 
Nous distribuons le recueil choisi de ses œuvres, 
en trois sections principales qui nous«emblent em- 
brasser notre théologie chrétienne tout entière, 
FOI, ESPÉRANCE, CHARITÉ; parce qu’à chacun 
de ces trois chefs capitaux viennent s’attacher tous 
les sujets accessoires qui forment la matière de la 
prédication (4). Au moyen de ce plan , nous élaguons 
tout ce qui peut l’être impunément pour la gloire 
du maître comme pour l’in^ructlon des disciples; 
nous reproduisons tout ce que le talent de la parole 
offrit jamais de plus intéressant dans la chaire chré- 
tienne. 

Bien que l’instruction des jeunes prédicateurs 

(i) Mœurs des chrétiens, n“ xt, p^g. aS8, édit, de Paris, 1766. 

(1) yie de Bossuet, par M. le card. deBeausset, tum. 1, liv. i, pag. 78. 

( 3 ) Essai sur l’éloq. delà chaire, tom. ii,pag. aaa. 

( 4 ) Cette division, ea quelque sorte sacramentelle, auroit pu encore 
être plus simple. Notre Seigneur réduit toute la loi à deux cummande- 
mcns ; son évangéliste, toutes les conditions pour arriver à la Vie éter- 
nelle, à la connaissance , mais connoissance pratique du seul Dieu véri- 
table, et de Jésus-Christ qu’il a envoyé. Jo. xvii. 3 . 
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soit le premier but que nous nous sommes proposé 
dans la composition de notre ouvrage; on entrevoit 
aise'ment de quelle utilité' il peut être pour toutes 
les classes de lecteurs. Les fidèles y trouveront 
abondamment de quoi se fortifier dans la fol et 
s’exciter à la piété. Le sacerdoce, du moins nous 
aimons à le croire , ne manquera pas d’accueillir un 
ouvrage qui met dans ses mains, à si peu de frais , 
des richesses qui sont pour nous des propriétés de 
famille , une source inépuisable de doctrine et d’é- 
loquence. L(? simple laïque, pour peu qu’il soif 
sensible aux charmes du vrai beau, ne refusera pas 
davantage ses encouragemens à nos efforts. Eh! 
quel est le littérateur qui ne voulût avoir dans sa 
bibliothèque un saint Grégoire de Nazianze, un 
Tertullien, un saint Jean Chrysostôme, au moins 
à côté de Démosthène et de Cicéron 

Après avoir aplani, ‘autant que possible, les dif- 
ficultés qui se rencontrent dans l’étude de notre 
vénérable antiquité, il ne nous reste plus à combat- 
tre qu’une seule objection. Le résultat de ces labo- 
rieuses études quel sera-t-il? A la bonne heure, nou3 
dit-on, pour ce que l’on appelle les prédicateurs 
de profession ; mais aujourd’hui est-il donc si né- 
cessaire d’avoir pâli sur les Pères et les docteurs 
de l’Eglise, pour bien savoir faire un prône ? Or , 
l’instruction des villes et des campagnes n’en de- 
Diande pas davantage. 
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Oui, Messieurs, c'en est dssez : car c'est la tout 
le prédicateur, tout l'homme de la religion. Et c’est 
pour cela, même que l'on ne sauroit trop étudier 
les Pères; caf leurs pluséloquens discours que sont- 
ils autre chose que des prônes ? Absorbés tout 
enllers(i), et bien plus que nous, par les fonctions 
religieuses , par d’immenses travaux sur les parties 
diverses de l’érudition sacrée, quelquefois par des 
administrations civiles, et par une correspondance 
qui s’étendoit jusqu’aux extrémités de l’univers, un 
saint Basile, un saint Grégoire de Nazianze, un 
saint Ambroise, un saint Jean Chrysostôme, un 
saint Augustin, prêchant plusieurs jours de suite (2) 
et souvent sur des matières, qui exigeoient la plus 
profonde connoissance de la théologie et des 
mœurs , en présence des * païens , des juifs , des 
philosophes, des grands'et des maîtres du inonde ,- 
consumoient-ils les restes’ de’ leur temps àt des 
compositions oratoires travaillées didactiquetneiit P 
Non. C’étoit dans le langage* simple de l’homélie 

( 1 ) C’eBtla jadicieose réflexion de l'abbé Fleury tant dans son lirre 
des Mœurs des chrétiens , n* xl, pag. 186 , que dans son sjuatfiènié 
dise, surl'hist. ecclés. n°z, pag. i63, édit, de Paris, iy65. 

(a) Fleury, Tillemont, Bingbam , Origin. eccles. tom. vi, pag.' i3o; 
Lestrange , Offices divins , chap. iv, pag. 98 . Saint Augustin renvoie 
souvent aux discours qu’il avoit prêchés la veille. Et qui fut jamais plus 
occupé que ce grand évCque 1 11 raconte lui-même dans ses Confessions,, 
liv. VI, cb. III, n° 3, que saint Ambroise n’étoit jamais sans avoir uniivre 
a la main : Est-il un évêque, un prêtre de nos jours, dont la vie suit aussi 
active que l’étoit celle du saint archevêque de Milan ? 

I. 5 
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qu Ils expllquoient l’Ecriture , .en développoient 
.les sens caches, pour les appliquer à la* conduite 
des mœurs , livrant' leur âme tout entière aux 
^ transports du saint enthousiasme qui. fait penser 

et dire de grandes choses , et reportant sur tous 
les objets où s’attachoient leurs regards, la lu- 
mière qu’ils puisoient au centre unique de toutes 
les clartc's. C’e'toit dans le-langage simple de l’ho- 
me'lie, qu’ils proclamoient les jugemens du Seigneur 
Ps. rxpiii. devant les rois delà terre , sans être confondus; qu’ils 
poursuivolent sans relâche les vices et les erreurs, 
à, mesure qu’ils les voyoient se produire dans le 
champ du père de famille. C’e'tolt par le langage 
simple de l’homélie, que. leur voix, rapide comme 
l’éclair, impétueuse comme la foudre, retentlssolt 
dans les solitudes des consciences, pour les eT>ran- 
Ps. XXVIII. 5. 1er 4 ahattoit cèdres du Liba» , rendoit la vue aux 
aveugles,! et ressusciloit les cadavres ensevelis dans 
les" tombeaux, de l’iniquité. C’étoit par le langage 
simple de l’homélie, qu’ils excltolent ces vives ac- 
clamations , et ces brusques éclats d’une admira- 
tion si pénible à la modestie des Augustin et des 
Chrysostôme, mais qui téraoignoient assez, comme 
parle un rhéteur célèbre ( 1 ), quelles tempêtes se re- 
muoient au fond des cœurs. , 

• Non, non. Messieurs, il n’est pas plus défendu 

au prône d’être sublime , qu’au sermon d'être popu- 

( 1 ) Expressions familières 6 Longin, dans son Traité du sublime. 
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laire.Pastem-s vénérables, et vous leurs dignes col-* 
lègues (i), les fruits’ journaliers qui couronnent vos 
prédications et vous récompensent de votre dévoue- 
ment, attestent bien mieux que ma folble opinion, 
l’excellence de votre méthode. C’est vous, vous 
surtout, les pères de vqs paroisses, les pasteurs, de 
vos enfans , qui éonnolssez vos brebis comme vos 
brebis vous connorss.ent. Ceux^jui nous, écoutent, 
nous les appelons nos frères; vous, vous les appe- 
lez vos enfans. C’est vous qui soutenez énjlnim- 
ment à la prédication évangélique l’auguste carac- 
tère ,de la parole de Dieu ; ailleurs , elle est trop sou- 
vent peut-être la parole’de l’homme. Non pas que 
je veuille 'méconnoître les talens et les succès des 
prédicateurs de profession; qui suis-je pour oser 
juger mes maîtres et mes modèles ? S’il en étoll 
ainsi, les pierres de ces temples, qui retentissent 
encore des pathétiques accens des Bourdaloue , des 
Massillon, des Beauvais, des Beauregard, des Len- 
fant, crierolent contre moi. Mais je ne parle ici que 
par comparaison. Nuées passagères que le vent 
emporte, nous passons comme des images vaines; 
fleuves d’éloquence, si l’on veut, mais fleuves qui 
passons par-dessus les têtes de nos auditoires. C’est 
le pasteur éloquent, c’est le prdneur, quand il sait 
être sublime et populaire , qui , comme le prophète. 


(1) Messieurs les curés et prêtres des paroisse^ de Paris présens ü la 
séance. 

K 

O. 




Joan, X. 5 . 
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Jércm.i. lo.^ abat et réédifie ^ qui déracine et qui plan^. Or, voilà. 
Messieurs, les leçons que nou^ venons prendre à 
l’école desPères.Tout l’objet de notre enseignement 
, est d’en faciliter l’élude, de vous épargner des recher- 

ches laborieuses , d’offrir à vos méditations leurs 
beautés applicables » nos prédications, et de$“ ri- 
chesses que chacun de nous peut s’approprier sans 
craindre d’être plagiaire. . 

Daigne l’Auteur de tous les biens répandre sur 
les ^efforts du maître et sur l’émulation des élèves 
cette grâçe vivifiante qui seule donne l’accroisse- 
I. Cur. III. 7. ment à la sentence que jettent nos foibles mains! 


Y* 
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SUR LES COLLECTIONS *DES SAINTS PÈRES. 

Nous devons à l’instruction du jeune pf^dicàteuf 
de lui indiquer les principaux recueils publiés Sut 
les saints Pères, afin de le diriger dans le chôix de 
ses études et de ses acquisitions. On juge bien qUc 
ce n’est pas à l’érudition que nous présentons cette 
notice. * ♦ ' 

L Église respiroit àpeine, à la suite des violentés 
persécutions qui ensanglantèrent son berceau; l’on 
s occupa de recueillir, avec les actes qui en avoient 
signalé les vertus, les écrits qui avoient illustré sa 
doctrine. Ce que Cicéron avoit fait pouf les ora- 
teurs, Suétone pour les grammairiens, Eusèbe de 
Césarée, sous Constantin, l’entreprit pour les écri- 
vains ecclésiastiques. Il inséra dans son Histoire 
l’Église, les monuraens des trois siècles qui l’avoient 
précédé, et transmit àja postérité les noms les plus 
célèbres des hommes qui s’étoient dévoués à sa dé- 
fense, des fi-agmens précieux, et quelques ouvrages 
entiers parmi ceux qui avoient acquis la plus haute 
renommée. Saint Jérôme, venu un siècle après Eu- 
sèbe, publia un livre exprès Des auteurs ecclésiasti- 
ques, ou Des hommes (7/ustres(i); double litre sous 

{i) Devins illuslribus,seu de Claris scriptoribus , seu Liber aut Cala. 
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lequel il est également connu, profita de l’ouvrage 
de son prédécesseur, l’étendit, moins par des cita- 
tions que par des jugeinens exprimés avec sa conci- 
sion ordinaire. Ce traité qui fut traduit en grec , du 
vivant de saint Jérôme , par Soplu-one , méritoitbien 
assurément cet honneur : pourtant il n’a pas échappé 
à la juste censure de saint Augustin, qui lui reproche 
des omissions considérahlcs (i). Ce u’est guère 
qu’un catalogue. Son plus hel éloge est d’avoir 
donné l’idée d’ouvrages plus étendus où la critique 
‘seconde l’érudition. Contfnué par Gennade de 
Marseille, il fut poursuivi successivement par saint 
Isidore de Séville, Honoré d’Autun, Slgehert de 
Gernhlours, Henri de Garni, Pierre diacre, l’ahhé 
Trjthème, Auhert le Myre, Sixte de Sienne, Conrad- 
Gesper, Scultet, le cardinal Bellarmin, Possevin, 
Latinius ( Latino Latini), Lahhe, et Guillaume Cave. 
La plupart ne nous ont laissé que de simples 
nomenclatures. Le fameux archevêque de Constan- 
tinople , Photius , est celui de tous qui paroît être le 
mieux entré^ dans les vues d’Eusèhe. Su Bibliothèque, 
ouvrage immense qui nous étonneroit encore au- 
jourd’hui avec tous les secours que l’imprimerie 
prodigue à la science, contient des extraits déplus 

f.ogus Scliptofum ecclesiasticorum. Oper. toiA. iv, part, ii, édit. Martia- 

* 

iiay, pag. cj5 et suit. , 

(i) lit lui propose des additions importantes. Voyez tom. ii, pag. 86 
•>t suiv. UperaS. August., edit. Benedirt. 
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♦ * * * 

de deux cenl’<Juatre-vingls'auteurs qu’elle a sauvés 

de l’oubli, el du naufrage, des temps. Ce qui en fait 
le principal mérité, c’est l’étendue et la variété des 
connoissances, l’esprit d’analyse e^ la rectitude 
ordinaire des jugemens, l’abondance et la chaleur 
du stylé> bien que dans ies matières théologiques 
l’auteur commence à s’ 

de l’exactitude des lem 

« 

' vastes recueils sont utiles à consulter dans les ques- 
tions qui intéressent l’histoire et la critique , autant 
restent-ils stériles pour l’art qui nous occupe. Con- 
fondus pêle-mêle dans la foule d’objets étrangers à 
l’éloquence, le peu qui s’y rencontre de morceaux 
oratoires, échappent nécessairement aux recherches 
même de la curiosité. Ce sont des trésors enfouis 
dans lamine. 

La révolution dont Wiclef avoit allumé dans 
l’Europe les premières étincelles, et dont Luther 
fit im immense incendie, imprima aux esprits une 
activité qui les porta naturellement vers l’étude des 
anciens, puisqu’eux seuls pouvoient fournir les té- 
moignages à invoquer dans les controverses agi- 
tées par les novateurs. La science et les lettres re- 
paroissoient après une éclipse de plusieurs siècles. 
Les écrits des saints Pères, exhumés, commentés, 
multipliés par les traductions', semblèrent repren- 
dre une nouvelle vie. Pas un érudit de profession 
qui n’aspirât au litre d’éditeur de quelqu’un de ces 


éloigner de la gravité comme 
ips primitifs. Mais autant ces 


> 
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illustres.écrivains^ et ne voulût a*ssecierJ(m nom 
à Jeur immortalité (i). Estimables sans doute, et di- 
gnes de toute notre reconnoisswce pour avoir ou- 
vert la route que les modernes éditeurs ont si fort 
agrandie (2), leurs travaux , pour la plupart effacés 
par les productions postérieures , n’ont servi qu’à 
décorer le triomphe de ceux qui leur ont succédé, 
et n’existent plus que dans les bibliothèques et dans 
les souvenirs deà savans. 

Mais les ouvrages des saints Pères n’avoient été 
publiés qu’individuellement ; plusieurs , pour ainsi 
dire, par fractions, et tous d’une manièrç incom- 
plète, lorsqu’en 1573 un docteur de Sorbonne ,. 
Marguarin de la Bigne , publia sous le titre de Sacra 
bibliotfieca veterumPatrum, une collection des Pères 

9 

grecs et latins, distribués selon l’ordre des siècles 
où ils vécurent. Cette édition, successivement aug- 
mentée tant par lui-même que par les docteurs de 
l’université de Cologne, se composoit , en 1622 ^ de 
quinze voliunes in-fol. Cent arts après son premier 
fùodateur, un autre docteur en théologie, Philippe 


( 1 ) Entreantres, Erasme; Pamelius,év£qiic de Saint-Omer} Ciaconius, 
Jean Leunclave, Vossius,,Genebrard, Xic. Rigaut, -Fronton du Duc. 

(3) GuiH. Cave avança un étrange problème, quand il soutint daii» 
son Hist. Uaér. des écriv. ecclés. {Prolégotn. sect. 5 ), au sujet des 
éditions des Pères , qnc plus elles sont anciennes, plus elles sont fidèles. 
Du Pin semble tenir à la même opinion. Justel l’a amplement réfutée 
dans un mémoire qui se lit au tom. i de la Bihüothètfue crititjite de 
Hicli. Simon, sous le nom de Sainjore, pag. >55. 
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Despont, en fit paroître une nouvelle à Lyon/ 
1677, 27 volumes in-fol. sous le titre de Maxima 
bibUotheca Patrum. D. Nicolas Le Nourrj% bénédic- 
tin de la congrégation de Saint-Maur, y ajouta, vers 
1705, un supplément sous ce titre : j^pparatus ad 
bibliothecam Patrum, Paris, 2 vol. in-fol. augmentée 
encore par l'Index de Sainte-Croix, Gênes, 1707, 
in-fol. et le recueil particulier des Pères de la pri- 
mitive Eglise , BibUotheca Patrum primitivœ Ecclesiæ, 
Lyon, 1680, in-fol. La bibliotlù‘quc générale des 
Pères présente aujourd’hui 5 i vol. in-fol. La saine 
critique et la bonne théologie qui distinguent tous 
les ouvrages de dom Le Nourry, font regretter qu’il 
n’ait pas exécuté le projet qu’il sembloit avoir conçu 
d’une nouvelle édition *de la Bibliothèque des 
Pères. 11 ne va pas au delà de saint Clément d’A- 
lexandrie. Cette effrayante prolixité fit concevoir au 
docteur Elies Du Pin le dessein d’une bibliothèque 
nouvelle, qui, réunissant l’histoire et la critique 
aux avantages d’un format plus portatif et d’un lan- 
gage plus populaire, offrît le tableau universel, mais 
abrégé, de nos dix-huit siècles chrétiens, et, dans 
un seul livre, put tenir lieu de tous les autres. C’est 
ce que promettoit l’annonce de son ouvrage, ainsi 
intitulé : Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques, 
contenant : l’ histoire de leur vie , le catalogue, la cri- 
tique , la chronologie de leurs ouvrages , tant de ceux 
que nous avom , que de ceux qui se sont perdus , le 
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sommaire de ce qu’ils contiennent, un jugement de leur 
style J leur doctrine, et le dénombrement des différentes 
éditions de leurs ouvrages. Le premier volume parut 
in-8“ , en 1 686 ; il fut reçu avec» applaudissement. 
L’ouvrage entier est de cinquante-huit volumes 
in- 8°. Il n’e'tolt encore qu’à ses commencemens , 
lorsqu’un savant be'nédictln de la congrégation de 
Saint-Vannes, «D. Petit-Didier, crut y remarquer 
une foule d’inexactitudes, d’omissions graves, de 
jugemens hasardés, de citations infidèles, de tra- 
ductions artificieuses ou superficielles , de contra- 
dictions même ; une partialité vraiment condam- 
nable, soit dans les éloges, soit dans les* censures; 
de fautes, en un mol , qui supposolent plus que de la 
précipitation ou de la distraction dans le travail. 
L’accusation fut rendue publique en 1691. Les re- 
marques de D. Petit-Didier forment trois volumes 
in-8°. Une autorité bien plus respectable encore 
ne» tarda pas à dissiper le' presrige des premiers 
succès qu’avoit obtenus le llvre^de Du Pin. Bossuet , 
accoutumé à porter dans ses lectures ce coup d’œil 
perçant de l’aigle qui, des hauteurs où il plane, 
démêle et pénètre les objets les plus cachés, avoit 
découvert le venin que recéloit la nouvelle Biblio- 
thèque; elle fut dénoncée par lui à l’archevêque de 
Paris , M. de Harlay , qui la flétrit par une censure 
solennelle en date du 16 avril 1693. La condamna- 
tion porte sur ces principaux chefs : premièrement. 
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que Fauteur afToiblit la pie'te tles lldèlcü envers la 
sainte Vierge, et ne combat certaines pratiques 
abusiveipcnt établies , qu’en donnant dans des ex- 
cès propres à anéantir le culte légitime qui est du à 
•la sainte Mère de Dieu; secondement, qu’il favorise 
hautement le nestorianisme; troisièmement, sur ce 
qu’il afToiblit le respect dû à la' chaire apostolique, 
en parois'sant révoquer en doute les titres de sa 
primauté ; quatrièmement, qu’il attribue aux saints 
Pères des erreurs sur les dogmes de l’immortalité de 
l’âme , et de l’éternité des peines de l’enfer ; clnqulè- 
mement, qu’il parle en , général des mêmes Pères 
avec une libei'té également contraire à la vérité et à 
la décence (i). Onpôurroit ajouter que sa doctrine 
occulte ou manifeste , tend à^accrédlter le Rlché- 
risme , et d’autres sectes ennemies de la hiérarchie 
et de l’unité de l’Église catholique. Ces inculpations, 
prouvées par le savant évêque de ^Meaux avec la 
plus palpable évidence ont plus aidé peut-être, à la 
célébrité, de Du Pin que les éloges mêmes de ses 
apologistes, et ne laissent àses partisans, s'il lui en 

' r 

(i) Le mémoire de Bossuet qui a servi de l'undement à la sentence de 
l’autorité épiscopale , se tronvc dans le troisième volume de scs Œuvres 
posthumes, in-4° , ijSS. 11 le conclut eu ces termes : • Sans pousser plus 

• loin l’examen d’un livre si rempli d’erreurs et de témérité , en voilà 
a assez pour faire voir qu’il tend manifestement à la subversion delà reli- 

• gion catholique ; qu’il y a partout un esprit de dangereuse singularité 

• qu’il faut réprimer; et en un mot, qu<; la doctrine en est insuppor- 

• tÿble. I Pag. 546. 
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reste encore , d’autre ressource que de s’unir aux 
protëstans qui ont eu leurs raisons pour lè vanter, 
et s’appuyer de ses témoignages. • » 

Je ne vois pas de quelle utilité peut être, pour 
l’instruction du jeune prédicateur, un pareil ou- 
vrage , qui , outre le danger des fausses idées à 
prendre sur le dogme et la discipline de notre 
Eglise, amène aux plus injustes préventions contre 
l’éloquence des saints Pères, qu’il apprend si peu 
à connoître , et moins encore à admirer. * 

Ces défauts firent bientôt sentir à tous les bons 
esprits le besoin d’opposer au livre de Du Pin un 
ouvrage sur un plan à peu près semblable, mais 
où les droits de la vérité catholique, et l’bonneur 
de scs plus illustrés défenseurs fussentmieux appré- 
ciés. Dom Remy Cellier, bénédictin de la congré- 
gation de Saint-Vannes, se chargea de l’entre- 
prise. 11 l’exécuta sous le titre à' Histoire générale 
des auteurs sacrés et ecclésiastiques , contenant leur 
vie, le catalogue, la critique, le jugement , la chro- . 
nologie‘,l’ analyse et le dénombrement des différentes 
éditions de leurs ouvrages; ce qu’ils renferment de 
plus intéressant sur le dogme , sur la morale et sur la 
discipline de l’Eglise ; l’histoire des conciles tant gé* 
néraux que particuliers, et les actes choisis des martyrs. 

Il embrassoit un champ plus vaste encore que son 
prédécesseur, puisqu’il remonte jusqu’aux livres 
historiques, tant canoniques qu’apocrjphes , de 
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l’ancieu et du nouveau Testament, et parcourt , à 
rimltaUon de saint Je'rôme, les livres de Josèplie, 
de Philon, et des autres historiens juifs. Mais il 
n’a pu le remplir en entier. L’auteur s’arrête à saint 
Bernard. S’il n’y a pas laissé l’empreinte du génie , 
du moins il ne l’a pas marqué par des chutes. Sa 
marche est plus lente , mais elle est sûre. D. Cel- 
lier supplée au silence de Du Pin et répare ses 
omissions ; il relève scs erreurs , corrige ses inexac- 
titudes , porte la sonde bien plus avant dans les 
difficultés ; il n’affirme qu’avec preuves , discute en 
homme qui cherche la vérité , non en sceptique 
qui la fuit; prononce, non d’après ses propres ar- 
rêts, mais sur les témoignages et les jugemens les 
plus graves , qu’il recueille et qu’il compare ; et 
parce que, comme il le dit lui-même, la vérité n’est 
jamais plus pure que dans ses sources ( 1 ) ^ il ne 
manque jamais de les indiquer. On lui a rendu 
cette justice, que ceux qui ne veulenlou ne peu^ 
vent point lire Içs saints Pères dans les originaux, 
doivent compter sus la fidélité de ses extraits (2). 
Son style, il est vrai, manque de chaleur, et de 
mouvement’(son sujet'ne l’en rendoit guère sus- 
ceptible) ; mais il n’^st point' dépourvu de cor- 
rection et d’une certaine noblesse; quand il est 
soutenu par quelqu’un des écrivains fi^ançois qui 

(i) Pré/aoe, gag. iS 

(3) Dictionrt. de Chaudon et de Feller, article V. Cellier. 
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s’etoient exerces avant lui sur les mêmes matières; 
ce qu’il ne dissimule pas, reconnoissant avoir beau- 
coup profité ''des ouvrages de Du Pin lui-même, 
de l’abbé Fleury, de Basnage, dé Petit-Didier, de 
Tillemont (i), celui des modernes' gui ait le mieux 
saisi la pensée des anciens quand il les traduit. 
Pourtant il ne s’asservit pas tellement à leur opi- 
nion qu’il n’ose point penser par lui-même; mais 
ce. n’est jamais aux dépens du respect dû à la foi el 
à la tradition. Toujours exact et profond, D. Cellier 
plaira moins^ peut-être à des lecteurs frivoles. II 
fournit bien davantage à l’instriu:tlon,’et satisfait 
la curiosité même des plus savans. 

Cet ouvrage , qui n’a été ni achevé ni Continué, 
est de vingt-cinq volumes in-4", en y comprenant 
la table et V Apologie des saints Pères contre Bar~ 
heyrac. Il a été publié depuis -i J 2 Q jusqu’en i y65. Il 
a donc coûté à l’auteur trenle-deox ans det travail. 

Un fonds aussi étendu et aussi . diversifié que 
celui .d’une Histoire universelle des' auteurs ecclé- 
siastiques , permettoit peu à l’écrivain de s’appe- 
santir sur le mode de l’enseignement. ^D, Cellier a 
dû le faire connoître par des éloges plutôt que par 
des exemples , indiquer plutôt que citer. Les mo- 
numens de l’éloquence chrétienne n’y peuvent être 
traités -qn’ accessoirement. Telle est aussi sa mé- 
thode ; il se borne à exposer sommairement les su- 

(i) Préfae 20. * \ 
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jets des homc'Iies et autres ouvrages des saints Pères 
où leur genie s’est développé avec le plus d’éclat,^ à 
eu fixer les dates et les circonstances , à en produire 
quel([ües passades des plus remarquables ; voilà 
tout. 11 apprend à connoître la doctrine constant*e 
de l’Kglise, non le génie des hommes qui^l’ont si 
fort honorée. Outre que leurs pensées, leurs pathé- 
tiques mouvemens, la ravissante onction qui les cut 
raclérise, les tableaux animés, les traits vigou- 
reux , sublimes , parsemés dans leurs écrits , deman- 
iloient un antre traducteur pour les bien rendre, 
tout cela disparoît dans l’inévitable sécheresse des 
analyses. Ce sont des éclairs échappés d’une nuit 
sombre , non la clarté vive et soutenue qui brilfe 
sur tous les points d’un vaste horizon. Les ouvrages 
mêmes dont on y rend compte^n’ont plus , dans l’a- 
brégé qui les mutile , çet ensemble qui du moins 
pourrqit suppléer par la beauté de l’ordonnance à la 
beauté de la décoration. Il n’est pas difficile de pré- 
juger combien ee travail est insuffisant pour. nous. 

Ce que l’ouvrage du savant bénédictin laisse dé- 
sirer, un autre religieux dominicain avoit essayé , 
dès l’an 1662, de l’exécuter, par une Bibliothèque 
des Pères à l’usage des prédicateurs, imprimée à 
Paris , en huit volumes in-folio ,* où l’Evangile de 
chacune de nos solennités .se, trouve expliqué par 
tout ce qu’en ont écrit les Pères grecs et latins de 
tous les âges. Le titre de l’ouvrage en expose le des- 
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COLLJCU'tlONS 

sein et la distribution (i). L’auteur, le P. Coinbelis, 
commence par en exposer le texte, dont il établit 
la concordance; puis il détaille les versets, pour ras- 
sembler à la suite de chacun d’eux les interpréta-, 

n « 

tions successives et diverses que les Pères en oui 
. fournies , ce qu’il appelle glossa ordinaria et catena 
aurea ; enfin les discours entiers qu’ils nous ont 
laissés sur chacun de ces mêmes Evangiles. 

11 avoit puisé l’idée de ce travail dans un l’é- 
cueil antérieurement publié par. les ordres de 
Charlemagne, et par les soins d’Alcuin, sous le 
titre : Bibliothcca liomeliarum et sermonutn prisco- 
rum Ecetesiœ Patrum , depuis Imprimé en quatre 
gros volumes, à Lyon, ibSS. Le nouvel éditeur 
enchérit beaucoup sur son modèle. On conçoit 
dans quelles immenses recherches cet amas de com- 
pilations a dû l’engager; on conçoit plus difficile- 
ment l’utilité qui peut en revenir au jeune prédica- 
teur. L’ouvrage seroit profitable si Coinbefis avoit 
su choisir; mais parce que ses loisirs lui permet- 
toient à lui de fouiller dans tous les souterrains de 
ces mines en effet précieuses, pouvoit-ll se promet- 
tre la résignation nécessaire pour l’accompagner 
dans une route aussi longue, sans cesse se repliant 
sur elle-même, traversée par des laudes pénibles,^ et 

(i) Bibliotheca Patrum concionatoria, hocett : Anni totius evangelia, 
fetla dominica , sanctissimœ Deiparae, illuslriorumque sanclorum so- 
lemnia Patrum symholi», tractalibus, panegyTteis iUuttrtaaacexorpaUt. 
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rendue plus obscure encore par l’idiome souvent 
barbare des e'crivains du moyen et du dernier âgé , 
ou du traducteur lui-même? Ce n’est qu’une lourde 
et fastidieuse compilation hérissée d’incorrections, 
de redites, de fautes de toute espèce. On a dit de 
l’auteur, que quand il traduit, il parle grec en la- 
tin ■, tant sa diction est barbare ; il semble affecter la 
sauvage érudition de posséder mieux le jargon cor- 
rompu des siècles de fer, que la langue polie du 
siècle d’Auguste. 

On- ne gagnera pas davantage à remplacer cette 
pesante collection par les recueils si fort multi- 
pliés durant les seizième et dix-septième siècles, 
sous les nom^ de Spicilegia , Polyanlhœa , F lores 
doctorum, Anthologie sacrée. Pensées ou Sentences 
tirées des saints Pères, etc., etc. J’ose invoquer 
ma propre expérience contre ces abrégés parasites 
ou ces fragmens mutilés qui ne servent qu’à favo- 
riser la paresse; et pour lesquels on n’a bientôt 
conçu que des dégoûts, quand on s’est une fois 
livré franchement à l’étude des ouvrages eux-mêmes. 
Quant aux sentences ou apophtegmes , images écla- 
tantes, comparaisons et métaphores, les recueils 
en sont bons , pourvu qu’on les aft faits soi-même 
en lisant, comme je ne cesserai pas. Messieurs, de 
vous le recommander, nos saints docteurs, la 
plume à la main. Ce sont les ornemens de l’édifice, * 
et non pas l’édifice même. 

1 . (5 
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C’éloit à feu M. Tévèque de Se'nez, J.-B.-Ch.-- 
Marle de Beauvais , que sembloil être reservë l’hon- 
neur de nous faire bien connoître les Pères sous le 
rapport de l’éloquence. 11 avoit prouvé dans ses 
belles compositions oratoires, surtout dans ses 
Oraisons funèbres , combien il s’étoit pénétré de 
leur onction et de leur autorité. Libre des soins 
de l’épiscopat, par la démission de son évêché, il 
Voulut étendre encore les bienfaits de son apos- 
tolat, en consacrant, dans sa solitude du mont 
Valérien, ses études et ses talens à l’instruction 
des nouveaux Timothées qui se destinent à l’œuvre 
la plus importante du saint ministère. C’étoit à une 
époque où la décadence du goût et de la véritable 
éloquence s’étoit introduite jusque dans la chaire 
chrétienne, d’où elle avoit banni presque totale- 
ment l’Ecriture et nos saints docteurs. Fortement 
persuadé de la nécessité de les y ramener pour y 
ramener l’éloquence , l'évêque de Sénez conçut le 
projet de sort Orator sacery ou Bibliothèque du 
prédicateur, laquelle embrassant, dans un ordre 
plus méthodique, l’universalité des sujets sur les- 
quels le génie de nos saints docteurs s’est exercé, 
depuis la Genèse jusqu’à l’Apocalypse, depuis le 
premier concile de Jérusalem, jusqu’au concile de 
Bordeaux, tenu en i6a4; depuis l’Epître de saint 
Barnabe, jusqu'aux écrits de saint Charles Borro- 
mée inclusivement, met l’orateur chrétien en pos- 
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i>essiua de tous les matériaux que l'éloqueuce nous 
a transmis, tant sur le dogme que sur la morale. 
« Les écrits même des siècles d’ignorance , » est-il 
dit dans le mémoire qui devoit servir de discours 
préliminaire à ce grand ouvrage, et que nous avons 
sous les yeux, « dévoient être compulsés; et des 
» auteurs ensevelis jusqu’à présent dans la pous- 
» sière des bibliothèques y oseront se montrer au 
» public, et attesteront à notre siècle que la reli- 
» gion eut ses lumières dans tous les temps , et 
«qu’au milieu même des ténèbres de la barbarie, 
» elle produisit des écrivains au moins estima- 
»bles(i). » 

Une telle entreprise sembloit être au-dessus des 
forces il’ un seul homme. M. de Séuez s’associa 
une sorte de conseil composé de savans distin- 
gués. « Nous ne doutons pas, dit M. l’abbé de 
» Boulogne , aujourd’hui évêque de Troyes, que cet 
«ouvrage, fait avec autant de goût que de soin, 
«n’eût été, s’il eût pu le finir, d’un grand avantage 
« pour ceux qui se destinoient au ministère de la 
» chaire (a). « 

La révolution vint ! elle a tout dévoré. Le plan 

(i) Ce mémoire, composé par l’abbé de Rivaz, nous a été communi- 
qué par M. l'abbé Lambert l’un des collaborateurs de M. l’évéque de 
Sénez , et cfaapelain de son altesse sérénissime monseigneur le duc de 
Penthlévre. 

(a) Notice bistor. sur M. l’anc. év. de Sénez, eu tête de l’édit, de ses 
sermons, i*'vol. pag.35. 

G. 
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seul , et quelques fragmens de peii d’importance , 
existent dans la mémoire et dans les porte-feuille» 
de quelques hommes reconnoissans. 

La perte n’en a point été réparée par la Biblio^ 
thèque portative^des Pères, de Tricalet, dont l’in- 
sufTisance avoit été sentie par l’évêque de Sénez , 
par ses savans et utiles collaborateurs , par tout le 
clergé de France , qui avoit accueilli avec les plus 
honorables encouragemens le dessein de VOrator 
sacer. 

M. Tricalet, docteur en théologie, l’un des di- 
recteurs du séminaire de Saint-Nicolas-du-Char- 
donnet, fit paroître en 1 758, son premier volume , 
qui s’accrut de huit autres volumes in-8“, jusqu’én 
1762, où le dernier fut publié après la mort du 
vertueux écrivain. 

L’éditeur explique ainsi le titre de l’ouvrage : 
« Comme cette bibliothèque commença de paroître 
» dans un temps où l’on rendoit tout portatif, on 
» l’intitula : Bibliothèque portative des Pères. » Les 
sept premiers volumes parcourent très-sommaire- 
ment les siècles écoulés depuis saint Ignace d’An- 
tioche jusqu’à saint Bernard. Les deux derniers 
contiennent les sentences extraites des Pères, d’a- 
botd en françois, puis en latin, et encore en fran- 
çois, déjà répandues dans le corps de l’ouvrage à la 
suite de chacun d’eux; ils ne forment à proprement 
parler qu’une répétition de l’un et de l’autre et de 
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tout l’ouvrage ; ce qui ramène à sept volumes seu- 
lement toute cette antiquité dont les travaux, nous 
étonnent par leur fécondité autant que par l’éléva- 
tion des monumens qu’elle nous a laissés. Tel qu’il 
est , l’ouvrage a eu du succès. Ce n’est qu’un abrégé 
de D. Cellier, trop succinct pour les savans, pour 
ceux même qui n’aspirent pas à l’être, nul pour 
les orateurs ; borné à de maigres analyses ; copié , 
comme l’Histoire du bénédictin, sur les ouvrages de 
ses devanciers ; n’offrant, comme eux tous, que des 
traductions lâches , diffuses , incomplètes , plus 
propres à donner des préventions contre les.Pères, 
qu’à exciter une bien vive admiration pour leur 
génie. 

Toutefois , nous serions coupables d’ingrati- 
tude, d’injustice même, si nous refusions l’hom- 
mage de l’estime et de la reconnoissance aux labo- 
rieux écrivains qui se sont dévoués à ces pénibles 
veilles , et nous ont facilité l'élude de la science. 
Honneur, honneur immortel, particulièrement à 
ces savans bénédictins , si mal récompensés de tant 
de services rendus par eux à la religion , à la piété 
chrétienne, aux lettres humaines, à la société, à 
l’humanité tout entière !, Que leur exemple même 
anime notre émulation ; que leurs ouvrages la di- 
rigent. On les a comparés, ces ouvrages, à des 
lampes qui brûlent près des morts ; elles éclairent 
leur cendre, et ne la raniment point. Elles amènent 
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du moins auprès de leurs se'pulcres. Venons , ve- 
nons, -Messieurs, à la clarté' qu'elles nous présen- 
tent, reconnoître ces ve'ne'rables débris de notre 
antiquité sainte ; allons interroger leur cendre au- 
guste. Chrysoslôme briilolt de contempler celle de 
Paul ; et la cendre de Paul sembloit se ranimer à 
la voix de Chrysostdme. Que s'il ne nous est pas 
donné de les lire , de les entendre dans leur propre 
idiome; leur esprit du moins, perç.int encore ainsi 
que le soleil à travers les nuages, et se faisant jour 
à travers les voilés dont la traduction les couvre, 
parlera à votre cœur, et passera jusque dans votre 
langage , pour le consacrer, le vivifier et l'embellir. 
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DE LA MEILLEURE MANIÈRE DE TRADUIRE. 

SAITST-JÉRÔME, 

. 

( De optimo genere interpretandL Epist. xxxtii , ad Pammach. ) 


L’apôtre saint Paul ayant à se défendre devant le 
roi Agrippa des crimes qu’on lui imputoil, et sa- 
chant qu’il avoit affaire à un juge éclaire', capable 
de l’entendre , commence par se féliciter de l’avoir 
pour 'juge, et, svîr du succès de sa cause, il ouvre 
la bouche pour lui dire'. Je m’estime heureux, ô roi 
Agrippa, de pouvoir aujourd’ hui me justifier devant 
vous, des choses dont les Juifs m’ accusent, parce tfuc 
vous êtes pleinement instruit de toutes leurs coutumes, 
et de toutes les questions sur lesquelles ils sont par- 
tagés. Je ne m’applaudis pas moins, illustre Patn- 
maque(i), du moins dans la circonstance présente, 

(i) Pamniaque, sénateur romain, considérable par ses richesses, par 
ses études, plus encore par ses aumônes et sa piété. Il avoit été dès 
l’enfance étroitement lié à saint Jérôme, qui le consultoitetproGtoit de 
ses lumières. Saint Paulin et saint Augustin se sont plus à en faire l’éloge. 
Le premier lui écrivant à l’occasion de la perte qu’il venoit de faire de 
Pauline sa femme , termine sa lettre dans ces termes ; c Votre épouse 
s qui est présentement dans le ciel, intercède puissamment pour voué 
« auprès de Jésus-Christ ; elle vous obtient des grâces proportionnées aua 

• trésors que vens avez envoyés de dessus la terre , non en honorant sa 
s mémoire par des larmes stériles , mais en la rendant participante des 

• dons vivans que vous avez faits pour le repos de son âme. Elle est ko- 

• norée par le mérite de vos vertus ; elle est nourrie par le pain que vous 


Act. xvvi. 
1 et seq. 
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d’avoir à topondre devant un homme aussi savant 
et aussi habile que vous l’êtes, aux mise'rables ob- 
jections qui me sont adresse'es. On m’accuse , ou 
d’ignorance, ou d’infide'litc dans la manière dont 
j’ai traduit; ou je me serois trompe', ou j’aurois 
voulu tromper. De peur donc que mon critique , 
abusant à son ordinaire du droit qu*11 a de 'tout 
dire et de tout faire, ne réussisse à vous donner de 
fausses prc'ventions , je vous écris pour vous mettre 
à même d’apprécier mon travail, et de me dé- 
fendre auprès de ceux qui veulent bien m’honorer 
moi-même de quelque estime (i ).... 

On se plaint, on crie bien haut contre moi de 
ce que je ne me suis point scrupuleusement atta- 
ché à la lettre ; par exemple , au Heu du mot hono- 
rable, j’aurai dit; très-cher; j’ai porté le sacrilège 
jusqu’à me permettre des retranchemens dans les 
textes. \oilà ce que l’on transforme en coupables 
infidélités. 

Sur ce prétexte, on déblatère contre le traduc- 
teur, on le chicane sur des syllabes, on mutile, on 
ment , on déchire la réputation de qui ne nous dit 

• avez distiibué aux pauvret.» £*p. xiii. .Saint Augustin lui écrivit pour le 
féliciter de son zèle et de ses succès pour la cause de la foi catholique 
contre le schisme des donatistes. Ep. lviii, totn. », p>g. ■ 4 ^' L’Église 
l’a mis au nombre des saints ; on célèbre sa fête le 3 o août. 

(i) Saint Jérôme rend compte de l’enlèvement qui avoiteté fait de sa 
traduction d’une lettre de saint Epipbane. Voy. Tillem. Mém. eccles. 
toni. XII, pag. .179. D. Cellier, Hitt.des écriv. ecclés, tom. x, pag. 978. 
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rien ; on profite de son silence , et l’on goûte un 
malheureux plaisir à percer un homme endormi , 
quand soi-même on est tout couvert de blessures. 

Pour moi , bien loin de le désavouer, je déclare 
franchement que, dans mes traductions des écri- 
vains grecs , je ne me suis point assujetti à les rendre 
mot à mot; que je me suis appliqué de préférence à 
exprimer l’esprit de l’auteur et au sens de ses pa- 
roles. Il n’y a que l’Ecriture sainte où il ne soit jamais 
permis de s’écarter de la lettre le moins du monde , 
parce que tout y est sacré, mystérieux, jusqu’à l’or- 
dre des mots. 

Je justifierai cette méthode par l’exemple des ^ 
écrivains profanes les plus recommandables : Cicé- 
ron publia les traductions du dialogue de Platon , 
intitulé Protagoras, des Économiques de Xé- 
iiophon , des deux célèbres harangues de Démos- 
thène et d’Eschine pour la Couronne. Je ne m’ar- 
rêterai pas à faire le relevé des omissions , des 
augmentations et changemens qu’il s’y est permis, 
afin de'' faire parler des étrangers dans une langue 
qui n’étoitpas laleur, et d’accommoder les expres- 
sions grecques au tour et au génie des Latins. Il me 
suffira de le faire parler lui-même. Voici comme 
il s’en justifie dans la préface qu’il a mise en tête 
de sa traduction des deux harangues de Démos- 
thène et d’Eschine : « J’ai cru devoir entreprendre 
» un travail dont je n’avois pas besoin pour mou 
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» propre compte, mais que je regarde comme très- 
» profitable à tous ceux qui aiment Tetudè. C’est la 
» traduction des deux plus beaux discours qui aient 
«été prononce's dans la tribune d’Athènes, par Es- 
» chine et De'mosthène plaidant l’un contre l’autre. 
» Je n’ai point traduit en interprète servile , mais en 
» orateur, conservant avec fide'lite'leurs pensées, leurs 
»mouvemens, mais les adaptant aux tours et aux 
«expressions que veut notre idiome. Je ne me suis 
«point imposé l’obligation rigoureuse de traduire 
» mot pour mot, mais seulement d’en bien rendre le 
«sens, et de reproduire l’énergie de l’original. Ce 
«qu’il fautau lecteur, ce n’est point la même quan- 
» tité dans les termes , mais égalité de poids dans les 
«valeurs. » Et sur la fin de cette même préface : 
« J’espère que l’on trouvera dans ces traductions 
«toutes les pensées de ces grands hommes, la viva- 
» cité de leurs tours , la chaleur de leurs mouvemens, 
» l’ordre et la suite de leurs raisonnemens, exprimés 
« de la manière la plus conforme au génie particulier 
«de notre langue; et si je ne me suis pas toujours 
«attaché à rendre chacune de leurs paroles, du 
«moins je me suis efforcé partout d’en conserver la 
«substance et l’esprit. » 

Horace, ce poêle d’un goût si délicat et si sûr, 
établit la même théorie dans son Art poétique. « Gar- 
« dea-vous, dit-il à tout interprète qui ne veut pas 
« être un simple copiste, gardea-vous de vous as- 
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» sujettir à rendre mot pour mot , comme un traduc- 
» teur litte'ral, la pensée de celui qui vous a précédé 
» dans la lice (i). » 

Térence a traduit Ménandre ; Plaute elCécilius, 
les comiques anciens ; les voyez-vous s’asservir à la 
lettre ? Ils se contentent de faire passer dans leur 
traduction les grâces et les beautés des originaux. 
Ce que vous appelleriez exactitude , ne seroit pour 
les’gens de goût que superstition minutieuse , que 
fausse imitation ; et leur jugement fait loi. Ces prin- 
cipes que j’ai puisés à une école assez respectable , 
je les professois il y a déjà plus de vingt ans , lors- 
que je publiai ma traduction de la Chronique 
d’Ëusèbe de Césaree ; et j’étois loin de croire que 
l’on dût un jour m’en faire un reproche. Dans la 
préface de cet ouvrage , je disois entre autres choses : 
«Ce n’est point chose facile pour celui qui marche 
» à la suite d’un autre , de se tenir sans cesse sur la 
» même ligne , sans jamais s’en écarter. Il est même 
très -embarrassant, quand on parle une autre 
« langue , d’y transporter uniformément les beau- 
» tés qui se rénconlrent dans l’écrivain que l’on 
» traduit. Un seul mot , parce qu’il est le mot propre 
» à la chose , lui a suffi pour exprimer sa pensée : 
» je n’ai point , moi , de synonyme dans ma langue ; 
» il faut donc que j’y supplée par d’autres termes ^ 

( 1 ) Sec verbitm'verbo curabis reddere ,Jtdnê 
/n/erpret. 

Art. poct. %’cr» i33, tnduct. du P.Sanadou. 
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»et faire un long dëlour au lieu d’un seul pas. Il y 
»aura dans le texte des transpositions de mots, des 
»cas differens, diverses sortes de figures, en un 
«mot, un caractère particulier, et un certain tour 
» qui n’est propre qu’à cette langue ; que je traduise 
«littéralement, on se moquera de moi. D’autre 
«part, si les convenances m’obligent à transposer , 

» h substituer, à changer quelque chose dans l’ordre 
» ou l’énoncé des propositions , l’on crie à l’infi- 
-> délité: je viole les règles de la traduction. » 

On me dira qu’ici mon opinion personnelle ne 
doit point faire autorité ; je le sais ; mais en m’atta- 
chant, dans tous les ouvrages de ce genre que j’ai 
composés depuis ma jeunesse jusqu’à présent, à tra- 
duire d’après cette méthode, je n’ai fait que suivre 
les plus excellens modèles. Lisez, par exemple, la 
petite préface qui est à la tête de la Vie de saint An- 
toine , par Evagre d’Antioche : « Toute traduction 
«littérale , y est-il dit, embarrasse le sens; c’est une 
«mauvaise herbe qui étouffe la semence. En se 
«rendant esclave du tour et dès expressions de l’é- 
«crivain, à peine peut-on expliquer, par de longues 
« périphrases , ce que l’on auroit pu dire en peu de 
«mots. J’ai voulu éviter cet écueil dans la traducr 
« tion que vous m’avez demandée de la vie du Bieiir 
» heureux ; me faisant toutefois un devoir de n’alté- 
«rer jamais le sens, quand je n’al pas rendu tex- j 
«luelleinent les paroles. Que d’autres se traînent 
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» SUT les mots et les syllabes ; pour vous , attachez- • 
»vousau sens. » 

Je n’aurois jamais fini, si j’entreprenois de ré- 
capituler ici les témoignages en faveur de cette 
méthode. Il me suffira d’alléguer Hilaire de Poi- 
tiers , cet illustre confesseur dont nous avons plu- 
sieurs traductions de grec en latin , celles des»Ho- 
X méliessur Joh, et de divers traités sur les Psaumes. 
Au lieu d’en expliquer le sens littéral avec la sé- 
cheresse d’une traduction sans vie et sans chaleur, 
qui ne présente qu’un squelette froid , inanimé ; 
vous le voyez se soustraire à la tyrannie de la lettre , 
se rendre maître du sens , et , comme par droit de 
conquête, le soumettre aux tours de sa langue. 

Vous trouveriez ces libertés jusque dans noS 
écrivains sacrés (i). Accusera-t-on les apôtres et 
les évangélistes d’infidélité, pour s’être permis d’a- 
jouter au texte. hébreu de l’ancien Testament; de 
faire quelques changemens à la Vulgate ou aux Sep- 
tante ? Saint Mathieu n’échappera point à la censure 
de nos prétendus savans , pour avoir osé mettre 
dans la houche de Jésus-Christ les paroles d’un 
prophète.... 

Je suis entré dans ce détail , non pas pour faire 
voir que les évangélistes se soient trompés ( car il 
n’appartient qu’à des impies , tels que Celse , Por- 

(i) Saint Jérôme rapporte un grand nombre de cea passagea ou va- 
riantea qu’il éclaircit avec aon érudition ordinaire. ' 
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phyre et Julien, d'accuser d’erreur ces écrivains sa- 
cre's) , mais pour justifier par leur exemple le droit 
que je me suis donné en traduisant. 

Âquila, dans ses traductions, s’est piqué de la * 
plus scrupuleuse exactitude, jusqu’à vouloir rendre, 
non-seulement les paroles , mais expliquer les éty- 
mologies. On l’a rejeté et l’on a eu raison. Combien , 
dans le grec , d’inversions propres et naturelles, qui 
ne sauraient être admises en latin ; et réciproque- 
ment!.... 

Quoi qu’il en soit , je soumets toute cette discus- 
sion à votre jugement. Lisez seulement l’ouvrage 
dont il s’agit , non ma traduction ; confrontez l’un 
avec l’autre c’en est assez pour vous convaincre 
du peu de fondement des reproches qui me sont 
adressés. Tout ce que je desirois, c’est d’avoir pu 
être utile à un ami qui m’est si cher ; tout ce que 
je demande, c’est d’attendre en paix dans l’obscu- 
rité de ma retraite le jour du Seigneur (i). 

Le meme , Lettre à Pammaque et à Oceanus : 

« Nous ne sommes ni plus éloquens que saint 
» Hilaire, ni plus fidèles que Victorin, qui ont tra- 
» duit les traités d’Origène, non pas en simples 
« interprètes attachés servilement à la lettre , mais 
>»en auteurs qui savent se rendre maîtres de leur 
» sujet (2). >> 

( 1 ) Oper. Tem. iv,part. n, éd. Maitiauay, pig.i48et suiv. 

(x) Ibid, epist. xli, pag. b\6. 
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On a publié bien des volumes sur l’art de la tra- 
duction; pas un traducteur qui ne Se soit cru oblige 
de faire précéder son ouvrage d’un mémoire où il 
cherche à faire prévaloir sa méthode. Avant et de- 
puis saint Jérôme , l’on s’est fort partagé sur la 
question. Rufhn , qui s’est élevé avec chaleur contre 
l’opinion du saint docteur (i) , s’en est rapproché 
plus que personne dans ses versions d’Origène, et 
ne manque pas de faire sa propre apologie dans 
ses préfaces ( 2 ). Le célèbre évêque d’Avranebes, 
Huet , essaie , par tous les efforts de son érudition 
et de sa critique , de concilier les partis divers , dans 
une dissertation publiée sous le même titre que la 
lettre de saint Jérôme (3). On nous enseigne doc- 
tement, dans tous les livres de littérature, que 
quand on traduit, il faut savoir se préserver égale- 
ment, et d’une contrainte servile et d’une liberté 
excessive ( 4 ). Voilà la règle. C’est la raison qui l’a 
fixée , et le génie lui-même est tenu d’y obéir. Mais 
c’est le milieu dont il sera toujours bien difficile de 
déterminer l’étendue et la limite. En se sauvant 

( 1 ) Tillem. Mém. tom. xii, pag. i8i. 

(a) 11 aveititdaos la aecoode préface de la traduction du Pèrùtrchon 
qu’il a traduit les 3' et 4* livres de cet ouvrage avec la même liberté 
que les deux premiers; retranchant, ajoutant, et modifiant le texte i 
son gré. 

(3) De Claris interpretibus , et de optimo généra interprelandi. La 
Haye, i683. 

(4) -Rollin, Traité des études, tom. i, éd. in-4* pag. S4- Ea PortCt 
ticole de littérat. art. xiii,tom. i, pag. 38S. 
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d’unè extrérailë on tombe dans une autre ; et c’est 
ià le double de'faut qui nous a donnë les Du Ryer et 
les d’Ablancour. Le premier des' traducteurs de 
De'mosthène tant soit peu connus, Tourreil, dont 
le sage Rollin vante la préface qu’il a mise en tête 
des deux harangues Pro corona ( i ) , veut que le 
traducteur ne soit à proprement parler « qu’un 
» peintre qui s’assujettit à copier. Or, ajoute-t-il , 
» tout copiste qui dérange seulement les traits, ou 
« qui les façonne à sa mode, commet une infidélité ; 
» il pèche dans le principe , et va contre son propre 
» plan , faute de se souvenir qu’il a tout fait, s’il at- 
» trape la ressemblance, et qu’il n’a fait rien, s’il la 
» manque. » La rigoureuse application de ce prin- 
cipe est précisément la source des vices si juste- 
ment reprochés à la plupart des traductions. Elles 
ressemblent, a-t-on dit, aux originaux, à peu près 
comme les momies ressemblent à des corps vivans. 
On répondra, en suivant la comparaison, qu’un 
traducteur qui ne sait que du grec , du latin et du 
français , n’est pas plus capable de traduire , qu’un 
homme n’est capable de peindre , quand il n’a qu’un 
pinceau et des couleurs , sans avoir l’art de les em- 
ployer (2). Si Tourreil pouvoit faire autorité , son 


( 1 ) Trmté dei études, ibid. 

*• (a) • Il n’en est pas de la traduction, comme de la copie d’un tableau 

• oü le copiste s’assujettit à suivre les traits , les couleurs , les propor- 

• tions , les contours , les attitudes de l’original qu’il imite : cela est tout 
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cxenlple prcscrivoit contre son principe , qu’au 
reste il dément dans les lignes suivantes : « La pre- 
» rriière obligation d’un traducteur, c’est , dit-il , de 
» bien prendre le génie et le caractère de l’auteur 
» qu’il veut traduire, de se transformer en lui le 
»plus qu’il peut, de se revêtir des sentimens et des 
«passions qu’il s’oblige à nous transmettre, de 
» retracer avec le même agrément et la même force 
»les tours et les figures de l’original; en sorte que, 
» si notre langue, trop gênée par l’assujettissement 
» au parfait rapport des figures et des tours, ne peut 
>» fournir le nécessaire pour cela, on doive Faifrau- 
» cbird’une pareille servitude, et se permettre toutes 
» les libertés qui nous procurent de quoi payer en 
*> équivalent. » Le voilà ramené au sentiment de 
saint Jérôme. 

A son exemple, ceux même des traducteurs des 
saints Pères qui se sont fait un devoir de les copier 
avec la plus sévère exactitude^ ne se sont pas telle- 
ment asservis à la lettre , qu’ils n’osent jamais s’en 
écarter. Ils se permettent de l’étendre ou de la res- 
serrer selon le besoin ( i ) ; et on ne les a blâmés que 

a différent ; un bon traducteur n’est pas si contraint, a Prëf. de la irad. 
d’Homère, parMad. Dàcier. RoUin, Traité des étud. tom. i pag. 66. 

(1) Voy. LOidbert, desatrod. de S. <ÿpnerf,-pag lay, édit. in4°. 
et Lé Petit , Prèf. de sa trad. des lettres de saint Jérôme : — a Quant à 
a la traduction françoise que j’ai faite de tout le commentaire de sai^ 
a Jérôme sur le môme livre, j’ai tâché en y travailftnt d’imiter ce saint 
a docteur, et de suivre les règles que lui-mème s’étoit prescrites en tra- 

1 . ' n 
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> 

sur l'abus, non sur le légitime usage. Autant nou^ 
devons être rigoureux quanta l’intégrité inviolable 
des expositions du dogme, de la morale et de ladisci- 

f 

pline, dont les Pères de l’Eglise sont les maîtres et 
les dépositaires ; autant doit-on se garantir d’une 
imitation affectée et grammaticale , qui n’est pas en 
rapport avec le génie de la langue ou de l’écrivain. Les 
seules traductions latines ont le privilège de repro- 
duire, jusque dans les moindres détails, les textes 
originaux. La fidélité , et s’il est permis de s’expri- 
mer ainsi , la transparence en est le méi-ite exclusif : 
pourquoi ? parce qu’elles équivalent aux originaux. 
On doit plus les consulter que les étudier. 

En général, a dit le grave et toujours exact Bos- 
suet, la brièveté est asse* rare dans les Pères 
grecs (1). Ils ne perdent donc pas à être abrégés. 
En les transportant dans notre langue, il faut la 
leur faire parler comme ils la parleroient s’ils étoienl 
au milieu de nous, et les faire entendre à nos 
auditoires, comme si nous étions leurs contem- 
porains. C’étoit là le vœu solennellement exprimé 


sduisaiit eo latin les ouvrages des Pères grecs. •Martianay, Pr^.ss.iu., 
— (Si quelqu'un vouloit entreprendre la traduction du Pédagogue de 

• saint Clément d’Alexandrie, il faudioit qu’il en retranchât quelques 

• endroits qui ne doivent pas être lus devant tout le monde, et qu’il en 

• accommodât d’autres aux coutumes et aux manières de notre siècle. • 
^u Pin, Bibliolh. V* siècle, partr 11, pag. 65. 

(1) Défense de la vadit. et des saints Pares. CEuvr, fiosth. tom. in , 
pag. 45. 
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par le clergé de France ; nous l’avons remarqué ail- 
leurs (1). Ce qui n’admet nulle transaction, c’est 
la nécessité d’en reproduire le génie. A part la 
différence des langues , et l’on ne peut disconve- 
nir de l’infériorité de la nôtre sur les langues 
grecque et latine, c’est une entreprise difficile 
sans doute d’en retracer fidèlement les beautés di- 
verses; et l’on eut raison de dire , que pour être bon 
traducteur, il fandroit pouvoir être soi-même bon 
original ; que la traduction est un des genres qui 
demandent le plus de talens , de goût, de sensibilité , 
de ressources dans le style. Qu’un génie froid et sté- 
rile entreprenne de traduire ces chefs-d’œuvre d’é- 
loquence , sans avoir bien saisi l’esprit dans lequel 
ils ont été composés ; qu’il n’y répande ni le feu , 
ni la force qui en fait l’âme et l’énergie : il les dé- 
figure, quand même il en conserveroit la lettre; il 
en détruit l’esprit; et voilà l’infidélité réelle. Mais 
que , pénétré soi-même du beau feu qui respire dans 
ces admirables modèles, enivré des heureuses va- 
peurs qui s’élèvent de ces sources fécoqdes (2), il 
les répande sur ses imitations ; c’est là, ce me sem- 
ble, la solution du problème, et la meilleure ma- 
nière de traduire les saints Pères. * 


( 1 ) Disc.frMim.dec€lx)uvrage.-çt^.5^ ^ 

( 2 } Expression empruntée à Longin, Traité du tubtûne , cbtp. xi. 
pag. ia4 do tora. n des Œuvres de Scileau , édit. in.S°, Péris, i$o5 . 
Madame Dacier l’a transportée dans sa </e /'//ûu/e. 

7 - 
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PREMIERE PARTIE. 

LES TROIS PREMIERS SIÈCLES. 

LIVRE PREMIER. 

PÈRES APOSTOLIQUES, 

Depuis les Apôtres jusqu’à la fin des temps aposto- 
liques^ que nous terminons au commencement du 
troisième siècle. 

Messieurs(*), 

Les saints apôtres ne se contentèrent pâs de répan- 
dre la parole divine et les instructions du salut par 
toute la terre , conformément à l’ordre qu’ils en 
avoientreçu de Jésus-Christ (i). A l’exemple de leur 
maître, ils voulurent s’associer pour l’œuvre du 
Eph., H. la. ministère des disciples , héritiers de leur doctrine 
et de leure vertus : c’est ainsi qu’en ont parlé tous 

('} Ces lerons étant pour la plupart les mêmes qui ont été pronon- 
cées dans notre Coars d’éloquence sacrée , nous retenons en général 
' dans t’imprimé les formules ordinaires au discours de celui qui parle 
en présence d’un auditoire , comme l’ont fait le docteur Lowth , en 
publiant ses leçons sur la Poésie saci-ée des Hébreux , et Labarpe dans 
son Cours de U)xéralure. ’ 

. (i) Eunles docete omnes faillies... docentes eos ten’are omnia qute- 

^ rumque mandavi vobis, Mattb. xxvm. ao. 
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les siècles chrétiens. Cette sage dispensation étoit 
nécessaire à la construction et à la durée de l’édi- 
fice immortel dont ils étoient les fondemens. Ces 
successeurs immédiats des apôtres , devenus à leur 
tour les patriarches des nouvelles églises , nous les 
nommons les pères apostoliques , comme ayant été 
voisins , quelques-uns même contemporains des 
apôtres. Ce nom leur a été conféré dès la plus haute 
antiquité (i). Plusieurs, à l’imitation de leûrs 
maîtres , ont joint à l’enseignement par la parole 
l’instruction par les écrits. 11 nous reste encore un 
assez grand nombre de ces ouvrages, dont les savans 
ont eu raison de dire qu’ils sont les plus anciens 
et les plus précieux monumens de la fol , de la 
morale et de la discipline de l’Eglise ( 2 ). On les 

(1) Eusëbe, His. cccles., lib. 111 , c. 37. C’étoit, dit D. Cellier, la cou- 
tume de nommer hommes apostoliques ceux qui avoient vécu ou avec 
les apôtres, ou peu de temps après eux. {Hitt. des icriv. ecclés. 
t. III, p. 610.) — «Quoi donc, demande un illustre évéque d'Espagne du 

• quatrième siècle, méconnottrions-nous l’autorité des hommes aposto- 
‘tiques, de tant d’évèqiles et de saints confesseurs des premiers temps 1 

• Qooil nos pères dans la foi seraient contraints de ne marcher qu’après 
a nous ; La sainte antiquité sera mise i la réforme ? Cette vénérable anti- 
a quité ecclésiastique, dépouillée de ses plus beaux ornemens, sera fur- 
a cée de céder è un siècle dégradé par ses vices ? a Quid, parva nobis de 
sposTOiicis viris, parva de pnmis sacerdotibus currit autoritas? quid,tot 
armosi episcopi , toi martyres, tôt confissores ? Et nostram potius auto- 
ritatem Pstxss sequentur ; el emendanda sanctorian cedet antiquitas ; 
et jam putrescentia vitiis tempera canos apostolicce antlquilatis era- 
dent ? S. Pacian. Epist. 1. pag. 3 o 6 . 

(a) • Alors de pieux et lélés docteurs, formés à l’école des apôtres, re- 
«tracèrent en grand nombre, de vive voix et par écrit , des instructions 


Ephes., II. 
20. 
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lisoit communément, jusqu’au siècle de saint Jé- 
rôme , dans les réunions publiques des fidèles , à 
la suite des livres canoniques de l’ancien et du 
nouveau Testament , durant la célébration des 
saints mystères (i). On les trouve réunis dans les 
grandes collections des Pères; et mieux encore 
dans un ouvrage exprès publié par Cotelier, qui l’a > 
enrichi de dissertations oujugemens, et dé notes 
que recommandent également 1 érudition et la 
-critique ( 2 ). Us ont été publiés en firançals, à la 

>«i semblable) aux raaximes apostoUquca, que quelques-uns des plus 
.anciens Pères parurent porter un respect presque égal aux unes et aux 
.autres. . Bcraut-Bercastel , Hist. de l'Église, tom. i, pag. aoi, éd. de 
Besanç. i8»o. Voy. en effet S. Clém. d’Alex. Strom. liv. i, p.ayi etayS, 
éd. de Morel. i6ag. Saint Basile : yiros eccUsicecolwnnas, omni scientia 
ac virtute Spiritus claros, duces ac patronos. Libr. De Spiril. Sancto, 
cap. XXIX, pag. 65. 

(i) Saint Jérôme l’observe sur le livre du pasteur d’Hermas: Hune 
hbrumin ecclcsiis publiée legicomperimus. De viris. iüustrib. cap. x. 

pag. 106, tom. IV, éd.Bened. lien dit autant desécrits de saint Epbremi 

Ad tanlam venit claritudinem , ut post lectionem Scripturarum publiée 
in quibusdam ecclesiis ejus scripta recilarentur. Ibid. cxv. tom. iv, pag. 

J aG. Eusébe le dit également de la première épître du pape saint Clé- 
meui-.Hanc in plerisque ecclesiis, et noslra et superion memorta 
palam recitaii consuensse , compeiimus. Hist. eccles. lib. ni, c. xvi. 
Le môme historien rapporte un fragment de lettre de saint Denys de 
Corinthe à l’ÉglUe de Rome ,où il dit : Non solum Clementis , sed ahum 
Soteri inecclesia sua legi die dondnica, Ibid. lib. iv, c. xxiii. Sozomène 
témoigne le même fait à l’occasion d’autres écrits que nous n’avons 

plus. Ili$t. eccles. lib. vu, cap. xix. 

(a) SS. Patrum qui temporibus apostolicisjloruerunt opéra, etc. par 
J. B. Cotelier, tbéolog. de la soc. de sorb. a vol. in-f. Paris, 167a, réim- 
primé à Amsterd. a vol. in-fol. 1698 et 1724 , par les soins de Leclerc, 
avec de nouvelles observations. Cotelier mourut à Paris en 1686 „simple 
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fcuite de la version de l’ancien et du nouveau Tes- 
tamentpar Le Maistre de Sacy. L’auteur avertit dans 
sa préface , qu’après les saintes Ecritures « il ii’y 
» a rien de si précieux que ce qui y est contenu , et 
» qui mérite d’être lu plus attentivement ( i ). » 

Ce qui les distingue éminemment c’est un ca- 
ractère dé simplicité , de candeur , de charité vive , 
et d’une onctiôn touchante , qui pénètrent, à la fois 
l’esprit et le coeur. L’historien de l’Eglise , l’ahbé 
Fleury, fait cette observation: « Nous devons à Dieu 
ttde singulières actions de grâces de nous avoir con- 
»servé ce précieux trésor, ces écrits des Pères, où 
»nous trouvons le fond de la doctrine et la manière 
»de l’enseigner. N’est-ce pas un miracle de la Pro- 
«vidence que tant d’écrits soient venus jusqu’à 
»noo8 au travers de treize ou quatorze siècles , 
0 après tant d’inondatipns de peuples barbares, 

bachelier de Sor., et professeur de langue grecque au collège de France , 
avec la réputation d’un des plus habiles critiques. Voy. Baillet des 
savons, tom. ii, in- 4 °. pag. 495. Racine, Uisl. ecr.lés. tom'. xii, p. agô. 

(i) Dans le quatrième vol. in-ful. de l’édition de Després. Le traduc- 
teur «St Antoine Le Gras , de l’Oratoire, qui l’a publié aussi à part dans 
un vol. in-ia, même imprimerie 1717 et 1749. 

Au sujet de la traduction de la Bible par Sacy, dont nous avons fait 
usage le plus ordinairement dans le cours de cet ouvrage , j’observerai 
que celle-là me paroit mériter la plus haute préférence sur toute autre. 
Elle est devenue en quelque sorte notreVulgate française. Bossuet en parle 
dans ces termes : • La traduction attribuée à M. de Sacy est Tort appiou- 
>vée; et les notes dont elle est accoi^agoéc luurnisseat beaucoup de 
• quoi nourrir la piété. • I/istruc. surl'fluril. sainte , tom. *x. éilit. in-4" 
Paris, 1744, pag. 630. 
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» tant de pillages et d’incendies , malgré la fureur 
» des infidèles , la malice des hérétiques , l’igno- 
« rance ou la corruption des cinq ou six derniers 
« siècles ? Nest-cepas cette Providence qui , depuis 
» près de trois cents ans , a excité tant de person- 
» nages pieux ou curieux à rechercher tous les 
» restes de cette sainte antiquité (i) ? » Réflexion 
hien digne de l’écrivain qui ailleurs vante ces 
mêmes ouvrages comme également solides et 
agréables ( 2 ). 

Un autre historien de l’Église , parlant des saints 
Pères qu’il affirme avoir été suscités de Dieu , 
ajoute que « l’on ne sera pas fâché de trouver dans 
>> son ouvrage quelques étincelles de l’abondante 
» lumière qui se trouve dans les ouvrages de ces 
» saints docteurs. Et le peu que je rapporterai de 
» leurs écrits fera, dit-il , sentir le bonheur qu’il 
» y a à aller sol-même entendre ces hommes si ad- 
» mirables , à l’école desquels on est heureux de 
« pouvoir se former (3). » 

C’est surtoutà ceux-là, comme rempnUnt le plus 
haut dans la vénérable antiquité , que s’adresse ce 
témoignage rendu de tous par un homme si digne 

(1) Disc, sur les six premiers siècles, Hist, eedés. tom.vxu, in-is, 
n" 16. ^ ' 

(a) Mœurs des chrétiens, n® 4 ^. 

( 3 ) Avertiss. en tête de VHist. del’É^e, tom. i, in- 4 ® ,pag. 9- L’abbé 
Fleury avoit exprimé le même sentiment dans son second dise, sur 
l'IIixt. ecclés. n® 17, p. ^5, éd. de Paris, lyô.ï. 

( 
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de les apprécier : « Que les écrits de ces grands 
hommes contiennent la substance la plus pure , la 
plus nourricière: que quiconque aspire à la solide 
instruction, et à la gloire de la répandre, doit les 
lire et les relire sans cesse ( i ). >> 

Toutes les communions chrétiennes ont parlé le 
même langage (2). 

Ceux de leurs écrits qui nous intéressent le plus 
par les heureuses applications qu’ils peuvent four- 
nir au ministère de la parole, ce sont: 

L’Epttre catholique de saint Barnahé apôtre; 

Celles de saint Clément pape, aux Corinthiens ; 

Celles de saint Ignace évêque d’Antioche, et de 
saint Polyearpe de Smyrne ; 

L’ouvrage de saint I rénée évêque de Lyon, contre 
les hérésies. 

PAR appendice: 

J 

VvC Pasteur d’Hermas ; 

Les Constitutions apostoliques f 

Saint Papias , évêque d’Hiéraple ; 

Saint Denys , évêque de Corinthe ; 

L’historien Hégésippe ; 

Saint Denys , évêque d’ Alexandrie. 

( 1 ) Déjeme de la tradil. et des saints Pires , première part. liv. iv, 
rh. XVIII, pag. i65, tom. iii des OEuvres posth. del’éd.des^énéd. 

(a) Cave, Scriptor. eccles. Prolegom. , page aS. 
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ARTICLE PREMIER. 

> 

SAINT BARNABE. 

Il est incontestable que saint ^ Barnabe reçut 
du Saint-Esprit lui-même la mission extraordinaire 
qui en fit l’apôtre des Gentils , vers l’an 4^ de 
Je'sus-Christ. Il avoit de'jà parmi les fidèles d’An- 
tioche , le nom de prophète et de docteur (i). Le 
livre des Actes le déclare expressément. On sait 
qu’il fut assacié à saint Pànl , dans la prédication 
de l’Evangile , a Antioche , à Séleucie , à Salamine , 
à Paphos , à Icône , à Lystre , et dans les principales 
villes de l’Asie ( 2 ). Ce fut à Lystre que les habi- 
lans idolâtres le prirent pour Jupiter , et voulurent 
lui offrir des sacrifices (3). La majesté de sa taille 
et de son visage lui avoîent concilié leurs respects, 
comme sa douceur et sa bonté naturelle lui avoient 
gagné tous les cœurs (4)- C’est une tradition ap- 

(1) Act. Apostol. XXIII. I, 

( 2 ) Dixit iltis Spiritus Sanctus : Segregate mihi Saulum et B/tmabam 
in opus ad t/uod assumpsieos. Act. xiii. a. 

(3) Act. XIV. II. yojrex Tillcmont, Mém. ecc/éj., tom. i, pag. ai g, . ... 
a 30. 

(4) Le Saint-Esprit lui-même lui a rendu ce témoignage par la voix 
des apôtres et par la plume de saint Luc. Joseph (c’étoit le premier 
nom qu’il portoit ), surnommé par les apôtres Bainahé , c’est-h-dire , fils 
de con^uIation,..dct. iv, 3S. • L’Écriture sainte appelle saint Barnabe un 
homme bon par excellence , ce qui signifie qu’il possédoit dans un haut 
degré la douceur, la simplicité , la bienfaisanca, la piété et la charité. •> 
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puyée sur d'anciens monumens, qu’après avoir 
fondé l’Église de Chypre, il serendilàSalaialne, où 
il termina sa vie par le martyre (1). Son corps fut 
découvert du temps de l’empereur /énon , vers 
l’an 488. On trouva sur sa poitrine l’Evangile de 
saint Matthieu qu’il avoit écrit de sa propre main. 
Ce précieux exemplaire fut envoyé à l’empereur (2). 
Toutes ces circonstances paroissent hors de doute. 
Ce qui l’est encore moins, c’est que saint Barnabé 
soitl’auteuvde l’épître qui porte son nom. Tillemont 

MulXet , y ie des saints, à son article, tum. v, pag. >93. Il posscdoit une 
terre aux environs de Jérusalem , et fut des premiers à la vendre , pour 
en remettre le prix dans les mains des apôtres. Acl. t. iv, 37, Cbrysost. 
Uom. XII, in Acl. tom. 111. Nov. Test, pag. 1 11, et hoiti. xxx, ib. p. 174- 

(i) Baron, ad ann. Si, 54 - Fleur]', Butler, etc. Il esthonoré conipic 
martyr par les Églises de Syrie; et Morin observe que, dans la promotion 
du grand économe, S. Barnabé est invoqué parliculièremeat à titre de 
généreux confesseur. Ordin. pag. io 4 , ii 3 . 

Une autre tradition respectable le donne pour fondateur de l’Église de 
Milan. Tillemont ne l’avuit pas crue assez bien prouvée, et l’a combattue 
dans scs notes sur l’apôtre saint Barnabé, à la lin dn tom. 1, pag. 657. 
Un savant modernea revendiqué cet honneur pour son Église. On peut 
voir i ce sujet la dissert, de Nicol. Sormani , Origine aposlolica délia 
chiesa miianese , Mil. 1754. Saint Charles Borromée n’en doutoit pas, 
et l’établit comme fait positif dans son Homélie xxvi, tom. 1, pag. 174. 

(3) Ceci arriva en 488 , et non pas en 485 , comme marquent les au> 
teurs anglais de la Tie des saints, ouvrage excellent, mais qui le seruit 
encore bien davantage sans la foule d’inexactitudes qui le déparent. 
La découverte des reliques de saint Barnabe est attestée par Suidas , et 
par Théodore le lecteur, lib. ii, art. 11, ( A Vatesio eum Evagrio éditas, 
ann.iG 4 a) , surtout par les prétentions qu’elle donna à l’évêque .\ntbe 
mius en faveur de son siège de Chypre. Toy, Fleury , liv. xxx, n” 19, 
tom. VII, pag. 34. 
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en combat l’autbenticité (i); et son opinion a été 
suivie par D. Cellier. Colelier, Du Pin, Cave, Lardner 
célèbre théologien anglais ( 2 ) , ont bien fait valoir 
l’autorité d’Origène, de saint Clément d’Alexan- 
drie , de saint Jérôme , qui la donnent à cet il- 
lustre apôtre souvent qualifié dans leurs écrits de 
prophète et de docteur. Quoi qu’il en soit du 
nom de l’auteur ; « cette épître , dit Tillemont , est 
» assurément digne de vénération , et par l’estime 
» qu’on en a faite , et par son antiquité (5). » 

Elle est adressée particulièrement aux Juifs 
hellénistes nouvellement convertis à la foi , mais 
encore attachés aux cérémonies judaïques , bien 
qu’elle porte le nom d’ épître catholique , comme 
celle de l’apôtre saint Jacques (4), et peut se divi- 
ser en deux parties. Dans la première , l’auteur éta- 
blit que les cérémonies mosaïques avoient été 

( 1 ) Mém. eccli tom. i,pag. 4i4et 658, note. 

(ï) D. Cellier, Jïût. des écriv. t. i, p. 5oo. Sur cette question on peut 
consulter le P. Noutry dans son Append. à la biblioth. des Pères, t. i , 
pag. 71 , 85, et mieux encore la résoudre par cette sage décision d’un 
critique: «Ce que je demande en faveur de cette épître est peu de 
«chose, et je ne crois pas qu’on puisse me le refuser : C’est que, si on la 
• conteste à l’apùtte de ce nom , du moins on la reconnoisse pour être 
«d’un Père des premiers temps. Et si on ne la reçoit point comme ca- 
«nonique; toujours doit-on la compter au nombre des écrits classiques, 
» vu l’estime qu’en ont faite nos plus anciens auteurs ecclésiastiques. « 
Jac. Armachan. de S. Barban. apud Cotel. tom. i. pag. 14 . 

(5) 'fillem. Mém. tom. i. pag. 4 >4. 

(4) Parce qu’elle s’adresse aux hommes et aux femmes indistincte- 
ment. Le Gras, 

) 
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abolies par la loi nouvelle. L’érudition en paroît 
étonnante pour* ce siècle ; et ofîriroit un préjugé 
légitime contre son authenticité, si la science bien 
plus extraordinaire encore de saint Paul ne nous 
apprenoitque les saints apôtres n’avoient pas eu des 
hommes pour maîtres. Saint Barnabé y ramène les 
Juifs aux sens spirituels cachés sous le voile des fi- 
gures anciennes , qu’il développe et explique avec 
netteté. C’est le même dessein que celui de saint Paul 
dans son épître aux Hébreux. Les Pères venus après 
se sont servis avantageusement de ses explications. 
Il semble que Bourdaloue et Bossuet en aient aussi 
profité, le premier dans son sermon sur te sacrifice 
de la messe , et l’évêque de Meaux dans plusieurs 
des siens. Après avoir solidement établi la divinité 
du Verbe et son humanité, la vie à venir, et le dei^ 
nier jugement; saint Bamabé lire de son commen- 
taire des inductions utiles à la conduite des mœurs; 
ce qui fait la seconde partie de son épître. Voici ce 
qu’elle nous présente de plus remarquable. 

« Dieu nous adonné trois moyens de salut :L’es- 
pérance d’une vie éternelle et bienheureuse ; le com- 
mencement de la béatitude dès la vie présente par 
les exercices de la piété ; et l’assurance de la con- 
sommation de la félicité dans le ciel par la certitude 
de ses promesses. 

U Dans la prospérité, on oublie .aisément ce que 
l’on doit à Dieu ; dans l’adversité on y revient. 


Cotelier, t. ■ 4 
page i6-5o. 
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Page 39. 


Papif üi. 


ra;Tp;'2, 


Page 49. 


«Moïse sur le haut de la montagne prie, les bras 
e'tendus; la victoire passe aux Israélites. Figure de 
Je'sus-Christ attaché à la croix. Point de salut pour 
ceux qui n’espèrent pas en elle. 

a La duplicité de langage, ou, (comme on traduit 
aillciirs) la démangeaison de parler, est un piège 
qui conduit à la mort. 

« iSe commandez point avec aigreur à vos domes- 
tiques: ils ont les mêmes espérances que vous. Au- 
trement vous manquez à la crainte qui est due au 
Seigneur, qiùesl votre maître comme le leur. 

« Soyez en communauté de biens avec le prochain ; 
et ne vous attribuez rien en propre. Car, si vous par- 
tagez les mêmes droits sur les biens célestes et in- 
corruptibles , à plus forte raison sur les biens 
terrestres et périssables. 

Le saint apdtre expose avec éloquence comment 
nous sommes devenus les temples du Dieu vivant. 
« Avant que nous eussions reçu la foi, nous étions 
semblables à ces temples faits de la main des hom- 
mes , où habitent la corruption et la foiblesse , par- 
ce que nous étions livrés au culte des idoles, et que 
nous avions fait de nos corps la demeure honteuse 
des démons. Mais apprenez de quelle manière on 
peut élever un temple au nom dü Seigneur, et qui 
«oit digne de sa majesté: C’est lorsque nous deve- 
nons nous-mêmes ce temple , après que nous avons 
obtenu la rémission de nos péchés; que nous avons 
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espëré en son nom , et que nous sommes devenus 
de nouvelles créatures. Car c’est ‘alors que Dieu 
habite réellement en nous par la parole de la foi, 
par la vocation à la promesse , par la sagesse de 
ses ordonnances ; en prophétisant en nous, en nous 
remplissant de sa présence.... il nous donne l’esprit 
. de pénitence, et nous rend ainsi un temple incorrup- 
tible. Car celui qui désire d’être sauvé, n’attend 
rien de l’homme, mais de celui seul qui habite en 
lui, et qui lui parle intérieurement; étonné de ce 
qu’il n’a jamais entendu rien de semblable de la 
part des hommes. Voilà quel est ce temple.spirituel 
élevé au nom du Seigneur. >> 

Cette doctrine qui rappelle tant de beaux textes 
» 

de l’Ecriture , entre naturellement dans un sermon 
sur la dignité du chrétien^ et les sujets analogues. 
Elle a fovurni entre autres à Bossuet les grandes pen- 
sées qu’il développe dans ses sermons sur la ré- 
surrection, où il établit que pour être les temples 
du Dieu vivant , il faut commencer par renverser les 
idoles élevées dans notre cœur par le culte profane 
que. nous donnons aux choses de la terre; le sanc- 
tifier et l’embellir parles vertus chrétiennes ; « ne pas 
« se contenter de l’affermir en s’enracinant dans la 
» charité de Jésus-Christ , qui en est le fondement 
» inébranlable , mais y apporter sans cesse de nou- 
» veaux accroissemens ( i ) ; » ainsi qu’a Bourda- 

(i) Sermons , tom. viii, pag. ia6, i5g. Éilit. de Paris, 177». 
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loue pour son sermon sur le caraètère du chré- 
tien. (i). 

, ARTICLE IL 

/ 

, . SAINT CLÉMENT, PAPE. 

Saint Clément remplaça saint Anaclet (versl’arl 
^1 de J.-C. ) dans le gouvernement de l’Eglise de 
Rome , vingt-quatre ans après la mort de son pre- 
tnier évêque ( 2 ). SaintPierre l’avoit élu d’abord, soit 
pour tenir sa place durant ses courses apostoliques , 
soit pour lui succéder après sa mort. Mais cette 
disposition du saint apôtre ayant alarmé quelques 
fidèles, et laissant craindre à saint Clément que la 
paix n’en fût troublée; il n’hésita pas à préférer le 
salut du peuple à sa propre gloire , et s’appliquant 
à lui-même la conduite et les paroles de Moïse, il 
répondit : « Qui d’entre vous estanimé du vrai cou- 
rage ? qui a des entrailles de mère ? qui est rempli de 
charité ? Qu’il le témoigne par ses œuvres ; et qu’il 
dise : Si l’on dispute , si l’on se divise , si l’on fait 
des schismes à cause de mol, je cède, je me retire, 
je consens à tout ce que le peuple désire de moi, 
pourvu seulement que le troupeau de Jésus-Christ 

(1} Dominic., tom. iv, pag. 67 et suiv. Édit, de Paria. 1750. 

(2) Voy. Noël Alexandre, Uist. eccles. saec. i. Dissert, xvi, tom. 11, 
pag. 1 55 . Cave, Scriptor. eccles. pag. 18. 


Digilized by Google 



SAINT CLÉMENTi PA.PE. li5 

et les prêtres établis pour le gouverner, demeurent 
dans l’union et dans la paix (i). » 

Ap rês la mort de saint Lin et de saint Anaclet 
premiers successeurs de saint Pierre , saint Clément 
fut porté sur le siège qu’il .avoit si généreusement 
refusé; mais son voeu ne futpas entièrement rempli. 
La division s’inti‘oduisit dans l’Église de Corinthe, 
Pour l’apaiser on eut recours à l’Église de Rome. 
Ce fut à cette occasion que le saint pontife adressa 
aux fidèles de Corinthe (vers l’an 97), cette épitre 
célèbre , que quelques écrivains ont voulu mettre 
au nombre des Écritures canoniques. Il en est même 
qui l’ont attribuée à saint Paul (2) ; apparemment 
parce qu’un semblable ouvrage ne leur paroissoit 
pouvoir venir que du grand apôtre qui avoit puisé 
sa doctrine dans ses communications intimes avec 
Dieu même. 

C’est une homélie admirable par l’heureux em- 
ploi de l’Écriture , la clarté des interprétations allé- 
goriques, l’élévation et le sentiment qui y régnent, 
la sagesse et l’autorité des conseils qu’elle déve- 
loppe. A peu d'exceptions près, elle pourroit.être 
traduite tout entière dans une prédication sur la 
charité et l’union chrétiennes. Trop longue pour être 


(j) V. Tillem. Mim. tom. i, pag. i5i, et les notes de M. de Préma- 
gni dans sa traduction des deux Lettres de saint Clement, 1763, in-S". 

(a) Saint JérOme , Catal. n° iS, tom. iv, pag. 107, EusC'b. liv, vi, 
ch. xxT. pag. 2Ï7. D. Cellier. Uist. des écriv. tom. i, pag. 600 et soir. 
1 . 8 


Cotelier, Pa- 
tres apostol., 
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insérée ici en totalité elle est aussi trop importante 
pour que nous puissions nous dispenser d’en pré- 
senter l’analise et des extraits choisis. Elle com- 
mence par un magnifique éloge des vertus qui dls- 
tinguoienl l’Église de Corinthe, avant le malheureux 
schisme qui la désole. Ce tableau particulier peut 
fournir des couleurs brillantes pour tracer, dans • 
l’occasion , l’image de la ferveur primitive. 

« Quels étrangers venus en foule au milieu de vous 
ne se sentoient point frappés de cette fol vive, or- 
née de toutes les vertus? Qui n’admirolt cette piété 
envers Jésus-Christ, si pleine de douceur et de 
sagesse? Qui ne louolt ces mœurs libérales et si gé- 
néreuses , que vous faisiez éclater dans l’exercice de 
l’hospitalité? Qui enfin n’aimolt à publier com- 
bien vous étiez heureux par votre sagesse, votre 
modération , l’esprit de science et de conseil d’a- 
près lequel vous vous conduisiez? Vous agissiez 
en toutes choses, sans acception de personnes, 
et vous marchiez à grands pas dans la carrière 
de la loi de Dieu, sous le gouvernement paisi- 
ble de vos pasteurs ; vous rendiez l’honneur con- 
venable à vos anciens; vous donniez aux jeunes 
gens l’exemple de l’honnêteté et de la modestie ; vous 
avertissiez les femmes de s’attacher à leurs époujt 
comme elles le doivent , de bénir leur dépendance 
dans l’humilité et la simplicité de leur cœur, de s’ap^ ^ 
pliquer à la conduite de leur maison dans la retraite 
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et la réserve , d’ennoblir toutes leurs œuvres par la 
pureté et la sainteté de leurs Intentions. Vous étiez 
tous dans des sentimens d’humilité, et sans aucune 
présomption ; plus enclins à obéir qu’à comman- 
der, à donner qu’à recevoir; contens de la subsis- 
tance pour ce monde, que vous regardiez comme un 
lieu de passage , et allant sans détour à votre patrie, 
la loi du Seigneur toujours sous les yeux, et les 
oreilles du cœuC incessamment ouvertes à sa parole. 
Ainsi jouissiez-vous des bénédictions de la douceur 
et de la paix. Vous aviez une faim et une soif insa- 
tiables de la justice ; et comblés de la plénitude de 
l’Esprit-Saint, la surabondance de vos biens se ré- 
paildoit au loin sur tout le monde. Dans la joie de 
la bonne conscience et d’une confiance juste et rai- 
sonnable, vous étendiez vos bras vers leTTout-Puis- 
sant à qui vous n’aviez à demander que le pardon 
des fautes de firagilité. Mais vous le pressiez jour et 
nuit par des gémlssemens ineffables, afin qu’il ne 
pérît aucun de ceux qu’il a donnés à son Fils. Vous 
conversiez dans la sincérité et l’innocence , sans 
malignité et sans ressentiment. Si quelqu’un péchoit 
contre vous, c’étolt sa chute que vous pleuriez; 
vous estimiez que les fautes du prochain étolent 
les vôtres. Le premier germe de division, l’ombre 
seule de dissension vous faisoit horreur. » 

Le saint pontife trouve la cause du changement 
qui s’y est opéré tout à coup, dans le crime de l’en- 

8 . 
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vie dont ü expose les désordres par des exemples 
pris dans l’histoire sainte , remontant depuis Abel 
et les patriarches, jusqu’aux apôtres et aux temps 
modernes. Description animée, qu’il termine par 
cette sorte d’épiphonème à la' manière des histo- 
riens et des orateurs. « L’envie et les contestations 
ont renversé de grandes villes, et arraché jusque 
dans leurs fondemens des nations puissantes. » Le 
remède à ces maux, c’est, en premier lieu, lapéni- 
' tence, dont il étâblit la nécessité par les textes de 
' • l’Ecriture, et les exemples de l’ancien Testament; 
puis, l’humilité, ensuite la douceur si opposée à 
l’esprit d’orgueil et de domination, enfin l’amour 
de la paix. Il fortifie ces préceptes de l’exemple d’a- 
bord de Jésus-Christ : « Notre Seigneur, le sceptrï* 
de la magnificence de Dieu , n’a point paru parmi 
les hommes dans la pompe et dans l’éclat, malgré 
les droits que lui donnoit sa toute-puissance , mais 
dans la pauvreté et l’anéantissement; «ensuite des 
patriarches et des prophètes , tels que Job, Moïse, 
page 159. David. Après ce% augustes et glorieux modèles , saint 
Clément appelle les créatures inanimées en témoi- 
gnage de la soumission qui est due à la volonté de 
Dieu, toujours pleine de patience à l’égard des hom- 
mes. Voici ses paroles : « Les cieux soumis aux lois 
de sa providence remplissent en paix leurs impé- 
tueuses révolutions. Le jour et la nuit achèvent la 
course qu’il leur a prescrite, et jamais ne se font 
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obstacle l’un à l’autre. Le soleil , la lune , les chœurs 
(les astres, parcourent sous ses ordres et dans un 
parfait accord les espaces qu’il leur a marqués, sans 
s’en écarter un seul moment. La terre toujours fé- 
conde fournit avec abondance, et dans les diffé- 
rentes saisons, toutes les choses nécessaires à la 
nourriture des hommes , des animaux et de tout ce 
qui respire ; et jamais elle ne change rien aux lois 
que Dieu lui a imposées. Les abîmes impénétrables 
et les lieux les plus reculés de la terre sont égale- 
ment soumis à ses ordres. La mer, cette étendue 
vaste et profonde , quoique soulevée contre elle- 
même par l’agitation de ses flots, ne franchit jamais 
les bornes qui lui ont été prescrites, mais elle res- 
pecte les ordres de celui qui lui a dit : ^ ous viendrez 
jusque-là J et vous y briserez l'écume de vos flots; 
l’océan que les hommes n’ont pu encore pénétrer, 
et ceux qui habitent au delà de cette vaste mer, sont 
gouvernés par les mêmes lois. Les diverses saisons, 
le printemps',' l’e'té, l’automme , l’hiver, se succèdent 
paisiblement l’une à l’autre : les vents, dans des temps 
marqués, répandent sans obstacle leurs souffles 
violens. Les fontaines produites pour l’usage et la 
santé des hommes, coulent sans jamais tarir, et 
servent au soutien de leur vie. Enfin les plus petits 
animaux vivent ensemble dans une union parfaite. 
C’est cet excellent ouvrier, le Seigneur de l’univers, 
qui a fait toutes ces choses avec un accord si ad- 


Job. XXXTIII. 
1 1 . 
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tnirablc, se montrant bienfaisant envers toutes ses 
créatures, mais beaucoup plus encore envers nous 
qui, par Jésus-Christ notre Seigneur, avons recours 
à ses miséricordes. » 

En s’élevant contre les troubles et les téméraires 
entreprises qui ont donné naissance à la division, 
saint Clément nous apprend l’ordre établi de toute 
antiquité dans le ministère ecclésiastique, 
l’ag. j68. «Nous devons, poursuit-il, faire avec ordre tout 

ce que le Seigneur nous a commandé. Il nous a or- 
donné d’accomplir dans le temps, et de la manière ^ 
convenable, les offices et les oblations. Il a déter- 
miné lui-méme quand et par qui elles doivent être 
faites. Dans le culte mosaïque, il y a des fonctions 
particulières au souverain pontife ; les sacrificateurs 
ont leurs places réglées; les lévites sont chargés du 
I service qui leur est propre ; le peuple est astreint 

» aux préceptes qui lui conviennent, Chacun, -de vous, 

mes Frères, doit, à cet exemple, se tenir dans son 
rang, avec modestie, sans sortir des bornes qui lui 
sont marquées. Dieu a envoyé Jésus-Christ, et Jé- 
sus-Christ a envoyé ses apôtres. Selon l’ordre et la 
volonté de. Dieu, ils ont annoncé l’Evangile dans 
les.provinces et dans les villes où ils ont établi les 
premiers d’entre eux pour évêques et pour diacres 
l'ag. 173. (ministres) de ceux qui dévoient croire. Ils ont aussi 
connu, parles lumières du Seigneur, qu’il y auroit de 
la contention pour la dignité de l’épiscopat. C’est 
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pourquoi,, après avoir institué les premiers pas- 
leurs, ils ont encore statué qu’après leur mort 
d’autres hommes éprouvés succéderoient au minis- 
tère des premiers. Ceux donc qui ont été établis 
par eux ou ensuite par d’autres, avec l’approbation 
de l’Église, qui ont régi sans reproche le troupeau 
de Jésus-Christ, on ne peut sans injustice les re- 
jeter du ministère. » 

Il conclut, qu’a l’imitation de toute la nature, 
l’unique ambition du chrétien doit être de plaire à 
Dieu, le craindre, et le craindre lui seul à bien plus 
juste titre que l’on appréhende des hommes capri- 
cieux, sans règle, sans raison, qui fondent leur 
gloire sur la vanité de leur langage; espérer en lui, 
dans l’attente de la glorieuse résurrection, dont 
il prouve l’incontestable vérité par'des argumens 
que nos modernes prédicateurs, Massillon entre 
autres , dans son sermon sur la certitude de là vie 
à venir J n’ont 'pas dédaignés : « Considérons de 
quelle manière le Seigneur nous prouve continuel- 
lement la vérité de la résurrection future, dont Jé- 
sus-Christ, qu’il a ressuscité d’entré les morts, a 
été comme les prémices. Considérons , dis-je , celte 
résurrection dont nous avons à tous moniens des 
exemples sous les yeux. Le jour etla nuit en sont des 
témoignages sensibles. La nuit sé retire, et le jour 
se lève, le jour disparoît, et la nuit s’avance. Exa- 
minons les fruits de la terre. Chacun de nous sait 
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<le quelle manière la semence est jetée en terre ; 
l’homme qui sème s’avance dans la campagne, il 
jette sa semence, et le temps fait éclore ces germes 
qui ont été reçus dans la terre sans forme et sans 
beauté ; mais après que ces semences ont été bri- 
sées et comme détruites, Dieu, par sa providence 
toute-puissante, les ranime et leur fait porter du 
fruit; et il multiplie tellement les semences, que 
d’une seule il en sort une infinité d’autres. Il n’est 
rien d’impossible à Dieu que le mensonge. Rani- 
mons donc notre foi en considérant que tout est 
facile à sa toute-puissance. Il a créé toutes choses 
par sa parolç souveraine ; et il peut, par cette même 
parole, les, détruire parleurs fondemens. Qui peut 
lui dire : Pourquoi avez-vous fait cela ? et qui pourra 
tréslster à la force de son bras ? Il a fait toutes choses 
quand et comme il l’a voulu; et rien de ce qu’il a 
une fols résolu ne manquera de s’accomplir. Tout 
est présent à ses yeux, et rien n’éch.appe à sa con- 
noissance , puisqu’il est écrit : Les deux racon- 
tent la gloire de DieUt etc. » 

Ces principes habilement enchaînés aux pré- 
ceptes de la morale lui fournissent ces excellentes 
réflexions : <,1 La témérité, l’arrogance, la présomp- 
tion, sont le partage de ceux que Dieu regarde dans 
sa colère; mais la modération, l’humilité et la dou- 
ceur éclatent dans ceux qu’il a rendu l’objet de ses 
hénédlctioos. >> 
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« La perspective des récompenses promises à la Page 166. 
foi est aussi un puissant motif pour la vertu chré- 
tienne ; mais point de foi sans les œuvres. » 

« L’ouvrierfidèle et diligent reçoit avec confiance Pagei6;. 
le prix de son travail ; mais l’ouvrier lâche et pares- 
seux n’ose même envisager le maître qui l’a em- 
ployé'. Quel avantage ne renferment point les dons 
de Dieu ; et conjjien ils sont’admirables! La vie s’y 
trouve jointe à l’immortalité, la splendeur à la jus- 
tice, la vérité à la liberté, la fol à la confiance; et 
toutes ces choses sont sensibles à notre intelli- 
gence : que sera-ce donc des biens que Dieu a pré- 
parés à ceux qui espèrent en lui ? Lui qui est le créa- 
teur souverain , le père des siècles, lui seul en con- 
noît la grandeur et l’excellence.... Pour cela, mar- Page 168. 
chons dans la voie que nous a tracée Jésus-Christ 
notre Sauveur, le souverain pontife de nos offrandes, 
notre protecteur et l’appui de notre foiblessc. C’est 
par lui que nous osons porter nos regards jusqu’au 
plus haut des cieux; c’est par lui que nous con- 
templerons un jour face à face cet Etre suprèihe et 
sans tache. C’est par lui que nos yeux ont été ou- 
verts à la vérité; c’est par lui que notre esprit obs- 
curci auparavant sous d’épaisses ténèbres , s’est 
comme renouvelé en la présence de son admirable 
lumière. C’est enfin par lui que Dieu a voulu nous 
donner un avant-goùt de l’immortalité.... Soyons 
donc comnie de généreux soldats, toujours prêts 
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à observer ses saints commandemens. Considérons 
ceux qui portent les armes sous nos princes : avec 
quel ordre, quelle promptitude, quelle soumission 
n’exécutenl-ils pas leurs volontés! Tous ne sont ni 
préfets, ni tribuns, ni centurions, ni officiers; 
mais chacun en son rang exécute les ordres de 
l’empereur ou des chefs. Les grands ne peuvent être 
sans les petits, ni les petits sans les grands; il y a 
en tout un rapport et une relation nécessaire qui 
est comme le lien de la société. Prenons pour 
exemple le corps dont nous sommes composés; la 
tète sans les pieds n’est rien, ni les pieds sans la 
tête. Les plus petites parties sont nécessaires à tout 
le corps ; mais toutes conspirent et sont subordon- 
nées entre elles pour la conservation du tout. » 

« Plus nous avons été favorisés en recevant la 
lumière de la foi, plus nous sommes exposés au dan- 
ger. » ( A raison de notre fragilité, et du redoutable 
compte que nous aurons à rendre). 

Ce qu’il ajoute sur les scandalqS de la division et 
du défaut de charité entre les cHrçUiens n’est pas 
moins utile. « Votre division a perverti plusieurs 
personnes, en a découragé plusieurs, en a jeté d’au- 
tres dans le doute; et nous a mis tous dans l’afflic- 
tion... Il est honteux et indigne du nom de chrétien 
que vous portez , d’entendre dire que l’Kgllse de 
Corinthe si ferme, si célèbre, et appelée des pre- 
mières à la foi, se révolte contre ses prêtres; et le 
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bruit s’en est même répandu non-seulement jusqu’à 
nous, mais jusqu’à ceux qui sont les ennemis de la 
foi que nous professons; en sorte que par votre 
imprudence le nom du Seigneur est outragé et blas- l«a., m. s. 
phémé, et que vous vous mette* vous-même en 
péril.... » - 

Nous ne devons point passer sous silence ce trait 
si honorable de notre histoire, rapporté par saint 
Clément, etqui s’est plus d’une fois renouvelé dans 
la suite des siècles : « Nous en avons connu plusieurs Page i;«. 
parmi nous qui se sont mis dans les chaînes pour 
en décharger les autres. Plusieurs se sont réduits 
à une servitude volontaire; et, du prix de leur li- 
berté, ils ont soulagé la misère des autres. » 

Cette épître finit, comme elle avoit commencé, 
par les tendres épanchemens de la tendresse pas- 
torale. 

La seconde épître de saint Clément ne nous est 
parvenue que parfragmens. Ëusèbe et saint Jérome 
nous apprennent qu’elle n’a jamais eu la même 
autorité que la précédente : il s’est même élevé des : 

doutes sur son authenticité (i). Nous qui ne devons 
point la juger en critiques , nous dirons avec le sa- 
vant et judicieux Photius : « qu’elle n’en est pas 
» moins remplie d’instructions très-propres àins- 


(i) Euseb. Hist. eccles. libr. iii, cap. 58. S. Hicron. in catalog. cap. 
i5. Voy. O. Cellier, tom.i, pag. 6o5. Cave, Xciipt. errl. pag. 19. Tillem. 
tom. Il, pag. i6ï. ' 
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»pirer le goût de la pic'lë chrétienne (i). » Nous 
Indiquerons parliciilièrement ces deux passages : 
Page 187. « Pendant que nous sommes sur la terre, faisons 

pénitence. Nous sommes comme une terre molle 
entre les mains de l’ouvrier. Si le potier lait un vase, 
et que ce vase vienne à changer de forme ou à se 
briser entre ses mains, il le refait de nouveau ; mais 
s’il l’a rnis dans la fourhaise avant que d’y avoir reçu 
ces défauts, il ne peut plus y remédier. Il en est de 
même à notre égard. Pendant que nous sommes 
dans ce monde, et que nous avons encore le temps 
de faire pénitence , renonçons de tout notre cœur 
à la corruption de nos vices, afin d’obtenir le salut; 
car, après que nous serons sortis de ce monde, nous 
ne pourrons plus expier nos fautes par la péni- 
tence. » 

L’autre passage semble n’avoir pas été inconnu 
à Bossuet qui l’a étendu dans ses Méditations sur 
P«ge488. l’ Evangile. Instruisez-vous , dit le saint pape, par 
ce qui arrive à la vigne. Elle se pare d’abord de ses 
feuilles ; la sève porte ensuite les sucs dans toutes 
les branches; puis les grappes qui en sortent plei- 
nes de verdeur, acquièrent bientôt après une par- 
faite maturité. » L’évêque de Meaux développe cette 
image, la féconde par les textes des livres saints 
et des pensées de saint Augustin pour ajouter 
d’après eux : « Le céleste laboureur taille sa vigne, 

( 1 ) Bibliot. Cod. u6. 
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»il la purifie, il coupe dans le vif; el, non content de 
» retrancher le bois âec , il n’e'pargne pas le vert , 
» (pour lui faire porter plus de fruits) ; ainsi en est-il 
» du chre'tien. Que de choses àretraucher en toi, chre'- 
»tien!Veux-tu porter un fruitabondant? il faut qu'il 
»t’en coûte; il faut retrancher ce bois superflu, 
» cette fe'condité de mauvais désirs, cette force qui 
«pousse trop, et se perdroit elle-même en se dissi- 
»pant. Tu crois qu’il faut toujours agir, .toujours 
» pousser au dehors , et tu deviens tout extérieur. 
» Non : il fautnon-seulement ôter les mauvais désirs, 
«mais ôter le trop qui se trouve souvent dans les 
» bons, le trop agir, l’excessive activité qui se détruit 
» et se consume elle-mêiti^ qui épuise les forces de 
«l’âme, qui la remplit d’elle-même et la rend su- 
«perbe. Ame chrétienne, abandonne-toi aux mains, 
» au couteau, à l’opération de ce céleste vigneron : 
« laîsse-le trancher jusqu’au vif. Dans le printemps , 
«lorsque la vigne commence à pousser, on lui doit 
«ôter même jusqu’à la fleur, quand elle estexces- 
«sive. Coupez, céleste ouvrier; et toi, âme chré- 
« tienne, coupe aussi toi-même; car Dieu t’en don- 
«nera la force ; coupe non-seulement les mauvaises 
«volontés, mais le trop d’activité de la bonne qui 
«se repaît d’elle-même (i). » — Nous retrouvons la 


(i) Toiu. IX, éd .in-4", pag- 4%- C’est le prophète Ezéchiel qui a 
fourni à l’un et i l’antre la substance et les principaux rapports de cette 
similitude. fzécA. zii, ai.aa. 
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même similitude dans letitre du Pas/surd'Herraas. 

'Ce sont là les traits qui nôus ont le plus frappés • 
dans les deux épîtres de ce saint pontife , si digne , 
par l’excellence de sa doctrine apostolique , d’être 
appelé lui-même un apôtre (i). 

Saint Clément occupa neuf ans le siège de Rome, 
c’est-à-dire, depuis l’an 91, jusqu’à la fin du pre- 
mier siècle de l’ère chrétienne. Les écrivains les 
plus anciens et les plus dignes de foi , tels qu’Ëusèbe 
et saint Jérôme , ne disent rien de particulier tou- 
chant sa mort, que l’opinion la mieux accréditée 
place à la 3 ® année du règne de Trajan , l’an 1 00 de 
Jésus-Christ (2). 


ABTICLE 111. 

SAINT IGN.ACE, EVEQUE d’ ANTIOCHE. 

On est peu surpris que, dans une si haute anti- 
quité, quelques circonstances de la vie des plus 
illustres saints présentent des embarras à la critique. 
Ce qui étonne, c’est que les révolutions des temps 
n’aient pas empêché les monumens de leur génie 
de parvenir jusqu’à nous. C’est une question indé- 
cise parmi les savans : Si le saint évêque , dont nous 

(1) Iste Clemem pari jure atc/uc Samaias dictus est apostolus, Isaat 
Vossiua in epist. S. Bamab. Edit, epist. S. Jgnatü, ysig.^io. 

(a) Voy. Tillem. Mém. ecclés. tom.ii, pag. i 5 g. 
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allons vous entretenir, a vu Jésus-Christ en per- 
sonne; s’il a pu, dans un âge encore bien tendre, 
assister aux prédications du Sauveur, ou s’il naquil 
seulement après sa mort. Ce qui n’en est pas une , 
c’est qu’il ait conversé avec plusieui's de ses apô- 
tres , et qu’il ait été le disciple de saint Jean l’é- 
vangéliste , comme saint Polycarpe qu’il alla vi- 
siter, et à qui il adressa une de ses lettres. On ne 
conteste pas davantage qu’il ait reçu de saint Pierre 
lui-même le gouvernement de l’Eglise d’Antioche < 
immédiatement après la mort de saint Evode; et il 
n’y a plus de doute légitime sur l’authenticité des 
sept épîtres que nous avons sous son nom, aux in- 
terpolations près qui se trouvent dans les éditions 
communes. On peut consulter à ce sujet Cotelier 
qui combat victorieusement les objections dé 
Daillé(i), comme Du Pin, et autres, celles de Bas- 
nage (2). • 

Le saint évêque gouverna quarante ans l’Eglise 
d’Antioche, sous l’empereur Vespasien et ses suc- 
cesseurs, jusqu’à la dixième année de Trajan, 107 
de Jésus-Christ. Nous avons les actes de son mar- 
tyre rédigés par un des compagnons de son voyage 
à Rome. Il avoit échappé à la cruelle persécution de 

(>) Patres apostoL tom. ii, pag. 375 et auiv. 

(3] BibUoth.ecclés, tom. i, pag. ii 3 , 138. Tillem. tom.ii, pag. SSa. 
D. Cellier, tom. i, p. 637. Ruyn. Act. martyr, pag. 10. Cave, Script, 
eccles. pag. 37. 
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Domitien ; Dieu le réservoit à celle que le pacifique 
Trajan ordonna sous des formes moins violentes 
que celle de son préde'cesseur, mais avec des inten- 
tions «aussi préjudiciables à l’Eglise de Jésus- 
Christ (i). Ce prince allant à son expédition contre 
les Parthes, s’arrêta à Antioche, et fit appeler en 
sa présence notre saint évêque qui confessa géné- 
reusement devant lui la foi chrétienne. Sur ce pré- 
tendu crime, Trajan commanda qu’Ignace fût 
chargé de chaînes, et conduit à la grande Rome 
pour y être donné en spectacle au peuple, et dévoré 
parles bêtes. 

Remarquez bien. Messieurs, que cet empereur, 
si fort vanté par Pline son panégyriste, et par nos 
écrivains philosophes, est celui qui ordonne de 
sang-froid le supplice d’un innocent; lui qui l’en- 
voie d’Antioche à Rome , sous la garde de soldats 
plus féroces encore que les animaux mêmes aux- 
quels il le destinoit; et cela, pour donner à tout un 
peuple le plaisir de voir un homme dévoré par les 
lions ! puis , concluez de cet exemple à la tolérance 
des vertus philosophiques (2). 

(1) V. Tillem. Mèm. tom. ii, pag. 190 et auiv. Fleury, Uist. ecclés. 
tom. I, pag. ao 4 , ag6 et auÎT. Berault-Bercaat. Hist, de l’Egl. tom. , 
pag. aau et auiv. Butler, etc . 

(a) Trajan n’eat point compté parmi lea peraécuteura;TertullienetaaiDt 
Meliton le disent exprcsaéuient. Maia il n’en est pas moins vrai que, 
s’il n’ordonna point la persécution , il l’a laissé faire. Tillemont ex- 
plique sa conduite par son superstitieux attachement au paganisme. 
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Ce fiil durant cette longue roule que le saint 
confesseur, glorieux comme saint Paul d’être le 
prisonnier de Jésus-Christ f écrivit ces lettres dont ^Hebr.,m. 
on a dit avec vérité que ce n’est point là l’ouvrage 
d’un homme, mais celui de l’esprit de Jésus-Christ, 
qui animoit les martyrs, et embrasoit leurs âmes du 
feu de l’amour divin (1). 

On les voit citées par saint Irénée , par Eusèbe et 
par saint Jérôme qui nous en ont transmis le cata- 
logue , par saint Jean Chrysoslôme dans l’éloquent 

et celle de ses officiers ou des peuples, par leur servile complaisance en- 
vers les intentions bien connues du prince. Mém. tom. 11, pag. 168 et 
suiv. • Une des plus anciennes luis des Romains défendoit , dit d’après 

• lui un de nos meilleurs historiens Berault-Bercastel , {Hist. de l'É- 
*glise, tom. 1, pag. aaS), de reconnoitre aucun Dieu, b moins qu'il n’eût 
» reçu, pour ainsi dire, son investiture du sénat orgueilleux qui s’arro- 
> geoit le droit de faire les dieux aussi-bien que les rois. Or, jamais J ésus- 

• Christ n’avoit été mis an nombre des dieux de Rome, quoiqüe Tibère 

■ en eût fait la proposition, et qu’aucun empereur n’eût depuis inquiété 

• ses adorateurs par la seule considération de cette loi. Mais Trajan se 

■ piquoit d’un zèle plus exact. Il avoit d’ailleurs interdit toutes les as- 

• semblées extraordinaires, et faisoit nn crime aux chrétiens de se réunir 

• pour la célébration des louanges divines. > Toutefois, depuis les re- 

montrances de Pline , il défendit de dénoncer personne pour le seul fait 
du christianisme ; mais il étoit défendu aussi de les absoudre, quand ils 
étoient une fois mis en jugement, s’ils ne renonçoient û leur reli- 
gion. C’en étoit assez pour que le peuple et les magistrats se fissent 
un point de politique plus encore que de religion, de tendre des pièges 
multipliés à la foi ingénue des fidèles ; et le régne de Trajan , si rapide- 
ment suivi du règne de Domiticn, compta un grand nomfa^ de mar- 
tyrs , entre autres , notre saint évéque d’Antioche , qu’il corutamna per- 
sonnellement à la mort. < 

(1] Racine, Hist. ecclés. tom. 1, in- 4 °, pag. 101. 

>• 9 
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panégyrique qu’il a fait du saint martyr, par toute 
la rradition eccle'siastique qui n’en parle qu’avec 
, les plus grands eloges (i). Origène, si savant et si 
délicat, en loue l’elëgance et la noble simplicité; 
éloge quiparoît avoir déterminé le jugement qu’en 
porte un des éditeurs de ces lettres, Isaac Vossius 
qui en parle dans ces termes : « C’est successivement 
»une élégante simplicité, parfaitement conforme 
»au siècle où ilvivolt, une convenance, une justesse 
«jamais démentie entre les sentlmens et les expres- 
«sions, le zèle et la vive ardeur qui font les mar- 
»tyrs(2). «Saint Âthanase et saint Basile en ont cité 
divers passages dans des discours publics. Par-là 
ils apprenoient aux siècles d’après eux l’usage 
que l’on pourroit en faire dans la chaire évangé- 
liq UC. Accuseriez-vous le zèle d’un prédicateur, d’un 
missionnaire tel par exemple que Bridaine ou le 
P. Beauregard, qui, opposant les mœurs du clergé 
aux héroïques sentimens que ces lettres contlen- 

(i) Voy. leurs témoignages dans la Défense des lettres de ce saint par 
Cotelier, toni. Il, de ses Pères apostoliques, pag. iSi. Jo. Pearson, 
Vindicice ignatianœ. D. Cellier, tom. i de son Hist. des écriv. ecclés. 
pag. 655. Duguet, Con/ër. ecclé.' Xom. i. Dissert, ii, pag. 8 et suiv. 
IVoël Alexandre, Ilist. ecclés. tom. ii, pag. a35. 

(a) Nunc elegans ilia simplicitas et sccutoquo vixitconvenientissima; 
iiunc rerum et verborum passim et ubUjue congruentia ac veritas ; 
nunc zelus et marlyrii J'etvor. Epist. ad benevolum lectorem, pré- 
face deson^ditlon iea Lettres de saint Ignace, et sa correspondance arec 
Rivet Aiire Blondel, rapportée par Cotelier, Pajtr. apost. tom. ii, 
pag. 4^1 et suiv. ' ^ 
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nent , diroit : « Qui est celui d’entre vous qui ait 
» la moindre ressemblance avec le saint martyr 
» Ignace, évêque d’Antioche ? Certes, si vous vous 
» rappelez les paroles qu’il adressoit aux fidèles de 
» Rome , lorsqu’on le menoit au supplice , j’ose af- 
» firmer que , s’il vous reste encore quelque senti- 
»ment d’une ’ salutaire confusion, non^seulement 
»vous ne vous croirez pas prêtre en comparaison 
» de lui , mais vous n’osereZ pas même vous re- 
» garder comme chrétien » Ëlibien! ce discours 
a été tenu en présence d’une grande assemblée 
d’évêques (i) ; et Dieu veuille qu’il ne soit jamais 
nécessaire parmi nous! 

Obligé de iaire un choix , je m’arrêterai seule- 
ment aux pensées les plus éclatantes, et à quelques- 
unes des imitations qui en out'été faites. 

Ëlles commencent toutes par^ces mots : Ignace 
aussi nommé Théopbore , etc. (2). 

Dans son Épttre aux Éphésiens. « Je suis ravi de 
l’honneur que je reçois de vous entretenir par celte 

( 1 ) Par Gyldas surDommé le Sage, abbé de Kuys près de Vannes en 
Bretagne , dans sa Remontrance au clergé de l’église Britannùiue, rap- 
poitée parXiUemont, Mém. ecclét. tom. i, pag. aoi et aoa. 

( 3 ) C’est-à-dire, ^«i|>orte Dieu. Que ce nom lui eût été donne pour 
son éminente piété, ainsi qu’il en qualifie les Épbésiens dansl’épître 
adressée aux fidèles de cette Église, ou que saint Ignace l’eût pris de 
lui-mémc ; toujours est-il qu’il s’en glorifie partout , comme saint Paul 
du nom de Jésus-Christ, et qu’il s’en fait bouneur en présence même 
de Trajan, ainsi qu’on le voit au troisième chapitre des actes de sou 
martyre. • 

9 - 


Coteller, Pa- 
tres aposlol. 
tom. II. 

Page i3, i4< 
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lettre, et de me réjouir avec vous de ce que,’ dans 
la vue d’une autre vie , voüs n’aimez que Dieu seul. 
Vous priez sans cesse pour les autres hommes 'dans 
l’espérance qu’ils se convertiront pour aniver à 
Dieu : donnez-leur donc moyen de s’instruire, du 
moins par vos œuvres. Opposez à leurs emporte- 
mens votre douceur ; à leurs paroles hautaines voti e 
humilité ; à leurs injures vos prières; à leurs er- 
reurs votre fermeté dans la foi. Gardons-nous bien 
de les imiter; mais soyons leurs frères par la com- 
plaisance et la douceur. Jésus-Christ, voilà le mo- 
dèle que nous 'devons suivre. Qu’il y ait entre nous 
une sainte émulation à qui essuiera le plus d’injus- 
tices, de privations et de mépris... Nous n’avons tous 

i>. ixïii. , 5 . qu’un seul maître, celui qui a dit , et tout a été fait. 

Ce qu’il a fait en silence n’est pas moins digne du 
Créateur de toutes choses. Celui qui possède sa pa- 
role, peut aussi entendre son silence; et c’est là la 
perfection : d’agir en parlant , et de manifester sa 
foi même , en se taisant. » 

Eage i4 , là. « Faites-vous un devoir de vous réunir le plus sou- 
vent que vous pouvez dans le lieu de la prière pour 
rendre grâces à Dieu, et célébrer ensemble ses 
louanges. A mesure que vous serez assidus à fré- 
quenter un même lieu de prière , vous affoibli^sez 
les forces du démon ; et par votre union vous rui- 
nez son empire. Il n’est rien de plus excellent que 
la concorde ; elle coupe court à toutes les guerres in- 
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térieures et exte'rîeures que nous avons à redouter. » 

« Le prince de ce monde n’a point connu la virgi- 
nité de Marie, et son enfantement; il n’a point 
connu la mort du Seigneur : trois mystères éclatans 
qui ont été accomplis dans le silence de la sagesse 
divine (i). Mais considérez de quelle manière ils 
ont été manifestés aux hommes : D’abord , il paroît 
dans le ciel une étoile dont l’éclat extraordinaire 
surpasse celui de toutes les autres. La nouveauté 
de ce phénomène répand la frayeur dans les esprits, 
Tous les autres astres, le soleil, la lune et les étoi- 
les forment comme un chœur autour de ce nouvel 
astre qui les efface tous par l’éclat de sa lumière ; et 
l’on cherche avec étonnement d’où peut venir une 
révolution aussi extraordinaire; mais tout l’art des 
démons ( de la magie) (2) est impuissant. L’ini- 
quité est abolie , l’erreur disparoît, l’ancien règne 
du péché est détruit ; et c’est l’ouvrage d’un Dieu 
fait homme qui vient donnerait monde l’espérance 
d’une vie éternelle. Il entre en possession de l’em- 
pire souverain que Dieu lui donna sur toutes les 

(1) Ces paroles sont citées par Origène. Hom. vi, in Luc.; par jS. 
Oasilc , hom. xxt , de SS. Chrisli nativ. par saint JérOme sur le i*' ch. 
de S. Matth. 

(a) Ces paroles donnent à entendre que les Chaldéens avoient touIu 
chercher dans les magiques évocations la raison de l’étoile miraculeuse 
qui leur avoit apparu. Origène soutient cette opinion. • Les mages qu 
» avoient commerce avec les démons , prévenus du futur avènement du 
• Messie , par une ancienne prophétie de Balaam, et frappés de ce pro. 
dige, etc. Liv. i, contre Celse , n" 60. 
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créatures ; elle monde entier n’est troublé que parce 
qu’il vient détruire le règne de la mort. » 

Dans cette même épître, il appelle ses chaînes 
des pierres précieuses ( i ) ; image que saint Poly carpe 
rappelle, lorsque, parlant des memes chaînes, il les 
nomme : Liens augustes et sacrés qui sont les dia- 
dèmes des élus de Dieu (2) ; et que saint Cyprien 
sembleroit avoir imitée dans plusieurs de ses épî- 
Ires aux saints confesseurs. 

.Page 17. « Ayant l’honneur de por- 

ter, grâce à mes chaînes, un nom d’une dignité 
toute divine, je publie la gloire des Eglises, et leur 
souhaite l'union dans la foi et l’espritde Jésus-Christ, 
notre perpétuelle vie ; l’union de la foi et de la cha- 
rité, à laquelle rien n’est comparable ; et principa- 
lement l’union avec Jésus-Christ et avec le Père, 
laquelle , en nous fortifiant contre le prince de ce 
monde , et nous faisant triompher de ses attaques , 
nous procurera la possession de Dieu. » 

Page 18. Saint Ignace insiste fortement sur le respect qui 
est dû à l’évêque, malgré sa jeunesse- « Les saints 
prêtres en donnent l’exemple ; ce n’est pas à sa 
personne que cet honneur est déféré, mais à Jésus- 
Christ, l’évêque de tous. Vous devez donc par hon- 

(i) Le ministre Blondel aignoit de cette ezpreMion poétique , contre 
l’authenticité des épltres de saint Ignace. On peut voir la réponse sage 
et décisive de Vossius i cette misérable chicane, dans le second vol. 
des Pères apostoliques de Cotelier, tom. ii, part, ii, pag. 44 o. 

(s) Ef>ist. S. Poljrc. ad Philipp. Cotelier, ibid. pag. i86. 
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neur pour celui qui vous l’a commandé , obéir à 
l’cvéque sans nulle dissimulation; puisque ce n’est * 
pas à l’homme que l’on manque , mais au pontife 
invisible, à celui qui voit les choses cachées. » 

« Pour être chrétien , il ne suffit pas d’en porter le 
nom, il faut l’être réellement. Tout se précipite 
vers sa fin ; en même temps que la vie échappe , la 
mort s’avatice , et chacun marche vers le terme qui 
l’attend. 11 y a comme deux monnoies, celle de 
Dieu et celle du monde ; chacune d’elles a son em- 
preinte particulière ; les infidèles ont celle du 
monde ; la charité de Jésus-Christ, c’est là l’em- 
preinte du vrai fidèle. Si nous ne sommes pas dispo- 
sés à soufïrirsa passion, sa vie n’est point en nous. » 

« Je vous exhorte à faire toutes choses avec cet 
esprit de concorde qui vient de Dieu, et à regarder Eage '9- 
l’évêque comme tenant la place de Dieu même au *' 
milieu de vos assemblées (i); les prêtres comme 
représentant le collège des apôtres, et les diacres 
qui me sont si chers , comme étant ceux à qui est 
confié le ministère de Jésus-Christ (a), qui étoit avec 
le Père avant tous les siècles, et s’est enfin montré 

(i) On ne peut marquer mieux. que ne fait S. Ignace la prééminence 
de l’épiscopat sur le presbytère. 

(i) C’est-à-dûc la distribution de l'encbaristie, et desoblations saintes. 

• Le prCtre consacre , le diacre présente au prêtre ce qui (ait la matière 
» de la consécration. > Diaconusnon benedicit, non baptizat , non offert, 
dit l’auteur du livre des Constitutions apostoliques, lib. vin, cap. xxvin. 

Cotel., tom. I , pag. 4i& 
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au monde en ces derniers temps. Ayez donc tous 
les mêmes sentimens ; lîonorez-vous les uns les 
autres. Que personne ne considère son prochain 
selon la chair; aimez-vous mutuellement en Jésus- 
Christ. » 

1 âge ao. „ Comme le Seigneur n’a rien fait sans le Père, de 
même ne faites rien sans l’évêque et les prêtres. 
Lorsque vous vous assemblez, n’ayez qu’une même 
prière , un même esprit , une même espérance ; vi- 
vez dans la charité et dans une joie exempte de re- 
proches. Venez tous ensemble comme à un seul 
temple de Dieu, comme à un seul autel, comme à 
un seul Jésus-Christ qui procède d’un seul Père , 
qui existe en lui seul , et qui retourne à lui dans 
l’unité. » 

« Ne vous laissez pas égarer par des opinions étran- 
gères, ni séduire par des fables oiseuses et qui ne 
servent à rien... Disciples de Jésus-Christ, appre- 
nez à vivre selon l’esprit de Jésus-Christ. » 

« J’aurai le bonheur de partager vos mérites si 
toutefois j’en suis digne ; car, bien que je sois pri- 

Page ai. sonnier pour la foi, je ne mérite pas d’être com- 
pai’é à personne d’entre vous qui êtes libres... Sou- 
venez-vous de moi dans vos prières, afin que je 
parvienne à la possession de mon Dieu. Souvenez- 
vous aussi de l’Eglise de Syrie, dans laquelle je ne 
mérite pas d’être compté. J’ai besoin de l’union 
de vos prières et de votre charité, afin que Dieu dai- 
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gne féconder cettè Kglise par- les douces influences 
de la vôtre. » . • ' 

Epttre àuxT ralliens. » Je sais que la pureté de vos 

sentimens et l’union de vos cœurs dans les travaux 

» 

que vous souffrez ne sont point en vous des vertus 
passagères, mais qu’ellesy sont comme naturelles; 
ainsi que je l’ai appris de Polybe , votre évêque, qui 
m’a félicité «dans les ch'aines que je porte pour 
Jésus-Christ, et qui m’â tellement comblé de bé- 
nédictions, que j’ai cru voir en lui toute votre 
Eglise. En recevant par lui le témoignage de la 
bienveillance que Dieu vous a inspirée pour moi , 
je me suis réjoui de voir en vous les imitateurs de 
ce même Dieu. » 

« Les diacres , ministres des mystères de Jésus- 
Christ, doivent s’appliquer à plaire à tous. Qu’ils 
n’oublient pas qu’ils sont établis pour servir l’E- 
glise, non l’intempérance; U qu’ils évitent comme 
le feu de donner le plus léger Jprétexte à la médi- 
sance. » 

«Je sais plusieurs choses en Dieu; mais je me me- 
sure à ma foiblesse , de peur que je ne périsse par 
la vaine gloire. J’ai plus à craindre présentement 
que jamais; et je 'ne dois point écouter ceux qui 
parlent avantageusement de mm ; car les louanges 
qu’ils me donnent m’affligent. A la vérité je désire 
souffrir, mais je ne sais si j’en suis digne. » 

« Je vous conjure parla charité que je ressenspour 
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VOUS de m’écQuter; de peur que la lettre que je vous 
écris ne serve un jour de témoignage contre vous. » 
Boiirdaloue a dit dans le même sens : Si'la pa- 
« rôle de Dieu ne vous justifie pas, elle vouscondam- 
»nera. >> Cette pensée fait tout le fonds de son sermon 
sur la Parole de Dieu. Et Bossuet :« Mon discours 
» dont vous vous croyez peut-être les juges , vous ju- 
« géra au dernier des jours'; et si vous n’en sortez plus 
»clirctiens, vous en sortirez plus coupables ( i) ; » 
ce qu’il répète avec encore plus de chaleur de mou- 
vement, dans un sermon directsurcette matière. ( 2 ). 

Voici l’éloge qu’il fait de Polybe , leur évêque ; 
« Son seul extérieur est une grande instruction pour 
ceux qui le volent. La douceur fait toute sa force; 
il imprime le respect aux païens eux-mêmes. » 
Epttre aux Philadelphiens. « Enfans de lumière et 
de vérité, fuyez la division, fuyez les fausses doc- 
trines. Là où est le pasteur , les brebis doivent être 
avec lui. 11 y a des loups , et en grand nombre , qui , 
sous un masque séduisant , entraînent le troupeau 
par l’attrait de voluptés perfides , le détournent du 
chemin qui conduit à Dieu, et en font leur proie. 
Qu’ils n’aient point rang parmi vous, » 

« Eloignez-vous de ces dangereux^pâturages que 
Jésus-Christ ne cultive pas; ce n’est pas la main de 

( 1 ) Or. Jim. de la priitc. de Clives, tom. viii des OEuvrcs compl. édit. 
in-4». Paris, i;44, pag. 479 . 

( 1 ) Serm. tom. iv, pag. 43i. , . 
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Dieu son père qui lésa faits. Tous ceux qui appar- 
tiennent à Dieu et à Je'sus-Christ sont avec l’évêque. 

Qui s’attache à celui qui fait schisme , n’aura point 
de part à l’héritage du Seigneur. Usez d’une seule 
eucharistie; cai' il n’y a qu’une seule chair de Jésus- 
Christ notre Seigneur, qu’un. seul calice qui nous 
unit tous dans son sang, un seuf autel, comme il 
n’y a qu’un évêque avec le collège des prêtres et 
des diacres qui partagent le ministère avec nous. 

En agissant ainsi , vous ferez tout conformément à 
la volonté de Dieu. Ce que je dis, mes Frères, 
ne part que de l’ardent amour que je vous porte : 
je cherche à vous précautionner contre les pièges 
qu’on pourroit tendre à votre foi. Ce n’est point 
moi qui vous parle, mais Jésus-Christ même , dont 
je redoute les jugemens plus que jamais , quoique 
je sois chargé de chaînes pour son nom, parce que 
je me trouve encore très-imparfait; mais j’espère 
obtenir par le secours de vos prières tout ce qui 
manque à ma foible vertu , afin que j’entre en pos- 
session de l’héritage que la miséricorde divine me 
prépare. » 

« Lorsque j’étois parmi vous, je criois à haute voix Page 52. 
et par le mouvement de l’esprit de Dieu : Attachez- 
vous à l’évêque , aux prêtres et aux diacres. Vous 
pouviez croire alors, que je ne parlois de la sorte 
qu’en vue de quelque division qu’il m’étoit aisé de 
prévoir. Mais je prends à témoin celui pour qui je 
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suis chargé de chaînes , qu’à cet égard mes con- 
noissances n’ont eu rien d’humain. C’est l’Esprit 
qui vous a dit par ma hoùche : Ne faites rien sans 
l’évêque; gardez vos corps comme le temple de 
Dieu; aimez l’unité, fuyez les divisions, et soyez les 
imitateurs de Jésqs-Christ, comme il l’a été lui- 
même de son Père. » 

«Si quelqu’un veut vous enseigner le judaïsme, 
ne l’écoutez point ; car il .vaut mieux recevoir le 
christianisme de la houche d’un incirconcis que le 
judaïsme de la bouche d’un circoncis ; mais l’un 
et l’autre, s’ils ne parlent de Jésus-Christ, doivent, 
être regardés comme ces tombeaux sur lesquels 
paraissent écrits les vains noms de ceux qui y sont 
renfermés. Tenez-vous donc en garde contre ces 
artifices dangereux. » ( Applicable aux vertus pu- 
rement philosophiques. et humaines. ) 

« J’en ai entendu qui disoient : Si je ne trouve 
telle chose dans les anciennes écritures , je ne le 
croirai point dans l’Evangile ; et quand je leur di- 
sois : il est écrit; ils nioient que cela fût ainsi. 
Mais quant h moi , Jésus - Christ me tient lieu des 
anciennes écritures. Oui, mes anciennes et invio- 
lables écritures sont sa croix, sa mort et sa résur- 
rection , et la foi que j’ai en lui. » 

Dans cette même épître, parlant des prophètes : 
« Ils furent en esprit les disciples de Jésus-Christ, 
qu’ils attendoient comme leur maître. Faisons nos 
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délices des prophètes , parce qu’ils ont euk-mêmes 
annoncé rÉvangile ; qu’ils ont espéré dans Jésus- 
Christ; qu’ils l’ont attendu; qu’ils ont été sauvés 
par la foi de ses promesses ; qu’unis à tous les mys- 
tères de sa vie, ils ont été sanctifiés par leur charité, 
et se sont rendus dignes de l’admiration de tous les 
siècles ; qu’enfin ils ortt mérité de recevoir d’iljus- 
tres témoignages de Jésus-Christ, et d’avoir part au 
bienfait commun de la révélation évangélique. » 
Épttre aux fidèles de Smyrne. « Je rends gloire à 
Jésus-Christ, notre Dieu, des fruits de sagesse que 
vous avez manifestés par sa grâce ; car j’ar appris* 
quels progrès vous avez faits dans la vertu ; iné- 
branlables dans la foi, attachés fermement à la 
croix de Notre Seigneur, tant dans l’esprit que dans 
la chair, aft'ermis dans' la crainte, fortifiés dans le 
sang du Sauveur, pleins de confiance dans sa pa- 
role.... à l’imitation des saints apôtres qui, con- 
vaincus de la vérité de sa résurrection , par le té- 
moignage de tous leurs sens, ont bravé la mort 
pour la défendre, et se’ sont montrés supérieurs à 
toutes les infortunes. Vous êtes, je le sais, dans les 
mêmes dispositions à son égard. Si donc je vous 
écris, c’est seulement pour vous mettre en garde 
contre une espèce d’animaux. féroces, à visage hu- 
main ,' à qui vous devez non-seulement fermer tout 
accès auprès de vous, mais dont vous devez éviter 
la rencontre , vous contentant de prier pour eux le 
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Seigneur, qu’il veuille bien les amener à la péni- 
tence', s’il nous 'est permis de l’espérer. Jésus- 
Clîrist seul le peut, Jésùs-Ghrist qui est véritable- 
»• ment notre vie.... Quant àmoi, quelle raison avois-je 
de m’exposer de moi-même à la mort , aux flammes 
des bûchers , au glaive , à la dent dés animaux ? C’est 
quç, quand orr est près du glaive, on est bien près 
du Seigneur': quand on est la proie des animaux, 
on est dans le sein de Dieu. » 

Cette épître, pleine d’héroïques sentimens, ren- 
ferme entre autres ce témoignage bien remarquable 
P»ge 36. *à l’occasion de certains hérétiques ; « Ils s’abstien- 
nent de rEiicbaristie et de la prière, parce qu’ils ne 
confessent pas que l’eucharistie soit la chair de 
notre Seigneur Jésus-Christ, la même chair qui a 
souffert pour nos péchés, lamême que par sa bonté 
le Père a ressuscitée des morts. Quiconque tient à 
une semblable doctrine, celui-là renonce entière- 
ment à Jésus-Christ, et ne porte qu’un cadavre ( i ). » 
« Je n’ai pas juge à propos d’insérer ici les noms 
de ces Incrédules. Dieu me garde même d’en faire 

(i) Le texte est trop précieux pour n’ètre pas rapporté : Eu;(api<-io({ 
xau npoaivx^n'ti; aire^^ovrai, <ti« to pu opoIoj'Ciy tuv £w^ap:?iav aapxa iiva, 
Tov ZuTup-OÇ upcov luaow Xptçou •KoBovtjav , tuv wntp apatpTtwv up<yv -ua- 
6ooaav f uv tu xp^iCoTuTc o irarep rjyeiptv, Cotelier traduit ainsi : .46 eu- 
charistia et oratione abstinent; eo tjuod non confUeantur Euchaiisiiam 
camem esse servalorU noslri Jesu-Christi , tjuœ pro peccatis nos tris 
passa est quant patetsua benignitate suscitavit , pag. 36. 

De telles expressions sont bien remarquables pouCune si haute anti- 
quité. 

f 
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mention, jusqu'à ce qu’il lui plaise de les convertir. » 
Le saint évêque e'ioil dans l’interilion d’e'crire 
aux autres églises d’Asie quand les léopards qui 
faisoicnt son escorte (il qualifie de ee nom les , 
soldats qui le gardoient ) (i), l’enlevèrent brusque- , 
ment pour le faire passer de la Macédoine à Naples. 

Il se contenta d’écrire h saint Polycarpe, évêque de 
Smyrne, dans le même style que saint Paul b Timo- 
thée. « Soppoftez, lui dit-il , tout le inonde , comme 
Dieu vous supporte... Appliquez-vous sans cesse 
à la prière ; demandez une sagesse encore plus 
abondante que vous ne l’avez. Parlez à chacun en 
particulier selon que le Seigneur vous inspirera. 
Portez les maladies de tous comme un parfait apô- 
tre. Où le travail est plus grand, le profit l’est aussi. 
Si vous aimez les bons, où est votre mérite ? Appli- 
quez-vous surtout à soumettre par la douceur les 
plus rebelles. Toute plaie ne se guérit pas par les 
mêmes remèdes.... Un chrétien n’est pas à lui , il est 
à Dieu. » " 

Mais de toutes les épîtres du saint confesseur, 
la plus célèbre, la plus éloquente, je,dirois presque 
la plus surnaturelle, est celle qu’il adressa auæ Ro- 
mains. « Elle est unique peut-être dans son genre, 

( i) • Z)e Syria usquead Romam pugno ad bestias in mari et in terra; 

• nocte dietfue ligatus cunt'decem leopardis , hoc est , miUtibiu tjui me 

• custodiunt : quibus et quum benefeceris, pelures Jiwit. • A pud S. ll^ero- 
nym. in catalog. script, errlcs, cap. xvi, tom. iv, part, ii, pag. 108, 
edit. Martianay. 
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» dit Tillemonl( 1 ); l’’auleur s’y àbaildonne aux Irons- 
»ports>.dela plus héroïque «Jharité ;il semble que sa 
plume soit trempée dans le sang "même de Jésus- 
, » Christ, auquel il brûle de mêler le" sien. » 

Après avoir salué les fidèles de celte Église avec 
' de magnifiques éloges , et leur avoir témoigné la 
joie que lui' donne l’^espérance .de 1^3 voir; le saint 
pontife'ne leur laisse pas ignorer qu’il est instruit 
. de leurs projets pour le délivrer de 'la mort, soit 
par leur crédit' soit autrement. Pour les en dé- 
tourner : 7 ♦ • 

Page a6et « Le commencement, leur écrit-il, est bien dis- 

auiv. Page ^ .... 

7oetsuiv. pose; pourvu que je reçoive la grâce, et que rien 

ne m’empêche d’obtenir ce qui m’est réservé en par- 
tage. Mais je redoute votre charité ; et j’appréhende 
que vous n’ayez pour moi une compassion trop ten- 
dre. Peut-être ne vous seroit-il pas difficile de faire 
ce que vouÿ^souhaitez ; mais il me deviendroit diffi- 
cile d’arrivera Dieu si vous m’épargniez... 

«Je ne veux pas avoir pour vous une complai- 
sance humaine; mais je veux plaire à Dieu, comme 
vous lui plaisez. Si vous m’aimez d’une charité 
vraie, vous me laisserez aller jouir de mon Dieu. 

• Je n’aurai jamais une occasion aussi favorable de 

me.réunir à lui que celle qui se présente; ni vous 
non. plus, jamais vous n’aurez l’honneur d’une 
' œuvre meilleure : c’est de ne point solliciter Dieu 

(i) tom. Il, p. 101. 
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contre moi. Si vous ne parlez point de moi , si vous 
demeurez en repos , j’irai à Dieu. Au contraire , en 
vous livrant à une fausse compassion pour cette 
mise'rable chair, vous me renvoyez au travail, vous 
me faites rentrer dans la carrière. Eh! pouvez-vous 
me procurer un plus grand hien que d’être Immolé à 
Dieu, tandis que l’autel est dressé PSeulement unis- 
sez-vous à mon sacrifice , en chantant des cantiques 
d’actions de grâces en l’honneur du Père et de 
Jésus-Christ son Fils, pendant que j’offrirai la vic- 
time.... Vous ne portâtes jamais envie à per- 
sonne ; ne m’enviez pas ma félicité. Vous avez ins- 
truit les autres ; je vous demande d’être fidèles aux 
préceptes que vous-mêmes avez donnés. Ne vous 
occupez que du soin de m’ohtenlr par vos prières 
le courage dont j’ai besoin pour résister aux atta- 
ques du dedans, et repousser celles du dehors; 
afin que je ne sols pas évêque seulement en paroles, 
mais en œuvres ; que l’on ne me nomme pas seule- 
ment chrétien, mais que je sols trouvé tel.... J’écris 
aux Eglises, et leur mande à toutes que je vais à la 
mort avec j oie, si vous n’y mettez point obstacle. Je 
vous en conjure , ne m’aimez pas à contre-temps. 
Que j’aille servir de pâture aux lions et aux ours ; 
ce sera un chemin plus court pour arriver au ciel. 
Je suis le froment de Dieu : pulsscrje être moulu 
par les dents des bêtes, pour devenir un pain digne 
d’être offert à Jésus-Christ ! Flattez plutôt les bêtes 
1 . 10 
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qui doivent me déchirer;,qu’elles soient mon tom- 
beau ; qu’elles me dc^vorent tout entier, sans mé- 
nager nulle partie de mon corps. Je ne vous com- 
mande pas, ainsi que pouvoient le faire Pierre et 
Paul; ils éloient apôtres; que suis-je moi, sinon 
un condamne par les hommes? Ils étoient libres, 
je suis encore esclave. Mais si je souffre , alors je 
serai l’affranchi de Jésuç-Christ ; alors je ressusci- 
terai à la vraie liberté. Dès à présent, j’apprends 
dans mes chaînes à ne rien désirer de ce qui est 
au monde.... Dieu veuille que je jouisse des bêtes 
qui me sont préparées (i); que je les trouve ar- 
dentes et avides de leur proie ! S’il arrlvoit qu’elles 
m’épargnassent comme elles ont fait; j’irois moi- 
même les presser à l’attaque ; j’irrlterois leur vio- 
lence pour les forcer à me dévorer (2). Pardonnez- 

(i) A:a To-jTo TU» 9»jpi(i>» ottaifint c^r/c». ÙUfidl , feris iUis fruar. 

Apud S. Cbrysostomum , tom. ii, edit. Benedict. pag. 5gg. • Vtinam 
‘fruar bestiis, quœ mihi sont prœparalœ, quas et oro mihi veloces esse 
» ad comedendum me ; ne sicut aliorum ntartyrum non audeanl corpus 
tmeum attingere. Quod sivenire nolueiint, ego vim facùm, ut dero- 
• rer, • Apud S. Uieronym. Supra loco citato. 

Voyez le commentaire éloquent que fait de ce mot saint Jean Chry- 
sostôme, dans le panégyrique du saint martyr d’Antioche. Supr. pag. 
59a, 601. Fronton du Duc n’a pas senti l’énergie du mot de S. Ignace 
dans sa traduction de ce panégyrique , à la page 5o6 du tom. i des Opus- 
cules de S. Jean Chrysost. édit, de Morel. 

(3) « S. Ignace avoit peur que les Romains n’obtinssent de Dieu par ^ 
» leurs prières que les bâtes ne lui lissent aucun mal ; ce qui est arrivé 
«assez souvent, comme nous l’apprenons tant de l’histoire ecclésias- 
» tique, que de cette lettre même. » Tillem. Mém. ecclés. tom, ii, 
pag. SOI. 
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Ynoi, je connois mes intérêts; le prix de la victoire 
«St Jësus-Christ : en fa\it-il davantage pour m’ani- 
mer ? C’est d’aujourd’hui seulement que je com- 
mence à être disciple de Jësus-Christ (i ). Tout ce 
xju’il y a de cr^é dans le monde visible ou invisible 
m’est indiffèrent ; mon unique désir étant de pos- 
séder Jésus-Christ. Que je sois consumé par le feu ; 
que je meure de la mort lente et cruelle de la croix ; 
que je sois mis en pièces par les tigres et les lions 
affamés ; que mes os soient dispersés , mes mem- 
bres meurtris, mon corps broyé; que tous les dé- 
tnons épuisent sur moi leur rage, je suis prêt à 
endurer avec joie tous les supplices, pourvu que 
je jouisse de Jésus-Christ.... Eh! que me servi- 
roit-il de posséder toutes les richesses et toutes 
les grandeurs de la terre? il m’est plus glorieux de 
mourir pour mon Dieu, que de régner sur tout le 
monde. C’est ce\ui qui est mort pour moi que je 
cherche, c’est celui qui est ressuscité pour mol que 
je veux. Lalsseï-moi la liberté d’imiter les souf- 
frances de mon Dieu. Ne m’empêchez pas de vivre, 
en voulant m’empêcher de mourir; laissez -moi 
courir vers cette vive et pure lumière. Que celui 
qui l’a déjà dans son coeur comprenne ce que je 
désire; et qu’il ait compassion de mol, puisqu’il 
connoît quels sont les liens qui m’attachent à ce 

(i) D’après la version de saint Jérôme; traduit en cet endroit par 
Ea radon dans le Dictiona. apostol. de Montargon , tum. i, pag. 4s4> 

1 O. 
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»48 SAINT IGNACE d’ANTIOCHE. 
que j’aime.... Le feu qui m’anime et me pousse ne 
peut souffrir aucun mélange, aucun tempérament 
qui l’affaiblisse; mais celui qui vit et parle en moi, 
me dit continuellement : Hâle-toi de venir à mou 
Père. Si, étant arrivé auprès de vous, j’allois me 
laisser intimider par l’appareil du supplice ; sou- 
tenez mon courage. Rappelez-vous seulement ce 
que je vous écris à cette heure où je vous écris 
<lans une pleine liberté d’esprit, et n’aspirant qu’à 
/ mourir. Le seul pain que je demande, c’est la chair 
adorable de Jésus-Christ; le seul vin que je veux, 
c’est son sang, ce vin céleste qui excite dans l’âme 
le feu vif et immortel d’une charité incorruptible. 
Je ne tiens plus à la terre, et je ne me regarde plus 
comme vivant parmi les hommes. Souvenez-vous 
dans vos prières de l’Eglise de Syrie, qui, dépour- 
vue de pasteurs, tourne ses espérances vers celui 
qui est le souverain pasteur de toutes les Eglises. 
Que Jésus-Christ daigne en prendre la conduite 
durant mon absence : je la confie à sa providence 
et à votre charité (i). » 

Ce n’est pas là seulement de l’éloquence ; c’est 
du ravissement et de l’extase ; c’est le sublime élan 
de saint Paul, quand nous l’entendons s’écrier :De- 
Phiüpp.i, siderium habens dissolvi et esse cum Christo. Quelle 
’• abondance de sentlmens jointe à tonte la vigueur de 

(i) Nuus avons fait ici quelques emprunts aux traductiuns de l’abbé 
Racine, de D. Cellier et de Tricalet. 
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]a pensée et àTénergie de Texpression! Quelletou- 
chante effusion d’une charité paternelle , unie à l’au- 
torité imposante du ministère épiscopal ! Jusque 
dans les transports de ce saint enthousiasme, quelle 
aimable condescendance pour les alarmes de ses 
frères, de ces enfans qui pourtant ne sont pas les 
siens! et surtout quelle tendre sollicitude pour son 
troupeau! Désira-t-on jamais un trône aveè plus 
d’ardeur, que saint Ignace la présence des animaux 
féroces dans le sein desquels il contemple avec joie 
$on tombeau ? Quelle mère a su jamais rendre avec 
des images aussi vives son empressement de re- 
voir un fils unique après une longue absence , qm* 
ne le fait ce digne athlète de la fol chrétienne pour 
entrer en possession de son Dieu, et pour aller 
hientôt Jouir de Jésus-Christ? M.e sera-t-il permis 
de le dire, Messieurs, nous ne profitons pas assez 
de ce trésor. Pourtant la chaire évangélique et le' 
lit des mourans nous présentent assez d’occasions 
de reproduire ce langage, s’il étoit dans notre mé- 
moire comme je suis assuré qu’il est dans tous vos 
cœurs. Autrefois on lisoit publiquement dans les 
églises ces admirables épîtres , et vous avez pu ju- 
ger par vous-mêmes de l’impression qu’elles dé- 
voient exciter. « Il est difficile , a dit un de nos 
«historiens , de les lire avec quelque sentiment de 
«piété, sans verser des larmes (i). «Malheureuse- 
(>} Racine, tiùt, codés, tom, i, in-4*> p*g> sS- 
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l5o SAINT IGNACE d’aNTIOCHE. 
ment' ce ne sont point nos froides de'clamation» 
qui les font couler. Quand le grarid saint Irénée 
les apporta pour la première fois dans nos Gaules ; 
croyez-vous que nos pères aient entendu les yeux 
secs, la lecture de ce testament de mort? non, 
sans doute? Portez-le, Messieurs, tout entier dans 
quelqu’une de vos prédications. Hélas! il sera en- 
core tout nouveau pour bien des auditoires, et 
peut-être pour plus d’un prédicateur! 

Cependant il n’est pas resté tout-à-fait stérile 
dans les mains de nos grands orateurs. Bossuet a, 
cité un passage de l’Epître aux Romains dans le 
sermon pour le jour des Aforts (i) ; mais il fait mieux 
que la citer: plein du même esprit qui l’avoit fait 
jaillir du sein du magnanime confesseur, pénétré de 
la substance de ses sentim^ns, de ces expressions fa- 
milières à sa propre pensée , l’évêque de Meaux les 
retrace avec une égale vigueur dans les sublimes aspi- 
rations dont il a semé ses discours sur la mort, sur la 
pénitence, sur la résurrection. Parmi les modernes, 
nous rencontrerions aussi quelques imitations (2), 
La plus heureuse à mon avis est celle que le P, Len-r 
faut a faite de ce mot -.Je commence à présent à être dis- 
ciple de Jésus-Christ. ( )« Ainsi, dit-il dans spn beau 

('i)' Senti, tom. i, pag. ao4. , 

{ 3 ) y. Muntarg. Dict. oposl. cité plus bautà la pag. •47- . . 

(3) L(* saint martyr le répète deux fois dans ses épîtrcs;la première 
dans VEpitre aux Ephétiens, 0 “ pag. ia; la seconde dans celle aux 
Homains, n" S, p»g. 38 . , , ' 
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SAINT IGNACE d’ANT*OCHE. l5l 
>» sermon sur les AffUctiom, l’avoit compris le saint 
’î évêque d’Antioche; et voilà ce que nous explique 
«l’admirable parole de cet illustre martyr, lorsque , 
«dans l’obscurité de la plus affreuse prison, se 
» voyantconfié à des hommes aussi farouches que les 
«animaux par lesquels il étoit sur le point d’être dé- 
«voré, il écrivoit aux Romains dans le vif transport 
«de sa joie: Nunc incipio esse Christi discipulus. Eh 
«quoi! ne l’étoit-il donc pas auparavant; puisqu’il 
« étoit soumis à Jésus-Christ par la foi, puisqu’il en 
« observoit fidèlement les principes , puisqu’il en 
«gouvemoit le peuple avec zèle? Oui, sans doute, 
«mes chers Auditeurs; mais il lui manquoit de mar- 
«cher sur les traces ensanglantées du Sauveur ; et 
«c’est en le suivant de si près, qu’il remplît les de- 
« voirs d’un parfait disciple de cet adorable maître , 
» et qu’il ose en prendre le titre ; parce qu’il peut 
» alors surtout en pratiquer les plus difficiles leçons , 
« en imiter les plus grands exemples, en exprimer en 
» lui-même les traits les plus resscmblans. Nunc inci- 
npio esse Christi discipulus 

. î, ' !•)-; 1* 1 

% 

. fi> Tom. Ti, pig. ii«. 

■1 » : : ' I • 
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ARTICLE IV. 

ÉPÎTRE DE SAINT POLYCARPE, EVEQUE DE SMYRNE. 

Vers l’an 8o de Jésus-Christ. 

\ 

Saint Polycarpe est moins célèbre par ses écrits 
que par Thistoire de son martyre. Une semblable 
histoire vaut les meilleurs écrits. On la lira avec 
un grand intérêt dans Eusèbe ( i ), d’où les écrivains 
postérieurs l’ont tirée. Nous bornons son article 
au témoignage que lui a rendu saint Irénée , apôtre 
des Gaules, quiavoit été son disciple. Je le transcris 
d’après une lettre de ce saint évêque adressée à 
Florin, qui après avoir été lui-même disciple de 
saint Polycarpe, étolt tombé dans l’hérésie. « Ce 
» n’est point là, lui mande-t-il, la doctrine que nous 
» ont transmise les évêques qui nous ont précédés et 
>> qui ont été les disciples des apôtres. Car étant en- 
>> core fort jeune, je vous ai vu à Smyme che* le bien- 
» heureux Polycarpe , lorsque vivant avec éclat à la 
»courdel’empereur, vous veniez voir ce saint évê- 
» que, et que vous tâchiez d’acquérir son estime ; car 
» je me souviens mieux de ce qui se passoit alors, que 
» de tout ce qui est arrivé depuis. Les choses apprises 

(i) EccUsiæ Smjrmensisde martyrio S. Poljrcarpi epUtola circula- 
ria. Apud Euseb. Hùt. eccUt. lib. it, cap. xv. Halloix, Vie$ des icriv. 
de l'Église d'Orient , tom. i, not. ch. xiii. Cotcl. Pair, apostol. tom. ii. 
pap. igS.; 
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» dans l’enfance se nourrissant et croissant en quel- 
»que sorte dans l’esprit avec l’ago, ne s’oublient ja- 
» mais; de sorte que je pourrois dire même le lieu où 
»e'toil assis le bienheureux Polycarpe, lorsqu’il prê- 
, » choit la parole de Dieu. Je le vols encore : avec 
«quelle gravité il entroit et sortoit partout où il al- 
y lolt! Quelle sainteté respiroit dans toute la con- 
«dultedesavle! Quelle majesté sur son visage et dans 
>> tout son extérieur! Combien étolent puissantes les 
«exhortations dont il nourrlssoltson peuple! lime 
«semble l’entendre encore nous raconter de quelle 
«sorte il avolt conversé avec saint Jean, et plusieurs 
«autres qui avoient vu Jésus-Christ; nous parler de 
» ses miracles, de sa doctrine, qu’il avoit recueillis 
«de la bouche même de ceux qui avoient été lesté- 
« moins oculaires du Verbe et de la parole de vie. 
«Dès lors j’écoutois toutes ces choses, je lesgravols, 
« non sur des tablettes, mais dans le plus profond de 
«mon cœur. Je puis donc protester devant Dieu que, 
«si cet homme apostolique eut entendu parler de 
«quelque erreur semblable aux vôtres, il eûtà l’ins- 
«tant même bouché ses oreilles , et qu’il eût téinoi- 
» gnéson indignation par ce mot qui lui étoit ordi- 
«naire : Mon Dieu! à quels jours m’aviez-vous ré- 
«servé (i)! « 

(t) S. Iren. atlv, hares. lib. viii, c. Voy. Fragmenta in edit. Feu-ar- 
dent. pag. 5io, Euseb. Hist. eccles. lib. v, cap. xx. Tilletn. Mém, 
tom. Il, pag. 334. 
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L’abbe €l«ment fait une allusion ingénieuse à 
cette lettre dans un sermon sur Y Éducation, 2 lxi su- 
jet des impressions du jeune âge (1). 

Le monument le plus considérable qui nous 
reste de saint Polycarpe, est son Épttre aux Phi- 
lippiens , qui, du temps de saint Jérôme, se lisoit 
encore dans les églises d’Asie (2). 

A l’imitation des écrits des apôtres et de tous 
les grands hommes de ces temps sacrés , elle con- 
tient des instructions pour tons les fidèles, par- 
court tous les rangs et les états , pour apprendre à 
chacun ses devoirs ; et à tous en général elle inspire 
la plus grande horreur des doctrines nouvelles , et 
des hérétiques qui dogmatisoient alors. 

Cette lettre , nourrie des pensées et des expres- 
sions de l’Evangile et des épîtres des apôtres que 
saint Polycarpe avoit recueillies comme les ayant 
entendues de ses propres oreilles , témoigne com- 
bien ces saints livres étoient répandus dès ces pre- 
miers temps (5). En voici les principaux traits : 

Parlant de Jésus-Christ : « C’est ce Fils dont tout 

(i) Sermons du cdréme, tom. ii,pag. 4oo. 

(a) Jn catui. oper. om.iv, pag. i8. 

Elle se trouve dans Cotelier, dans le iv* vol. de la Bible in-fol. de Sacy, 
dans le recueil in-ia des Pères apostoliques , àe Le Gras, indcpen- 
dainment des éditions et versions quien ont été publiées par Ussérius , 
Thomas Ittigius, et dans les grandes Bibliothèques des Pères. 

(5) Contre Fréret, Voltaire, etc. Voyez Bergier, Traitéde la religion, 
■II' partie, art. i,pag. 5oet suiv. du tom. vu. OEuvres complètes, édit, 
de Besançon, tSao. 
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reconnoît le pouvoir, soit sur la terre , soit dans le 
ciel, Tous les esprits lui obéissent, comme au juge 
souverain des vivans et des morts; et Dieu rede- 
mande son sang à ceux qui ne croient point en 
lui. Mais ce même Dieu, qui l’a ressuscité d’entre 
les morts, nous ressuscitera aussi, si nous mar- 
chons dans la voie de ses commandemens, et si 
nous aimons ce qu'il a aimé, en nous abstenant de 
toute injustice, de fraude, d’avarice , de calomnie, 
de faux témoignage, ne rendant point le mal pour le 
«Mt/j outrage pour outrage, imprécation pour im- 
précation. Souvenons-nous donc toujours des ins- 
tructions que le Seigneur nous a données. 
point , afin que vous ne soyez point jugés, Remettez , 
et l’on vom remettrai soyez touchés de la misère 
de vos frères ,‘etl’ott' sera touché de la vôtre. On se 
servira envers vous de la même mesure dont vous vous 
serviez envers Us autres. Et ailleurs : Bienheureux 
sont les pauvres et ceux qui souffrent persécution pour 
la justice., parce que le royaume de Dieu est à eux , » 
« Ce n’est point de moi-même que je vôus écris 
ces choses, mes chers Frères..., iSi moi, ni aucun 
autre homme, nous ne pouvons atteindre à la su- 
blime sagesse du bienheureux Pau), ce glorieux 
apôtre , qui pendant qu’il étoit dans votre ville au 
milieu de ceux qui vivoienl alors, y a prêché '^avec 
un zèle généreux et infatigable la parole de vérité ; 
et qui depuis, éloigné de vous, vous a écrit de.s 


Rom. III. 19. 


Matth., 

VIII, 1. 

Marc, II, iS. 


Marc, zxiv. 


Mattb. , 

VIII, 10. 

Page 187. 
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lettres où vous pouvez puiser tout ce qui vous est 
nécessaire pour avancer dans la foi que vous avez 
reçue. » 

Page 188. « Que les prêtres soient tendres et compatissans • 

envers tous; qu’ils ramènent ceux qui se sont éga- 
rés; qu’ils visitent les malades, et ne négligent ni 
la veuve, ni l’orphelin, ni le pauvre... Qu’ils ne 
crolenlpaslégètementlemal ; et qu’ils n’usent point 
de trop de sévérité# envers ceux dont ils sont les 
juges, sachant que nous sommes tous pécheurs... 
Séparons-nous des faux frères, ou de ceux qui se 
servant du nom de Dieu comme d’un voile pour 
couvrir leur hypocrisie , entraînent dans l’erreur 
les hotnmes vains et superbes. » 

Page 189. „ Soyons les imitateurs de Jésus-Christ ; car nous 

ne pouvons le glorifier véritablement qu’en souf- 
frant pour son nom. » 

« Celui qui ne s’abstient point de l’avarice, tom- 
bera dans l’idolâtrie, et il sera réputé comme étant 
encore du nombre des païens. '» 

« Heureux celui qui croit les choses que vous 
croyez! Que Dieu , le Père de notre Seigneur Jésus- 
Christ, et ce même Jésus-Christ son Fils, le pon- 
tife étemel, vous affermissent dans la foi, dans la 
paix, dans la douceur, dans la patience ! » 

On croit entendre saint Paul; ou plutôt le maître 
de Paul lui-même. 
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ARTIiCLE V. 

« 

SAINT IRÉNEE, EVEQUE DE LYON. 

Eiivjyc dans les Gaules par saint Polycarpe, vers iSj de 
.lésus-Christ. 

Quoique les siècles apostoliques se terminent 
communément à l’an 166 de Jésus-Christ, époque 
de la mort de saint Jacques évêque de Jérusalem, 
nous croyons pouvoir les étendre jusqu’à saint 
Irénée; parce que cet illustre évêque fut disciple 
de saint Polycarpe, qui l’avoit été de l’évangéliste 
saint Jean. Il est même des écrivains qui ont pré- 
tendu qu’il avoit lui-même partagé avec saint Poly- 
carpe le bonheur d’être formé par le saint évan- 
géliste ; opinion qu’il est impossible de défendre. 
Il n’a pu connoître que dans sa première jeunesse 
saint Polycarpe déjà avancé en âge (1). 

Saint Epiphane, qui l’appelle le bienheureux suc- 
cesseur des apôtres (2), n’entend par-là autre chose , 
sinon qu’il fut un homme apostolique par sa doc- 
trine autant que par scs vertus; titre que saint 

(1) V. Tilleni. Mém. ecclés. tom. ni, pag. 79. On place ordinaire- 
ment la naissance de S. Irénée sur la fin de l’empire de Trajan , on au 
Commencement de celui d’Adrien, vers i 4 o de J.-C. Du Pin, Biblioth. 
tom. I, pag. 160. 

(s) Hcertf. xïiv, n^S. 
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Jerôme et Théodoret accompagnent des plus brtl- 
lans ëloges (i). Il lui suffit pour nous autoriser à le 
placer dans ces heureux temps. 

Saint Ir^ne'e commence la longue chaîne des doc- 
teurs de notre Eglise gallicane. Elle remonte pres- 
que jusqu’au temps des apôtres ; puisque, entre lui et 
saint Jean l’évangéliste, il n’y a d’intermédiaire que 
saint Polycarpe et saint Papias. Ce fut saint Poly- 
carpe qui envoya saint Irénée dans les Gaules , à 
Lyon, auprès de saint Pothin, son évêque, qui l’or- 
donna prêtre de cette Eglise (2). Eusèbe nous a 
conservé une lettre des saints martyrs de Lyon au 
pape Eleuthère, où ils le lui recommandent comme 
iSn homme rempli de zèle et d’amour pour le tes- 
tament et pour laloi nouvelle du Sauveur ( 3 ). Après 
la mort de saint Pothin , arrivée en 1 77, saint Irénée 
fut placé sur le siège de cette grande ville. L'évé- 
nement le plus mémorable de son pontificat, fut 
la dispute élevée dans toute l’Eglise sur le jour où 
l’on devoit célébrer la fête de Pâques. L’évêque de 
Lyon, tant par la prééminence de son siège que par 

(1) Hieron. Calai, pag. lia, et epût. lxxiii ad Magnum, tom. iv, 
pag. 656. Tbeodor. {DiaL i, pag. 33.) Ireneum, ut apottoiicorum tem- 
porum iruignem ac omnibus venerandum theologum citât; Feu-ardent 
Episl. nuncupat. edit.S. Iren. D. Cellier, Hist. des éctiv. eccUs. t. ii, 

pag- '94- 

(a) Gregor. Turàn. Hist. franc, lib. i, cap. xxxii, alias ixix. Colo- 
nia, Hist. littir. de Lyon , pag. 58, où il corrige une méprise de Du Pin, 
et d'autres sur l'ordination de S. irénée. 

(3) Eusèb. Hist. ecclés. lix. t, cb. iv. 
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sa considération personnelle, présida le concile où 
cette affaire fut discutée. . » 

Avec un caractère marqué de modération , digne 
du nom de /JflCf/iV/ue qu’il portoit(i), saint Irénée ne 
laissa pas de se rendre partout formidable aux en- 
nemis de la fol. « Il s’est chargé à lui seul de la 
«cause de l’Eglise contre toutes les hérésies ( 2 ). » 
Ses ouvrages l’ont rendu justement célèbre. Nous 
avons perdu l’écrit qu’il avolt publié pour la défense 
du cbristlanisme contre les païens , sous le titre de 
la science (ou de la discipline , selon saint Jérôme ). 
Mais le plus considérable nous reste au moins en 
grande partie; c’est le Traité des hérésies, où, réfu- 
tant toutes celles qui existoientde son temps, il 
donna à l’Église les armes dont elle auroità se ser- 
vir pour repousser les hérétiques qui dévoient venir 
après lui. L’auteur avertit dès sa préface qu’il n’y 
faut pas chercher les ornemens du langage (5). Ce 
défaut est avantageusement réparé par l’instruction 
qu’il procure, et qui le rend nécessaire à connoître 
pôur l’intelligence de notre histoire et l’étude de la 

(1) Du mot grec : Eipnvyi. Eusèb. Hist. ecclés. iiv. v, ch. xxiii. 

(a) Racine, ecclés, tom.r. in- 4 °, pag. iS 5 . 

( 3 ) Nec vero nabis <jui inter Gallos (Celtaa) degimus , atejue in bar- 
bara linguaut plurimum operam ponimus, verborum artificium guod 
non didicimus, exposcas; nec vint conscriptoris in qua comparanda 
non elaboramus, riec dictionum omamenlum , nec persuadendi facul- 
tatem, cujus expertes et ignari sumus; verum ea qua simpliciter, vers, 
ac vulgaii sermone, benevolo anima excipe. Prafal: iib. i,pag. 4 . edit. 
Paris, ra-fol. 1639. 
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controverse. C’est particulièretnentSQus ce Rapport 
que Tortullien a eu raison de vanter la profonde 
érudition, et l’universalité de connoissances de son 
auteur : Omnium doctrinarum curiosissimus explorât 
tor ( I ). 

Bossuet en fait ce magnifique éloge : «Cet illustre 
«évêque de Lyon, l’omement de l’Eglise gallicane, 
«qu’il a fondée par son sang et par sa doctrine ( 2 ).» 

En effet, saint Irénée avoit lu, et bien lu , tous les 
poëtes et tous les philosophes de l’antiquité; ce 
qu’on reconnoît non-seulement aux fréquentes ci- 
tations qu’il en fait, mais aune certaine sève d’ima- 
gination puisée à ces sources, et qui répand sur 
l’ingrate matière qu’il traite des omemens que l’on 
n’y attend pas. « Ce qui toutefois n’empêche point 
«qu’un sujetaussi embarrassé et ennuyeux (ce sont 
» les paroles du sageTillemont), ne so,it peu propre 
» à faire paroître la beauté du style et de l’esprit (3). » 

Au reste, écrit en grec, il ne nous est parvenu, 
du moins en grande partie , que dans une version 
latine publiée peut-être du vivant même de l’au- 
teur (4). 

Le Traité des hérésies est partagé en cinq livres, 
dont chacun est précédé d’un avant-propos qui en 
expose le dessein. 

(1) jtdv. Valeruin. n" 5 , pag. 391, ed. Bigalt. 

(i) Serm. tom. Tii, pag. 103. 

( 3 ) Mèm. tom. iii, pag. 80. 

( 4 ) Voy. D. Gellifir, fora. 11, pag. 194. 
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Nous nous bornerons à vous en pre'senter une 
Analyse succihcte , mêlëe de quelques citations. 

lÀvre L’auteur coininence par exposer les Peu-ardent, 
rêveries des Valentiniens sur la généalogie des 
trente Éones, êtres imaginaires, espèces de divini- 
tés inférieures , qu’ils falsolent produire par le Dieu 
éternel , invisible , incompréhensible, qu’llsappc- 
lolenl du nom de ou profoiidcuV) \\s\ui don- 

nolent pour femme ou In pensée. Ce ridicule 

système étoit formé sur Ta théogonie d’Hésiode, et 
sur quelques idées de Platon, melees de fausses in- 
terprétations de l’Lvanglle de saint Jean. Saint 
Irénée le réfute par l’autorité de l’Écriture, par celle 
du Symbole, dont il rapporte presque tous les arti- 
cles, et par l’unanimité des differentes Églises dans 
la même fol; unanimité à laquelle il oppose la dil- 
ficulté qu’ont les hérétiques de s’accorder entre 
eux. En effet il n’y avolt pas un disciple de Valen- 
tin qui n’essayât de corriger ou de changer la doc- 
trine de son maître. L’auteur rapporte plusieurs de 

ces variations ; ce seul mot retrace à tous les souve- 
nirs l’ouvrage Immortel, l’un des chefs-d œuvre 
des temps modernes , auquel peut-être celui de saint • 

Iréuéea donnélleu.De lànotre savant docteur passe 
aux superstitions d’un autre hérétique nomme Marc, 
chef des Marcosiens. Il en signale quelques autres. 

Les principaux sont Ménandre , Saturnin, Basilldes, 

Cerlnthe , Carpocrate, les Éblouîtes, Cerdon , Mar- 


D 


G. v-lc 
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cion, dont il réfute^ les erreurs, observant que 
la corruption des mœurs est la source la plus ordi- 
naire des mauvaises doctrines. 

Les extraits sui^vans vous donneront, je crois, une 
idëe suffisante de sa manière. ^ 

PageSi. « L’Église de Jèsus-Christ répandue par toute la 
terre jusqu'aux extrémités du monde, a reçu dés 
mains des apôtres et de leurs disciples le dépôt de 
la foi ([u’elle professe. Elle consiste à croire en un 
seul Dieu, Père tout-puissant, qui a' fait le ciel et 
la (erre , la mer et tout ce qui s’y tCouve contenu ; 
en un seul Jésus-Christ, fils de Dieu, qui s’est fait 
homme pour notre salut, et au Saint-Esprit qui , 
parla bouche des prophètes, a prêché lés desseins 
de Dieu pour les temps à venir ; l’avénement de 
Jésus-Christ dans sa chair, sa naissance au sein 
d’une vierge, ses .souffrances et sa mort, sa résur- 
rection, son ascension dans lé ciel où cebien-aimé 
fils de Dieu, notre Seigneur, devoit S’éleVer dans sâ 
chair, et pour la fin des siècles, son glorieux avène- 
ment dans la majesté de Dieu, son père^ pour res- 
susciter tous les hommes, et rendre à chacun selon 
leurs œuvres^ afin qu’à la présence de Jésus-Christ, 
Philip., II. Seigneur, Dieu, Sauveur et Roi, tout genou fléchisse 
dans le ciel, sur la teérè et dans les enfers, ainsi qu’il 
est ordonné par Dieu son père, que toute langue 
le confesse et lui rende l’hommage qui lui est du. 
Nous croyons que les esprits de malice, les anges 
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rebelles, que les impies, les mëchans, les hommes 
qui se sont abandonru^s à l’iniquité, au blasphème, 
seront châtiée par le supplice du feu qui ne s’étein- 
dra jamais'; et que les serviteurs de Dieu, tous ceux 
qui, soit dès le commencement, soit après avoir fait 
pénitence de leurs péchés, auront persévéré dans 
l’observation 'de ses commandemens , seront ré- 
compensés par le don d’une vie éternelle, incor- 
ruptible , au sein d’une immortelle gloire. » 

«Tel est le symbole de foi qui a été donné à l’Eglise, 
et qu’elle conserve fidèlement, comme étant réunie 
dans un seul et même domicile où il n’y a qu’une 
seule âme et un seul cœur, où tout ce qu’il y a de 
membres d’une même famille ^ reconnoissent, en- 
seignent et transmettent la même doctrine. Car 
bien qu’il y ait dans le monde diversité de langages , 
il n’y a pour tous les peuples chrétiens qu’une seule 
et même tradition; en sorte que les Eglises d’Alle- 
magne, d’Espagne, des Gaules, de l’Orient, de 
l’Egypte ou de la Libye, celles qui se sont établies 
dans les régions situées au milieu du continent , 
n’ont point une croyance différente les unes des 
autres; mais que, semblable à l’astre du jour qui 
seul éclaire à la fois toutes les parties de l’univers, 
la lumière de la prédication évangélique brille éga- 
lement à tous les yeux, et se fait sentir à tous les 
hommes qui veulent connoître la vérité. Vous n’en- 
tendrez point sortir un autre langage de la bouche 

] 1 . 


Page 53. 
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d’aucuu de ceux qui gouvernent les Eglises di" 
verses, quelle que puisse être l’autorité de son élo- 
quence ; parce qu’il n’est quun maître au-dessus de 
tous. Xa médiocrité de talens ne fait donc rien ici ; 
il n’y a qu’une seule et même foi. Ni tout le génie 
des orateurs n’y peut rien ajouter, ni toute leur 
foiblesse n’en peut rien diminuer. » 

Livre ii. Saint Irénée réfute les Eones et les Mar- 
cionites par les preuves tirées de la création du 
monde, et par les principes constitutifs de l’es- 
sence divine. C’est là que se rencontre ce glorieux 
témoignage rendu à la divinité du christianisme , 
et dont l’historien Eusèhe a hien senti toute la 
force (i): « Qu’au nom de Jésus-Christ, fils de 
Dieu, les démons sont chassés si puissamment et 
si réellement, que plusieurs de ceux qui en avoient 
été possédés, guérispar la seule invocation de ce saint 
nom, embrassent très-souvent la foi chrétienne ; que 
d’autres ont des visions, connoissent les choses 
futures et les prédisent. Il en est parmi nous , ajoute 
saint Irénée , plusieurs qui après être morts ont 
été ressuscités et vivent encore ; et il seroit bien 
difficile de faire l’énumération des miracles que 
l’Eglise opère tous les jours en faveur des infidèles , 
au nom de Jésus-Christ. » Ce don des miracles 
étoit une des preuves les plus sensibles de la vérité 
chrétienne. Il s’est consené bien long-temps dans 

(1) Hist. erclés. lib. v, cap. vu. 
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l’Église catholique (i); et, comme l’observe notre 
pieux et savant auteur, c’étoit un de ses plus hono- 
rables privile'ges, qu’il n’étoit pas au pouvoir des / 
he'rétiqiies de contrefaire. « On ne les voit pas ceux- 
ci rendre la vue aux aveugles, l’ouïe aux sourds, 
ni chasser les démons, si ce n’est peut-être des 
corps de ceux où ils les ont fait entrer eux-mémes ; 
bien moins encore ressusciter les morts, comme 
Jésus-Christel les apôtref l’ont fait, et comme 
nos fidèles le font. » 

Livre III. Saint Irénée y combat ses adversaires 
par l’autorité de l’Ecriture et de la tradition. Les 
hérétiques s’en prévaloient aussi. «Lorsqu’on les 
«presse par l’Écriture, ils recourent à la tradition, 

» et quand on leur objecte la tradition , ils revien- 
»nent à l’Ecriture. » Pour les mettre hors de dé- 
fense , le saint leur fait voir , non-seulement le par- Page aSo. 
fait accord qui règne entre l’une et l’autre, mais 
que toutes deux leur sont également contraires. 

11 suppose comme certain , que , si les apôtres ont 
tenu des mystères cachés pour les simples fidèles , 
ils n’ont pas manqué d’en faire part aux évêques, 
comme devant leur succéder dans le gouvernement 

( i) s. Jnstin l'atteate dansces termes : < Les dons prophétiqnes sab- 
.•sistent encore parmi nous. • Origèn^ Tertullien, Théophile d’An- 
tioche, les autres apologistes l’affirment de même. Ensébe l’assure 
également pour le siècle oii il vivoit. Dimonstr. évangél. liv . ui, 
p/ig. 169 et i3a. 
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tles Églises. Aucun de ces <?vêques ii’a enseigné 
que ce que nous croyons aujourd’hui ; nous l’ap- 
prenons par ceux mêmes qui leu r ont succédé sans 
aucune interruption, et que nous connoissons si 
parfaitement, qu’il nous seroit facile d’en donner la 
liste exacte. Nous devons surtout recourir à l’E- 
glise la plus grande, la plus ancienne, et qui est 
connue de tout le monde ; à l’Eglise fondée à Rome 
par les glorieux apôtrft Pierre et Paul, laquelle 
conserve la tradition qu’elle a reçue de ses fonda- 
teurs, et qui est parvenue jusqu’à nous par une suc- 
cession non interrompue. Par-là, nous confondons 
tous ceux qui embrassent l’erreur par amour-pro- 
pre vpar vaine gloire , par aveuglement , et par quel- 
que autre motif que ce soit ; car c’est à, cette Eglise , 
à cause de sa prééminence, que chaque Eglise par- 
liculiè.re, c’est-à-dire, chaque fidèle, doit s’adres- 
ser .comme à la fidèle dépositaire de la tradition 
des apôtres. » 

Pour montrer cette succession dams l’Eglise ro- 
maine, notre saint nomme les évêques qui l’ont 
gouvernée. 

iQu’aurions-nous fait, demande-t-il, si les 
apôtres ne nous avoient laissé aucunes écritures ? 
Certainement nous aurions suivi le canal de la tra- 
dition.' C’est ce que font plusieurs nations barbares 
qui possèdent la foi, et ne connoissent l'usage ni 
de l’encre, ni du papier. On les verroit cependant 
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se boucher le^ oreilles ( 1 ), si elles enlendolent les 
blasphèmes des hérétiques, qui n’ont en partage 
que la nouvea.uté de leur doctrine; car les Valen- 
tiniens n’étolcnt point avant Valentin, ni les Mar- 
clonltes avant Marclon. >* 

fuivre ly. Saint Irénée s’attache à démontrer 
l’unité de Dieu par l’accord des deux Testamens. 
11 établit q,u,e Jésus-Christ, en abolissant les anciens 
sacrifices, leur a substitué celui de son corps et de 
son sang, qui doit être ofl'eri dans tout le monde, sui- 
vant la prédiction de Malachie. Le dogme de la pré- 
sence réelle est confirmé parla déclaration précise 
qy’en fait le saint dof^eur; par la profession même 
qu’en faisoient les hérétiques qu’il combat ( 2 ). » 

Au sujet des patriarches et des prophètes , il dé- 
montre dans une longue suite d’excellens chapitres, 
que non-seulement leurs paroles, mais leurs actions^ 
mêmes sont généralement autant de figures de ce 
qui devolt arriver dans l’Eglise. 

Il don ne la multitude des martyrs comme une 
marque de la véritable Église ; et soutient que les 
hérétiques ne peuvent se vanter du même avantage, 

( 1 ) Comme faisoitle bienheureux évêque de Smyrne , S. Polycarpe , 
toutes les fois qu’il lui arrivoit d’eutendre quelque parole contraire h 
la vérité catholique. yoy,i;z plus haut j>ag. i53. 

( 1 ) La doctrine de S. Irénée se trouve encore mieux développée dans 
esecond de ses fragmens publiésen lyiS par un savant luthérien, Psaff, 
d’après un manuscrit de la bibliothèque de Turin, et qui étaient n;stét 
igqoré^ les ^ncûuil éditeurs. • 


Malachie, 1 . 

II. 

Page 355. 


Page 3ag- 

354. 
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bien que quelques-uns d’entre eux aient e'té mêle's , 
dans la foule de nos martyrs. 

Il venge e'loquemment la divine incarnation , et 
la ve'rite' des prophéties : « Si l’on nous demande : 
Qu’a donc fait Jésus-Christ de si nouveau , en ve- 
nant sur la terre ? Apprenez, répondrai-je, qu’il a 
rendu tout nouveau , en paroissant dans le monde 
tel qu’il s’étoit fait annoncer par ses prophètes. El 
c’étoit là en effet le caractère par lequel il avoit si- 
gnalé son avènement parmi les hommes : il devoit 
tout renouveler, et rendre la vie à l’homme qui 
l’ avoit perdue. Un monarque se fait annoncer à 
l’avance par ses serviteurs , qu’il envole au-devant 
de lui pour disposer ses sujets à le recevoir; et, 
quand il s’est fait voir en personne , qu’il a fait 
reconnoitre en lui les marques sous lesquelles il 
'fut prédit, que ses peuples jouissent du bienfait 
de la liberté qu’il est venu leur apporter, qu’ils ont 
pu recueillir les fruits de sa présence et de ses en- 
tretiens ; pense-t-on encore , pour peu que l’on 
soit raisonnable , à demander quels changemens il a 
produits ? Il s’est manifesté parmi les hommes; eten 
se donnant à eux , il leur a donné à la fois tous les 
biens qui faisoient l’objet du désir des intelli- 
gences célestes. Ses envoyés auroient été des pro- 
phètes menteurs, ils n’auroient pas été les envoyés 
de Dieu, si Jésus-Christ ne s’étoit pas fait voir tel 
qu’il avoit Jé^é annoncé par eux, si tous leurs oracles 
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n’avoient pas el^ accomplis. Il a dit : Ne croyez pas Matt., r, 17. 
ffite je sois venu anéantir la loi et les prophètes ; non , 
mais Cexécuter : car en vérité , je vous le dis : Le 
ciel et la terre passeront, jusqu à ce que tout ce qui 
est dans la loi soit accompli parfaitement jusqu’à un 
seul iota et à un seul point. Ce qu’il a fait de son Ibid.,ib. 
vivant, il le fait encore dans son Eglise, et le fera 
jusqu’à la consommation des siècles... » 

«< Dira-t-on que ces prédictions aient été un jeu 
du hasard, et qu’elles aient pu s’appliquer indif- 
féremment à d’autre qu’à Jésus-Christ ? Pour ré- 
pondre à cette objection, il suffit du parfait accord 
qui règne entre tous les prophètes. De plus, à (|ui 
pourroient-elles s’appliquer ? à personne des temps 
passés; car ce que les prophéties nous r-acontent 
de ses souffrances, dans quelle autre histoire se ^ 
rencontre-t-il? Où voyez-vous qu’à la mort de quel- 
que autre que Jésus-Christ, le soleil se soit éclipsé • 
en plein midi, que le voile du temple .se soit dé- 
chiré, que les pierres se soient fendues, que des 
morts alentressuscité, qu’un autre que Jésus-Christ 
soit sorti vivant du sépidcre au troisième jour , 
que les deux se soient ouverts pour le recevoir? 

Est-ll un autre que lui au nom de qui croient toutes 
les nations, et qui par sa mort et par sa résurrec- 
tion leur ait ouvert un nouveau testament de salut 
et d’affranchissement ? » 

Le livre v traite particulièrement de la rédemp- Page443. 
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tion apérëe par notre Seigneur Jésus - Christ , et 
de la résurrection des corps. Il est terminé par 
une récapitulation des hérésies réfutées dans le 
reste de l’ouvrage. 

Nous ne dissimulons pas qu’à tant de précieux 
témoignages , le saint docteur mêle cependant 
quelques erreurs sur des conséquences plus éloi- 
gnées des priiu:ipes, et que l’Église n’eut occ;ision 
de discuter que depuis lui. U paroit avoir cru que 
les âmes justes ne verroient Dieu qu’ après la ré- 
surrection. Au moins prétend-il, avec certains mil- 
lénaires, qu’après la première résuirection , ces 
âmes règneroient mille ans sur la terre dans la so- 
ciété de Jésus-Christ; consultant moins ici son 
sens droit, que la vivacité de .son zèle contre les 
^ hérésies régnantes. L'usage qu’il avoit de combat- 
tre les explications allégoriques de l’Écriture sur 
» quoi elles portoient (et la mauvaise interprétation 
qu’il donne à un passage de l’Apocalypse , d’après 
Papias son maître , et le livre d’Hermas), le fit don- 
ner dans l’excès contraire , et prendre trop à la 
lettre les textes relatifs à la gloire de l’Eglise et au 
bonheur du ciel (i). 

U est hors de doute que saint Irénée scella de 
son sang sa foi en Jésus-^Clnist. Les traditions les 

(i) Voy. Beraut-Berculel) Hist.de l'Église^ tom. i,pag.333. Tillem. 
tom. Il, art. MiUénains. Pluquet, Dict. des hérés. O. Cellier, tom. ii . 
pag. 194 . Fleury, Uist. ecclés. lir. iv, n" 58, tom. 1 , pag. 485. 
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plus anciennes et les plus respectables le comptent 
au nombre des martyrs. 11 est étrange que, non pas 
seulement des écrivains proleslans, tels que Cave 
et Dodwel , mais des catholiques , d’ailleurs non 
suspects, aient entrepris de lui enlever ce glorieux 
titre (i). Le savant P. Colon ia le lui a restitué dans 
son Histoire littéraire de Lyon, où l’on peut voir sa 
dissertation à ce sujet (2). 

L’opinion la plus commune est que ce saint pon- 
tife reçut la couronne du martyre, l’an 202 de» 
Jésus-Christ, durant la persécution de Sévère, 
l’une des plus cruelles qui aient ensanglanté l’E- 
glise ; puisque , suivant une ancienne épitaphe en 
vers léonins qui se lit sur un pavé de mosaïque , 
qui est à Lyon dans l’église du Saint, le nombre 
de ceux qui furent martyrisés avec saint Irénée au- 
roit été de dix-neuf mille ( 3 ). * 

Le saint évêque avoit formé des disciples di- 
gnes héritiers de ses vertus et de sa foi. On cite, 
entre autres, saint Hyppolite et Caïus, prêtre de 
Rome, désigné sous le titre de Prêtre des Nations , 
lequel se donnoit autrefois aux hommes aposto- 
liq ues qu’on ordonuoit pour aller porter l’Évan- 
gile dans les pays infidèles, sans avoir aucun peu- 

(i) Seveit, de Rubyt, Paradio, Bosquet, év£quc de Montpellier, 
ilaus son Uist. ecclis. de France, cités pai' Colonia. 

(a) Trois, siècle, obap. it, pag. 94 et suiv. 

(3) Butler, Tics des saints, art. S. Jrénér, si8 juin, tum. t, pag. 435> 
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pie ni aucun diocèse' limité. On les voit aussi ap- 
pelés du nom d’Evangélistes ou d’évêques apos- 
toliques. 

APPENDICE. 

Ce ne sont pas là les seuls monumeris que les 
siècles apo.^toliques fournissent au prédicateur : ce 
sont du moins les plus utiles , ceux dont il doit sur- 
tout se pénétrer, pour bien connoître et pour retracer 
dans ses mœurs, comme dans son langage, cette véné- 
rable antiquité à laquelle tous les saints venus après 
s’efforcent sans cesse de nous ramener. « Qui me 
» donnera, disoit dans son temps saint Bernard, 
» qui me donnera de voir , avant de mourir, l’Eglise 
»de Dieu comme elle étoit dans les premiers 
» jours ( 0 ! » 

Les plus célèbres après ceux que nous venons 
d’indiquer sont : Le livre d’Hermas , les Constitu- 
tions apostoliques, et le livre des Canons apostoliques. 
Nous y joindrons quelques notices des autres écri- 
vains les plus célèbres de ces temps reculés. 

/ ♦ 

HERMAS. Livre intitulé : LE PASTEUR. 

' On conjecture , sans trop de certitude , que c’est 

(i) £p. ccLvii ad: Eugen. pop. pag. i56ed. Mabill.* On l’a du moins 
» admirée et souhaitée. Les roeux de tous les gens de bien ont ét é pour en 
• demander à Dieu le rétablissement. » Fleury, /” dite, sur Chist. ecetés. 
pag. 54 , Éd . Paris, 1 y63. 
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le même dont saint Paul fait mention dans son Épitre 
aux Romains (i). Il fut élevé au sacerdoce, et tint un 
des principaux rangs dans l’Eglise 'de Rome , sous 
le pontificat de '-^saint Clément (a). 

L’ouvrage du Pasteur est divisé en trois livres, 
dont le premier contient des visions ou apologues ; 
le second des préceptes ; le troisième des simili- 
tudes ou emblèmes (3). 

Il n’y a rien de remarquable dans le premier, 
que la comparaison de l’Église avec une tour, dont la 
construction ne doit être achevée qu’à la fin du 
monde, et dont les élus sont les véritables pierres^ 
longue allégorie qui n’a rien d’intéressant. Après 
l’avoir, ce semble , épuisée dans ce livre , l’auteur y 
revient encore dans le troisième, avec une^ égale 
obscurité. 

Dans le second , l’ange tutélaire d’Hermâs lui ap-, 
paroit sous la figure d’un berger ou pasteur, afin 
de l’instruire ; d’où vient à tout l’ouvrage le nom de 


(i) Salutate Hernuun. Rom. xti. i4- Voy. Du Piu, bibl. eccUt. 
tom. I, pag. 3, et la hritiqxie de ce livre par Richard Simun, tom. i, 
pag. 3. Cotelier Patres aposloUci , tom. i, pag. yS et suiv. Tillcm. 
Mém. tom. n, pag. iia. 

(a) C’est l’opiniou de Le'Uraa dans la préf. du Pasteur, pag, 65, éd. 
in-ia. Berant-Bercast l'appelle un ferrent laïque, //ùt. dePÉgjl. tom. i. 
pag. 301. Fleury ne prononce point. Voy. son Jlist. ecclés. tom. i, 
pag. a4o. 

(3) L’édition dont nous nous servons ici , est celle qui suit les lIvi'Cs 
apocryphes de l’ancien Testament, dans le n' vol. de la Bible in tbl. 
de Despres ou de .Saev. 
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Pasteur; témoignage incontestable de l’antiquité de 
la croyance chrétienne sur nos anges gardiens. 
L’auteur dit formellement que tous les hommes ont 
chacun deux anges , l’un bon et l’autre mauvais. 

Le troisième est beaucoup plus important. L’ange 
y exhorte Hermas au niépris du monde, au désir 
du ciel , à la prière , aux bonnes œuvres , surtout à 
l’aumone, au jeune, à la pureté du corps et à la pé- 
nitence ;mais il s’y mêle des inexactitudes palpables 
sur le dogme. Duguet y découvre les germes des 
hérésies qui dans le siècle suivant ont agité l’Eglise. 
« L’auteur paroît n’entendre , dit-il , ni la Trinité , 
»ni l’Incarnation, et favorise l’erreur qui fut depuis 
» celle d’Apollinaire , en ne parlant que du corps ; 
'> celle des Nestoriens, qui suppose un mérite; celle 
»des Ariens, en mettant Jésus-Christ au nombre des 
«créatures ; celle des Photiniens, en ne le croyant 
«pas éternel et subsistant avant la création; et un 
«très-grand nombre d’autres erreurs qui suivent de 
» ses paroles , sans peut-être qu’il y ait pensé, ne pa- 
«roissant en rien théologien (i). » ^ 

Nous voyons les anciens eux-mêmes partagés sur 
l’époque précise à laquelle appartient cet ouvrage, 
et plus- encore sur son mérite (2). Origène, qui le 

(1) Duguet, Confèv. ecetés. tom. i, pag. 7, col. a. 

(a) Par exemple, S. Jérôme qui après l’avoir loué dans sa oAroni^ue, 
Je taxe sans ménagement de folie , slultitia, dans son Commentaire sur 
Uabacuc, liv. 1, ch.i, tom. ni, pag. 1061. 
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cite, n’en garantit jamais l’authenticité (1 ) , ce qui 
lui laisse toujours une haute antiquité. 

Les Latins même qui en ont parlé avec le plus 
d’éloges, se troüvent obligés de revenir sur leurs 
pas. Il a mieux conservé sa renommée chez les Grecs, 
plus amateurs de l’allégorie. La plupartdes critiques 
modernes ne paroissent pas en faire grand cas. On 
peut voir, sur cette diversité de jugemens , nos sa- 
vans écrivains, tels que Tillemonl, D. Cellier, Du- 
guet, Noël Alexandre , et Richard Simon dans le 
premier volume de sa critique de Du Pin. Quant à 
moi, sa lecture ne me présente de mémorable que 
les phrases suivantes : 

Livre 1 « Celui qui se sent accablé soüs le poids Page 172. 

des ans et des infirmités, s’abandonne facilement au 
désespoir ; il voit dans la mort le terme de ses souf- > 
frances , et la voit arriver sans chagrin. Mais qu’il 
apprenne tout à coup qu’il va faire une riche suc- 
cession ; tous ses maux sont oubliés ; il semble avoir 
recouvré son ancienne vigueur. De même , au sein 
de vos tribulations. Dieu en a agi avec vous dans sa 
miséricorde ; il vous a appelés au plus riche héri- 
tage , et vous avez recouvré vos premières forces. » , 

Livrée ii. « Crois , avant toutes choses , qu’il n’y a Page 175. 
qu’un seul Dieu qui a tiré du néant toutes les créa- 
tures , et leur a donné toutes les perfections qui 

(i) Si cui tamen liiellus itle recipiendus videtur, Homel, viii, in Ubr. 
yumer. Homel, i, in Ps. xiXTii, et ailleurs. •’ 
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sont propres à chacune d’elles. Il les renfermé 
toutes en lui-niéme; et, seul, il possède l’immen-' 
. site' de l’être. L’esprit n’est pas plus capable de le 
comprendre, que la parole dé le définir. Crois donc 
en lui ; crains-le, et que sa crainte te porte à t’éloi- 
gner de tout ce qui peut lui déplaire. Sois fidèle à 
garder scs préceptes. Abstiens-toi de toute iniquité. 
Pratique les devoirs de la justice dans toute leur 
étendue : c’est ainsi qu’en observant ce premier 
précepte , tu vivras en Dieu . » 

<< Ne tiens jamais de discours désavantageux à la 
réputation de personne ; et ne prêle pas volontiers 
l’oreille à la médisance : car si tu prends plaisir à 
l’écouter, tu participeras au péché de celui qui le 
commet. » 

, « Si la colère trouve accès dans ton cœur, l’Es- 

prit-Saint, qui vent l’occuper tout entier, y sera 
comme à l’étroit, et s’en retirera. Il suffit d’un peu 
d’absinthe mêlée au miel pour en corrompre toute 
Page i;8. douceur ; de même l’esprit de patience ne peut 
s’allier avec l’esprit de colère. » 

« Si tu prétends faire le mal , et conserver en même 
temps la crainte du Seigneur, tu te trompes. Si au 
contraire lu es résolu de pratiquer le bien, tu trou- 
PagcïSo. veras alors dans la crainte du Seigneur la force, la 
grandeur et la gloire. » 

Page 186. « Abstiens-toi du mal , mais jamais du bien; au- 

trement c’est tomber dans le mal. » 
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« Ceux qui sont pleins ‘de foi demandent avec 
foi, et ils sont exaucés du Seigneur Si tu de- 

mandes quelque chose à Dieu et qu’il difïcre de te 
l’accorder, garde-toi de te défier de lui? S’il a dif- 
féré d’accomplir ta prière, c’est peut-être seule- 
ment pour t’éprouver, ou à cause de quelque péché 
dont tu t’es rendu coupable, même sans le savoir. 
Cependant ne cesse point de lui exposer tes be- 
soins, et tu finiras par obtenir; mais si tu te re- 
butes, tu ne dois t’en prendre qu’à toi, et non pas 
à Dieu. » • 

« Ne livre point ton cœur à la tristesse ; car elle page i8a et 
est sœur de la méfiance et de la colère.... Elle ôte 
à la prière son activité, et l’empêche de s’élever 
avec pureté vers le ciel.... Ceux qui sont dominés 
par cette passion, vont s’adresser à des prophètes 
menteurs , qu’ils croient animés de quelque esprit 
divin, pour en apprendre ce qui doit arriver. Ceux- ^ 

ci répondent dans le même esprit; ils amusent par 
des promesses illusoires ; et parce qu’ils sont eux- 
mêmes livrés à l’esprit d’erreur, ils donnent des • 
réponses vaines et trompeuses. (Ju’en peuvent'at- 
tendre autre chose des hommes qui aiment la va- 
nité et le mensonge ? S’il leur échappe quelques 
vérités, c’est que le démon les remplit de son es- 
prit, afin d’attirer dans ses pièges quelques-uns 
des justes. » 

«Le démon n’a aucun pouvoir sur ceux qui Page 186. 

1. 12 


Digitized by Google 



Page 187. 


Page 188. 


Page 193- 

1-4. 


178 PASTEUR d’hERMAS. 

croient en Dieu de tout leur cœur; il peut bien les 

attaquer, non les vaincre. » * 

« Considère cette vigne et cet orme qui la porte ; 
voilà l’ijnage du riche et du pauvre. La vigne porte 
du fruit : l’orme n’en a point. Cependant si l’orme 
ne la soutient, êt qu’elle ne s’y attache, elle ne 
pourra pas porter beaucoup de fruit; car alors, 
comme elle est sans appui , et qu’elle rampe sur la 
terré , elle ne produit que de mauvais fruits. Si au 
contraire elle s’élève à la faveur de l’orme, elle 
porte du fruit et pour elle et pour l’orme. 

Le riche possède des biens , mais aux yeux de 
Dieu , il est pauvre. Qu’il soutienne* le pauvre , la 
prière que celui-ci adressera à Dieu pour son 
bienfaiteur, attirera sur l’un et sur l’autre les plus 
abondantes bénédictions. C’est par-là que le riche 
et le pauvre forment entre eux comme un com- 
mence réciproque de bonnes œuvres. » 

« Vois ces arbres dépouillés de leurs feuilles : 
arides et sans vigueur, il n’y a entre eux aucune 
, différence. C’est la figure de ceux qui vivent dans 
le siècle présent. — Celui qui s’abandonne un seul 
jour aux plaisirs des sens, est un insensé qui ne 
comprend pas à quelle perte il s’expose. Le len- 
demain il aura oublié la jouissance vainc à quoi 
il s’étoit livré la veille ; car telle est la nature du 
plaisir : la mémoire s’en efface bientôt, ivresse 

passagère qui couvre l’âme de nuages. Il n’en 
« 
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est pas ainsi de la peine. Pour un seul jour de 
chagrin et de souffrance, des années entières de 
tribulations, parce que le souvenir en prolongera 
le sentiment. C’est alors que la mémoire vient re- 
tracer l’idée de ce plaisir si fugitif, si vain , dont on 
sent que le châtiment n’a été que trop mérité. Voilà 
à quoi s’exposent ceux qui succombent à la volupté : 
au Heu de la vie qu’ils possédoient, ils se sont don- 
né la mort à eux-mêmes. » 

Nous nous étendrons moins sur les CONSTITU- 
TIONS APOSTOLIQUES, dont on a attribué le recueil 
au pape saint Clément; comme sur le livre des 
Canons des Apôtres, C’est une collection ancienne, 
à la vérité, de divers règlemens de discipline éta- 
blis dans plusieurs conciles des second et troi- 
sième siècles (1), et dont il suffit de connoilre 

( 1 ) On ne pense plui aujourd’hui i mettre en problème l’antiquité . 
de ces livres , quoiqu’eu général on ne les. fasse guère remonter plus 
haut que le quatrième siècle. 11 scroit difficile de leur assigner une ori- 
gine plus reculée. Les anachronismes, les interpolations manifestes, 
les dogmes même erronés qui s’y rencontrent, ne permettent pas de 
les rapporter à une source aussi pure que les temps de nos saints apôtres. 
Voy. D. Cellier, Hist. Jeséctiv. ecclés. tom. ni, pag. 634 suir. S. Epi- 
phane est le premier qui en ait parlé, en les supposant composés par 
eux; opinion depuis long-temps abandonnée.. Us n’en sont pas moins 
précieux pour quiconque veut connuitre nos traditions . On les a sou- 
vent cités eu chaire; et ils méritaient cet honneur. 

Le texte des constitutions apostoliques et des canons des apôtres , se 
trouve, avec la version latine, dans le preuiier vol. de la Coll, des con- 
ciles, pag. aoi ctsuiv.et dans le premier des /'è/esa/roit. de Cotelier; le 
second contient un grand nombre de dissertations critiques h ce sujet. 

t a. 
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la subslance ; or, on la trouve abondamment dans 
les analyses qui en ont e'té faites par nos modernes 
historiens de l’Eglise, en les choisissant bien. . 

t 

L’auteur du livre des Constitutions commence 
par un bel éloge de l’Ecriture sainte. « Que vous 
manque-t-il dans la loi de Dieu, pour que vous 
vous attachiez à la lecture des livres profanes ? Êtes- 
vous curieux d’histoire ? \ ous avez le livre des Rois. 
Vous aimez les philosophes, les poëtes ? Vous trou- 
verez dans nos prophètes, dans les écrits de Job, 
dans le livre des Proverbes, de quoi vous intéresser 
tout autrement que dans aucune des productions 
des poè'tes et des sophistes de la gentilité. Voulez- 
vous des compositions lyriques ? Vous avez les psau* 
mes. Désirez-vous connoître les antiquités vrai- 
ment originales? ^Voici la Genèse. Connoître enfin 
la législation et les préceptes de la morale? Dieu 
vous met en main le code de sa loi sainte. 

« Voilà, dit-il ailleurs, les premiers livres que les 
pères et mères de famille doivent apprendre à leurs 
enfans. Instrulsez-les dès leurs plus tendres années 
dans nos lettres sacrées; apprenez-leur la parole de 
Dieu; faites-leur connoître toute notre sainte Écri- 
ture. » 

«Jésus-Christ n’a point aboli la loi naturelle; il 
l’a sanctionnée. Il n’a fait que rompre les liens qui 
empêchoient de la pratiquer. Le même Dieu qui a 
défendu l’homicide dans la loi ancienne, défend 
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dans la nouvelle tout mouvement d’une colère in- 
juste. Autrefois il a proscrit l’adultère; aujourd’hui 
il condamne jusqu’aux de'sirs qui le provoquent. 

Le sixième livre pre'sente deux témoignages de 
la plus haute importance en faveur du dogme ca- 
tholiquede la vénération due aux reliques des saints, 
et des prières pour les morts. « Les restes des saints P#geî6i. 
toujours vivans dans le séjour que Dieu habile ne 
sont point ni sans honneur ni sans efficacité. » Ce 
que l’auteur justifie par l’exemple du mort que les 
os du prophète Elisée rappèlerent à la vie. « Ce qui 
assurément ne serolt point arrivé, ajoute-t-il , si le 
corps d’Elisée n’eût été saint. » Il recommande aux ivReij. xm 
fidèles d’aller dans les cimetières, et de s’y réunir 
pour y prier en faveur des frères endormis dans 
le Seigneur, d’offrir pour eux le saint sacrifice du 
corps de notre Seigneur, d’accompagner leurs fu- 
nérailles par le chant des psaumes. 

Sur les devoirs de l’épiscopat :« L’évêque doit Page»»4. 
regarder les péchés des autres comme les siens 
propres, et tenir ce langage aux pécheurs : Conver- 
tissez-vous, et je souffrirai la, mort que méritent vos 
péchés, ainsi que le Seigneur l’a soufferte pour moi 
et pour tous les hommes. Médecin spirituel, sachez 
proportionner les remèdes aux infirmités; ne né- 
gligez rien pour les guérir. Paissez le troupeau qui ,pç,r. t. a 
vous a été confié, non avec empire, avec mépris et 
hauteur; mais comme le bon pasteur qui rassemble 


■ I 

l8a SAINT PÀ.PIAS d’hiéraple. 

dans son sein les agneaux, et soulage celles de ses 

brebis qui sont pleines. » . . 

Page3i3. « Le chrétien fidèle doit s’interdire sévèrement 
toutes chansons où il entre des sentimens passion- 
nés , ou des noms consacrés par le paganisme. » 

Tout le reste de l’ouvrage concerne la liturgie. 

SAINT PAPIAS, ÉVÊQUE d’hIÉRAPLE. 

Vers l’an io6 de Jésus-Christ. 

% 

A la suite des épîtres de saint Ignace et de saint 
Polycarpe , Eusèbe place quelques écrits de Papias , 
dont il est parlé en divers endroits du livre de saint 
Irenée contre les hérésies, comme ayant vu les 
apôtres (i); mais sans nous en apprendre autre 
chose , sinon qu’il étoit lié avec le saint évêque de 
Srnyme, et recommandable par son antiquité ( 2 ).. 
11 ne faut pas ignorer le témoignage qu’il a rendu 
_ à la tradition*, c’est Eusèbe qui nous l’a conservé 
au troisième livre de .son Histoire : « Je ne balan- 
. cerai pas à expliquer ce que j’ai appris des anciens, 

et que j’ai fidèlement retenu. Je rendrai ici témoi- 
gnage de leur doctrine. Car je ne me suis plu jamais, 
comme on le fait aujourd’hui, dans la conversation 

(i) Liv. Il, ch. XXXIX, pag. 19a, note 5 , ch. lvii, pag. iig, note 6, 
tiv. III, ch. III, pag. 334, note 1. 

(a) Iste Papias Joanms audilor, Polycarpi Jamiliaris , vir antiquus. 
S. Irrn.Iib. v, adv. hteres. cap. xxxiii, pag. 4g8. éd. de Feu-ardent. 
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de ceux qui parlent beaucoup , ni de ceux qui dé- 
bitent des préceptes nouveaux et étrangers ; mais 
je me suis attaché à ceux qui suivent ceux que le 
Seigneur nous a laissés. Quand je rencontrols quel- 
qu’un qui eût vu les anciens , j’ai toujours 'eu la 
curiosité de lui demander ce quSls avoient coutume 
de dire, ce que disoient André, Pierre, Philippe , 

Thomas, Jacques, Jean, Matthieu, et les autres 
disciples du Seigneur; persuadé que les hommes 
qui avoient vu les anciens m’instruiroient mieux 
de vive voix, que je ne l’aurois pu faire moi-même 
•par la lecture des livres (i). » 

Un Espagnol, en correspondance avec saint Jé- 
rôme, lui avoit demandé une traduction qu’il sup- 
posoit avoir été faite par lui, des traités de Papias 
et d’autres livres. A quoi le saint docteur répondit 
« qu’il n’ avoit eu ni le temps, ni le talent de traduire 
«d’aussi excellens ouvrages, et d’en faire passer 
«dans une langue étrangère les beautés simples et 
«naturelles ( 2 ). Ce jugement suffit pour en faire re- 
gretter la perte. C’étoit une exposition des Discours 
du Seigneur (3). 

Son opinion erronée sur le règne futur de mille 
ans de Jésus-Christ, sur la terre, n’a pu empêcher 
qu’il n’ait été justement honoré comme saint. 

(i) DansEus6be , //mi. ecc^. tir. III, ch. xzxiz. 

(1) Episl. Lii, tom. IT, pag. 578. 

( 3 ) Le président Cousin traduit : Explication des oracles du Seigneui , 

Trad. d’fusèie, tom. I, p. i4o. • 

• ^ 
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SAINT DENTS, EVEQUE DE CORINTHE. 
Vers l’an 171 de Jésus-Christ. 


1) étoit d’un usage assez frequent dans la primi- 
tive Eglise, que les-saints e'vêques ^tendissent leurs 
soins sur les diocèses les plus éloignés. Nous en 
avons la preuve dans saint-Ignace d’Antioche et 
saint Polycarpe de Smyme. Les limites des juri- 
dictions n’avüient pu être encore tracées avec la 
précision que les conciles postérieurs ne manquè- 
rent pas d’étahlir ( 1 ). L’esprit de charité qui ani- 
moit les hommes apostoliques en faisoit autant de 
saints Pauls, embrassant dans leur pastorale sollici- 
tude les besoins de toutes les Eglises ; d’où vient 
que leurs épîtres étoient honorés du titre à' œcu- 
méniques y ou catholiques y et universelles, parce 
qu’elles s’adressoient également et aux fidèles et 
aux pasteurs, à ceux qui étoient loin comme à ceux 
qui étoient le plus près ( 2 ). On les lisoit quelquefois 


(1) La discipline des tempe d’après a dùsagement apporter des res- 
trictions à l’exercice de cette juridiction illimitée. On peut Toir i ce 
sujet les lumineuses discussions auxquelles a donné lieu l’Acte de Cons- 
titution civile du Clergé publié en 1791. Nous les avons recueillis tant 
dans notre Collection ecclésiastique, publiée sons le nom de l’abbé 
Barruel, i 4 vol. in-B*, Paris, 1791 et 1791, et dans toute la suitedecet 
ouvrage, que dans notre Collection des brefs du pape Pie\i,f<ia\. 
in-8*, Paris, 1798. 

(a) Voy. Tillem. Mém, tom. 11, pag. 44 ^. U. Cellier, Hist. tom. 11, 
pag. 80. 
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à la suite des livres saints , et avant la célébration 
des saints mystères. C’étoit un témoignage solen- 
nel de la communion db foi qui unissoit entre eux 
les évêques et les Eglises (i). , 

Nous devons à Thistorien Eusèbe la conserva- 
tion au moins 'de quelques fragmens précieuxvde 
cette correspondance du saint évêque de Corinthe 
avec les Eglises les plus éloignées. 11 en avoit écrit 
un assez grand nombre , dont il ne reste plus que 
les titres , à l'exception des passages suivans. Dans 
celle qui fut envoyée aux Romains et au pape So- 
ter:« Rappelant l’usage remontant, dit-il, à la plus 
haute antiquité, où étoit cette Église, de répandre 
ses aumônes jusque dans les contrées étrangères ; 
ici , ajoute-t-il , vous subvenez aux besoins de mes 
pauvres; fidèles aux anciennes institutions de vos 
pères. Votre pieux évêque n’a pas borné son zèle à 
les imiter par ses bienfaits; il a consolé en même 
temps par ses charitables discours les frères con- 
damnés à travailler aux mines , retraçant à leur égard 
la bonté généreuse d’un père pour ses enfans. » 

• 

(l) üsut velerum Patrum fuit non solum scripta prophetarum et 
apostolorum tegerc in eccleàa, ciun fideUs ad missarum solemnia con- 
veniebant; sed summorum item pontificum, aliorumque episcoporum 
epistolas, eat prceteràm tjuas irenicas sive pacÿicas oui communicatorias 
vocabant ; quorum commercio unitas, pax , et communia , inter epis- 
çopos atqueuniversce Ecclesiœmembra, una Jideicontensione, çonserva- 
banlur. Card. Bona, Rer, liturgie, lib. ii, cap. ti, pag. .'îaô, edit. Paris. 
1676. 
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C’est dans la même lellrc qu’il rend ce le'moi- 
gnage : « Que les apôtres Pierre et Paul , après avoir 
fondé ensemble l’Église de Corinthe, étoient pas- 
sés à Home, où ils avolent confirmé la foi par leur 
sang (i). " Il s’y plaint que les ministres du démon 
(appelant de ce nom les hérétiques) avolent altéré 
ses lettres , et les avolent remplies de leur venin, en 
y ôlantou yajoutant ce qu’il leur plaisoit( 2 ). « Mais, 
ajoute-t-il, c’est contre eux que cette funeste sen- 
tence a été prononcée: iV/fl/Aeur à vous ! Après qu’ils 
ont osé corrompre la sainte Ecriture, il n’y a plus 
de quoi s’étonner qu’ils n’aient pas ménagé davan- 
tage des écrits d’une bien moindre valeur (3). » 

Ses autres lettres contenoient , au rapport d’Eu- 
sèbe, des avis très-utiles pour la discipline ou la 

(i) L’empereur Néron s’étant déclaré le premier contre le Trai culte de 
Dieu, répandit le sang des apôtres, fit décapiter Paul et attacher Pierre 
en croix. La vérité de ce fait est attestée par les monnmens des deux 
apôtres que l’on voit encore aujourd'hui dans les cimetières de Rome, 
Caïus , écrivain catholique qui vivoit au temps de Zéphirin , évêque de 
Rome, en parle ainsi dans le livre qu’il a composé contre Procuins, chef 
de la secte des Cataphrygiens. • Pour moi, dit-il , je puis m entrer les 

• trophées de ces apôtres. Si vous les voulcr. voir, allez au Vatican, et sur 

• la voied’Ostie; vous y verrez les raonumens de ceux qui ont fondé cette 

• Église. » Denys, évêque de Corinthe, témoigne dans une de ses lettres 
écrite aux Romains, que ces deux apôtres souffrirent le martyre dans le 
même temps. «Tous deux après avoir semé dans n otre ville la doctrine 

• de l’Évangile, sont passés tous deux ensemble dans l’Italie , où ils ont 

• confirmé la foi parleur sang. > Eusèbe , Hist. ecclés., \ir. ii, ch. xxv. 

(a) S. Irenée paraît faire i ceux de son temps le même reproche, 
Voy. pag. 5og, édit, de Feu-ardent. , 

(3) Apud Euseb., supr. 
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direction des mœurs. Elles ne sont point parvenues 
jusqu'à nous. Seulement saint Je'rôme ( qui par 
conse'quent les avoit lues) observe que saint Denys 
s’attachoit particulièrement à indiquer de quels sys- 
tèmes de philosophie chaque he'résie avoit tiré son 
venin (1); ce qui rappelle le mot de Tertullien, 
Que les philosophes avoient été les ancêtres des héré- 
tiques (2). 

HEGESIPPE, HISTORIEN, 


Mort vers l’an 181 de Jésus-Christ 

« Pendant que la persécution s’exerçoit avec le 
»plus de violence contre le nom chrétien, la vérité 
«ne manquoitpas de généreux défenseurs quicom- 
» battoient le mensonge tant de vive voix que par 
» écrit. Parmi les plus illustres , je nommerai l’histo- 
»rien Hégésippe, de qui j’ai souvent emprunté les 
« témoignages pour les temps apostoliques. Il aren- 
» fermé en cinq livres, écrits d’un style sans préten- 
»tion, l’histoire de la prédication des apôtres. « 

C’est Eusèbe qui parle en ces termes de cet écri- 
vain dont il rapporte quelques fragmens, entre 
autres celui-ci : 

« Du temps où je m’appliquois à l’étude de la phi-' 

V 

( 1 ) s. Hieron. Epist. uxxii ad Jifagn. pag. 656, tom. it. 

Advers. Hermogen. cap. Tiii,pag. î6g, édit. Bigaut^ 
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losophie platonicienne, j’entendis parler des accu- 
sations dont on chargeoit les chrétiens. Je fus té- 
moin de la manière dont ils couroient à la mort , 
bravant ce qu’elle a de plus terrible pour la na- 
ture; et j’en conclus qu’il étoit impossible que de 
tels hommes vécussent dans le crime et dans l’a- 
mour des plaisirs. Car ceux qui font consister la 
félicité humaine dans la jouissance des voluptés 
n’ont garde d’aller à la mort avec joie. Bien loin de 
l’affronter comme le font les chrétiens, ils em- 
ploient tout pour s’y soustraire, pour éluder les 
arrêts de l’autorité, et continuer leurs crimes avec 
leur vie (i). » 

V 

SAINT DENYS, EVEQUE d’ALEXANDRIE. 


Mort en a 52 . 


L-ÉgI ise fondée par saint Marc à Alexandrie 
avoit jeté dès sa naissance le plus grand éclat. L’E- 


(i) Hüt. ecclès. lÎT. iT, cb. vin; il en parle encore an ch. xxii du li- 
vre IV, comme ayant emprunté de ses ouvrages ce qu'il rapporte dans 
son histoire sur les premières hérésies , sur les divisions qui partageoient 
les Juifs. Sozomène en parle aussi , avec les mêmes éloges. Jiist. erctés. 
liv. I. ch. I, pag. 4oo. Peut-être cependant lui a-t-on attribué divers 
passages qui semblent plutôt appartenir è S. Justin ; tels que celui que 
nous venons de transcrire. Hégésippe étoit J uif de nation et passa du ju- 
daïsme à la foi de Jésus-Christ. II n’étoit pas éloigné du temps des 
apOtres ; et on le voit souvent qualifié do titre d’homme apostolique. 
TiJIemont le compte parmi les saints , voyez ses.Aféin. tom. ni, pag. 4y« 
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gyple fut des premières à reconnoîlre la vanité' de 
ses idoles; et devenue chrétienne, elle fut pour la 
vérité ce qu’elle avoit été pour le mensonge, un de 
ses plus illustres sanctuaires. Alexandrie qui en 
étoit la capitale, le cédoit à peine à Rome en gran- 
deur, en magnificence , au rapport des historiens 
profanes ( i ) ; sans parler de l’avantage que lui don- 
noientla célébrité de son port, la splendeur de son 
commerce , et le nom de son fondateur. Les plus 
sublimes vertus y étoicnt communes. La piété de ses 
évêques, le nombre de ses confesseurs, la vie angé- 
lique que menoient les solitaires et les vierges de 
toute la contrée, excltolent l’admiration des enne- 
mis mêmes du nom chrétien. Orlgène comptoit 
Alexandrie parmi les Eglises dont la belle disci- 
pline pouvolt servir de modèle (2). Ce savant prê- 
tre en avoit encore étendu la renommée par la 
gloire de son École. Quand il mourut, saint Denys 
fut choisi pour le remplacer, l’an de Jésus- 
Christ 23 1 ; il étoit déjà prêtre. Saint Héracle, évê- 
que d’Alexandrie , étant mort en 248, tous les suf- 
frages appelèrent saint Denys au gouvernement de 
cette Eglise. L’empereur Dece avoit ordonné contre 
les chrétiens une persécution nouvelle. Toutes 
les provinces de l’empire furent arrosées du sang 
des saints confesseurs; c’est l’expression même des 

( 1 ) Ucrüdian. lib. iv, Kmm. Marcell. lib. xxii, cap. 4o. . 

Contr. Ceta . lib. iii, pag. ia 9 ,edit, Cantbrig. 
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contemporains , témoins oculaires des cruautés 
par lesquelles les gouverneurs encliérissoient sur 
les ordres du prince (i). L’évêque d’Alexandrie 
dénoncé, recherché avec fureur, n’échappa cette 
fois que par les vues secrètes de la Providence, 
qui le réser\oit à de nouvelles épreuves, et à l’édi- 
fication de toute l’Église. Dans le feu même de la 
persécution, il n’abandonna point son troupeau. 
Du lieu de sa retraite , il exhortoitson peuple, sou- 
tenoit les saints confesseurs, pourvoyoit à leurs 
besoins, falsoit enterrer les corps des martyrs ( 2 ). 
Lorsque la persécution se fut apaisée, saint Denys 
travailla à éteindre le schisme de Novatlen , et à com- 
battre diverses erreurs. Mais la persécution s’étant 
renouvelée sous l’empire de Valérien, saint De- 
nys confessa généreusement la îoi devant le préfet 
d’Egypte, qui l’exila dans un lieu éloigné, du côté 
de;^la Libye. 11 y eut beaucoup à souffrir de la part 
des habilans, la plupart encore idolâtres , mais qu’il 
eut bientôt gagnés à la fol chrétienne, par la force 

( 1 ) s. •. Inexpugnabilemjidem superare non potuil sceviens 

diu repeüla ptaga , quamvis rupta compage viscerum torquerentur in 
servis üei non jammembra sed vulnera. Fluebat sanguis... Eratante in 
operibus candida; nunc facta est in marty ruin cruore purpurea ( Ecclesia 
nostra). Epist. Martyrib. et Confess. x, «dit Oxun. ix, editPaniel. — 
Lactance .' Extitit... exsecrabile animal Decius, qui vexaret Ecclesiam. 
De mortib. penccut. cap. iv; $. Optât, lib. iii, a</Mera. Parmen. ptxg. 
6a, edit. Du Pin. ' 

(a) Lettre de S. Denya dana Kua^b. tir. vu, ch. ii. Tillem. tom. iv, 
pag. a4g. 
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de ses exemples et de ses instructions. Son exil 
dura deux ans. De retour à Alexandrie, sous Gal- 
lien, il trouva cette ville affligée d’abord par la fa- 
mine, ensuite par une peste des plus meurtrières. 
Il mourut la dix-septième année de son épiscopat, 
l’an 264 de Jésus-Christ. Son zèle et sa science lui 
ont mérité le titre de Grand, que lui décernent saint 
Basile et saint Athanase (1). Il ne nous reste de 
lui que quelques fragmens de lettres consenées 
par Eusèbe ; et qui nous donnent l’idée de son ca- 
ractère plutôt que du talent d’éloquence que saint 
Jérôme ajoute à son éloge (9) ; mais les détails que 
l’on voit de la persécution les rendent précieuses 
pour l’histoire. Voici de quelle manière raconte le 
saint évêque... « Je parlecomme étanten présence de 
Dieu; il m’est témoin que je dis la vérité, et que je 
n’al fui que par son ordre , non par aucun mouve- 
ment volontaire. Après que Dece eut fait publier son 
édit de persécution, Sabin, préfet d’Egypte, envoya 
Frumentarius pour me saisir. Je l’attendis quatre 
jours entiers dans ma maison ; lui , me cherchoit 
à la campagne, sur les chemins, au passage des 
rivières, partout où il croyoit que je m’étois caché, 
ou que je pouvols me rendre. 11 avoit sur les yeux 

(1) s. Basile. Epist, i, canon, ad Amphiloch. tom. li, conc. Labbc, 
pag. 1715. — S. Atbaa. tom. i, pag.a53.Voy. D. Cellier, /tû(. desécriv. 
ecclis. tom. iii, pag. aya. 

(a) Vir eloquentisêimus. S. Hieroo. in Prolog, lib. ivui, in Esaiam, 
tom. III, pag. 4/8. • 
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comme un bandeau qui Tempéchoit de trouver ma 
maison , où il ne s'imaginoit pas que )e pusse être 
demeuré, pendant que la persécution étoit allu- 
mée contre moi. Après ces quatre jours, Dieu 
m’ayant commandé de me mettre en marche , et 
daignant lui-même me préparer le chemin; conti^e 
l’attente de tout le monde je partis , accompagné 
de plusieurs de nos frères. Nul doute que je n’aie 
été conduit par un ordre particulier de la Provi- 
dence, parce que depuis je n’ai pas été inutile à 
quelques-uns. Le soir du même jour, je fus pris , 
moi et ceux qui m’accompagnoient, par des sol- 
dats qui me menèrent àTaposiris. Timothée seul 
échappa par la fuite (i). » 

« A Alexandrie, la persécution n’avoit pas attendu 
l’édit de l’empereur. Ce fut je ne sais quel miséra- 
ble faiseur de chansons qui l’excita. Cet homme 
parvint à soulever contre nous la populace , et la 
porta à venger l’ancienne superstition qu’il ne 
croyoit pouvoir mieux défendre qu’en répandant 
notre sang. On commença par se saisir d’pn vieil- 
lard nommé Métras, que l’on voulut contraindre 
à blasphémer. Parce qu’il n’en voulut rien faire^ 
on le battit à coups de bâton, on le piquoit'au vi- 
sage avec des pointes de roseaux , et on finit par 
Je lapider dans un des faubourgs de la ville. Puis 

(i) Apud. Euseb. lib. vi. Hist. eccles. cap. u, xu. ex S. Dyon. 
Atemndr. ep. advert. Germon, et epist, ad Fabium Antioch. epùc. 
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on alla prendre une femme chrétienne , nommée 
Quinla, pour l’amener dans un temple d’idole, 
lui commandant de sacrifier en son honneur. Sur 
son refus constant, on la lia par les pieds ,\on 
la traîna par la ville sur les pierres et les cailloux 
qui déchiroient ses membres, en la fustigeant par 
tout le corps, et on la laissa morte sous un mon- 
ceau de pierres. De là, les furieux se portèrent en 
foule vers les maisons des chrétiens, d’où ils les ar- 
rachoient avec violence, les dépouillant, brûlant 
ce qu’ils ne pouvoient emporter. La ville sembloit 
être livrée au pillage. Ceux de nos frères qui pu- 
rent échapper de leurs mains désertoient leurs mai- 
sons, laissant emporter ou brûler leurs biens avec 
la même joie que les fidèles dont parle l’ApoIre 
d.ans sonÉpître aux Hébreux. A la suite de ces vio- 
lences, les païens s’allèrent jeter sur une sainte 
fille nommée Apollonie, d’un âge déjà fort avancé, 
et lui cassèrent toutes les dents par la violence des 
coups qu’ils lui donnèrent au visage. Ensuite ayant 
allumé un grand feu, ils la menacèrent de l’y jeter, 
si elle ne blasphémolt avec eux. Plutôt que d’y con- 
sentir, elle s’y précipita d’elle-même’, et y laissa 
bientôt la vie. Séraplon, qu’ils trouvèrent dans son 
logis, eut à souffrir de leur part des tortures inouïes. 
Après qu’ils lui eurent rompu tous les membres , 
ils le précipitèrent. 11 n’étoit pas possible d'aller 
parles rues ni dans les places publiques. Ce n’étoit 
1 . 1 • 


IIebr.,xi. 

36-37. 
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de toutes parts qu’un cri sans cesse répétë : Que 
quiconque ne blasphémeroit pas devoit être brûlé 
vif. Ces violences durèrent assez long-temps avec 
le /même excès; elles ne se calmèrent qu’à la fa- 
’ veur d’une sédition qui s’éleva parmi ces miséra- 
bles, et les fit tourner contre eux-mêmes les armes 
qu’ils avoient si cruellement dirigées contre nous ; 
ce qui nous laissa respirer iin moment. Mais le 
calme ne fut pas de longue durée. Déjà l’on avoit 
' publié l’édit de l’empereur qui nous menaçoit 

d’une tempête nouvelle, des plus (urieuses qui fu- 
rent jamais, et bien propre à nous rappeler la pré- 
diction du Sauveur, quand il avertissoit que la tri- 
bulation seroit telle , que ses élus eux-mêmes, s’il 
Wattii.,mv. étoit possible, en seroient renversés. La conster- 
nation fut générale. La peur fit bien des faibles par- 
mi ceux qui tenoient le premier rang dans la ville. 
Ils furent des premiers à succomber, sans attendre 
même qu’on les appelât. Ceux qui avoient des 
charges parurent à l’ordinaire pour les exercer, 
d’autres se laissoient traîner devant les idoles par 
ceux qui les avoient dénoncés comme chrétiens ; cl 
là, quelques-uns d’entre eux, pâles etiremblans, 
exposés aux sarcasmes du peuple qui leur repro- 
choit de ne savoir ni sacrifier ni mourir, avoient 
l’air de victimes paroissant à l’autel pour y être 
immolées. On en vit aussi s’avancer .avec assurance 
vers les imagesdes Idoles, l’encens à la main, protes- 
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qu’ils n’avoient jamais chrétiens. Ainsi se 
vérifinit à leur égard la parole de Jésus-Christ, 
qu’il est certaines personnes à qui il est très-diffi~ Matth.,*u. 
cite de se sauver. Quant au reste, il étoit partagé, 
comme je viens de le dire : une partie fuyoit , une 
autre attendoit qu’on nnt les saisir. Il y eut bien 
des lâches parmi ceux même qui avoient com- 
mencé par endurer la prison ou les tortures, mais 
qui n’eurent pas le courage de persévérer. Mais il 
y eut aussi d’intrépides confesseurs , colonnes de 
gloire, que le Seigneur avoit lui-même appuyées sur 
le fondement solide de la foi ; demeurés fermes 
et immobiles sous les coups de la tempête, et qui 
ont mérité d’être les heureux témoins de la vérité 
de son royaume. Nous citerons Julien , vieillard in- 
firme, tourmenté de la goutte qui ne lui laissoit l’u- 
sage ni de ses jambes ni d’aucun de ses membres, 

Il fut traduit avec deux autres qui le portolenl. 

L’un des deux se rendit à la première sommation ; 
l’autre appelé Ghronion, et surnommé Eunus, et 
Julien ayant confessé Jésus-Christ , furent attachés 
à des chameaux, battus de verges, durant toute la 
longue route qu’on leur fit faire à travers la ville 
d’une immense étendue, comme vous savez, et en- 
fin jetés dans un brasier où ils furent consumés 
en présence de tout le peuple. Un soldat nommé 
Bésas , qui avoit servi à les conduire au supplice , 
et qui avoit repoussé ceux qui les insultoient, fiii 

1 5 . 
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mené devant le juge aux cris confus de la multi- 
tude dëchaînëe contre lui ; il soutint en 'vrai soldat 
de Je'sus-Christ, l’attaque qui lui fut livrée par levS 
ennemis de la vérité chi'étienne, et eut la tête tran- 
chée. Un autre, natif de Libye, nommé Macar (i), 
digne de son nom , par le bonheur qu’il eut d’ob- 
tenir la bénédiction du ciel, vivement sollicité 
par le juge de renoncer à la foi , n’en voulut rien 
faire, et subit la sentence qui le condamnoit à être 

f 

brûlé vif. Après lui , £pimaque et Alexandre , après 
être long-temps restés dans un cachot, où ils 
avoient eu à souffrir les plus dures privations , en 
furent tirés pour être fustigés cruellement , déchirés 
par les ongles de fer, et brûlés dans de la chaux vive. 
Quatre femmes ont souffert avec eux le martyre : 
à savoir, une vierge pleine de vertus, nommée 
Ammonarion, de qui le juge essaya de vaincre par 
de longues tortures la fermeté avec laquelle elle 
avoit répondu à ses premières instances qu’il ne 
gagneroit rien sur elle. Ammonarion tint parole, et 
fut condamnée à mort. Mercurie, femme vénérable 
par son âge, Denyse, mère de plusieurs enfans, 
mais qui aimoit Dieu par-dessus ses chers enfans 
eux-mêmes, une autre Ammonarion, furent seu- 
lement décapitées ; le juge, honteux de se voir vain- 
cu par des femmes , s’étant lassé d’essayer des tor- 
tures inutiles. Héron , Atcr , Isidore , tous trois 

(i) Du mot groc Maxi/p , /leureux. 
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Egyptiens, furent amenés devant le juge; avec eux 
e'toitun jeune honiuie d’environ quinze ans. Ce fut 
à lui que le juge s’adressa d’abord, espérant le ga- 
gner par des promesses , ou ébranler sa cons- 
tance par l’appareil des supplices. L’artifice ne. lui 
réussit pas plus que la menace. Les autres confes- 
seurs soutinrent jusqu’à la fin les fouets, et les plus 
affreuses tortures, et consommèrent leur martyre 
sur un bûcher. Pour Dioscore, dont la foi venoit de 
se signaler par l’héroïsme et la sagesse de ses ré- 
ponses, le juge ne pouvant lui refuser une secrète 
admiration , le renvoya en lui disant qu’il faisoit 
grâce à la foiblesse de son âge, et lui donnoit le 
temps de revenir à de meilleurs sentimens. Nous 
possédons encore au milieu de nous ce fidèle ser- 
viteur de Dieu, réservé sans doute pour de nou- 
veaux cornbats encore plus illustres. Némésion, de 
la patrie des précédens, avoit été d’abord accusé de 
complicité avec des voleurs. S’on étant justifié par- 
devant le centurion, comme d’une calomnie dont il 
n’ avoit pas eu de peine à se défendre, il fut depuis 
dénoncé comme étant chrétien , et amené chargé de 
chaînes au tribunal du gouverneur. Celui-ci , sous 
le prétexte de punir un double crime, le fit tourmen- 
ter au double des malfaiteurs; et l’ayant condamné 
au supplice du feu, l’y fit périr avec des voleurs, 
lui donnant ce trait de conformité avec le Sauvew 
des hommes. Une compagnie entière de gens ét 
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guerre, entre autres Ammon, Ze'non, Ptolëmée, 
Jnge'nuus, Théophile charge' d'années, assistoient 
à la procédure. S’étanl aperçus qu’un chrétien, ac- 
cusé de l’étre, et menacé comme tel, fléchissoit, ils 
lui en témoignèrent leur indignation , par un mou- 
vement des yeux , de la tête et de tout le corps, 
qui se fit remarquer. Voyant tous les regards fixés 
sur eux, ils prévinrent l’interrogatoire, en décla- 
rant hautement qu’ils étoient chrétiens. Une con- 
fession aussi franche déconcerta le juge et ses as- 
sesseurs, qui les voyant disposés à souffrir la mort, 
n’osèrent en prononcer l’arrêt. Ils sortirent du tri- 
bunal triomphans et ravis de joie d’avoir pu con- 
fesser généreusement leur foi, et fait triompher 
Jésus-Christ. Grand nombre d’autres ont été dé" 
chirés, mis en pièces par les païens, dans les villes, 
et les campagnes. J’en rapporterai un exemple , et 
je me bornerai à ce trait. Isqiiyrion servoit à titre 
d’intendant chez un magistrat. Celui-ci, lui ayant 
commandé de sacrifier aux idoles ; sur le refus 
d’Isquyrion, il le maltraita rudement, et toujours de 
plus en plus , à mesure de ses résistances. Ne pou- 
vant vaincre sa fermeté , il le tua en lui enfonçant 
un pieu dans les entrailles. Qu’est-il besoin de 
parler d’une foule d’autres, qui réduits à errer dans 
les montagnes et dans les déserts, y sont morts 
de faim' et de soif, de froid ou de maladies , sous 
le fer des voleurs, ou sous. la dent des animaux 
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féroces? Ceux qui ont sun’écu n’onl clé conservés 
que pour être les témoins du choix que Dieu avoit 
fait des autres, et de la victoire qu’il leur ména- 
geoit. Je n’en rapporterai qu’un seul exemple. Le 
vieillard Chérémon, évêque de Nilopolis, qui avoit 
fui sur une montagne de l’Arabie , n’a plus reparu ; 
et malgré toutes les recherches que l’on ait faites, 
on n’en a pu même retrouver la dépouille. Sur 
celle même montagne de l’Arabie, plusieurs sont 
tombés au pouvoir des féroces Sarrasins, et ont été 
emmenés par eux en captivité. Quelques-uns ont pu 
se racheter à prix d'argent, les autres gémissent 
encore aujourd’hui dans les fers. 

« En vous communiquant ces tristes détails, j’ai 
voulu, mon très-cher frère, vous apprendre tout 
ce que nous avons eu à souffrir. 

» Il faut l’avoiréprouvé, pour bien sentir combien 
l’épreuve a été dure. 

» Au reste, les saints martyrs qui se trouvent au- 
jourd’hui dans la compagnie de Jésus-Christ, par- 
ticipant aux béatitudes de son royaume , n’ont pas 
refusé d’admettre ceux qui sont tombés durant la 
persécution , et qui ont eu le malheur de sacrifier. 
Ils les ont accueillis par égard pour leur pénitence, 
qu’ils ont crue être agréable à celui qui aime mieux 
la conversion du pécheur que sa mort. Ils ne les 
ont pas repoussés de la communion des prières et 
du pain mystique. Quelle conduite voulea-vous 
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donc que nous tenions avec eux ? Que devons-nous 
faire ? Suivrons-nous l’avis des saints martyrs ? Con- 
firmerons-nous la sentence rendue par eux, ou la 
grâce qu’ils leur ont accordée, én les traitant avec 
douceur; ou bien nous constituerons-nous les juges 
de ces «vénérables confesseurs; abrogerons-nous 
leur sentence, renverserons-nous ce qu’ils ont éta- 
bli ? Ferons-nous injure à leur, douceur, au ris- 
que de provoquer contre nous-mêmes la colère de 
Dieu (i) ^ ” 

Nous avons encore la lettre que saint Denys écri- 
vit à Novat, à l’occasion du schisme que ce prêtre 
factieux avoit introduit dans l’Eglise de Rome (2). 

« S’il est vrai , comme vous le dites, que vous vous 
soyez séparé malgré vous de la communion des 
fidèles , vous le prouverez en y revenant de vous- 
même. Car il falloit tout souffrir plutôt que de rom- 
pre l’unité de l’Eglise; et il n’eût pas été moins 
honorable pour vous d’endurer le martyre pour 
cette cause , que de mourir plutôt que de sacrifier 

(1) Ce lut cette rigueur qui causa le schisme de Novatien et de Novat, 
prêtres de l’église de Borne , dont l’inflexible sévérité ou peut-être une 
jalousie secrète contre le pape S. Corneille , les poussèrent dans de si 
violcns excès. Ils finirent par l’hérésie. C’est la marche ordinaire du 
schisme. Le pape S. Corneille et S. Cyprieii s’élevèrent fortement con- 
tre eux. Ils furent condamnés à Borne par un concile de soixante évê- 
ques. Ils sedonnoieut sous le nom de Cathares ^ c’est-à-dire, purs. 'On 
trouve encore des traces de cette secte dans l’Occident au huitième siècle . 

(a) Dans Eusèb. Hist. ecclés, llv. vi, ch. xli, xlii. Rujnart , 
/»uu*0'r. pag. io 3 , 107. 
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aux idoles. Je dirai plus : Il y auroit eu plus de 
gloire à mourir, s’il l’eût fallu, en consenant l’unité ; 
car le martyr qui donne sa vie pour la foi ne meurt 
que pour sauver son âme , au lieu que celui qui 
meurt pour empêcher le schisme , sert par-là l’E- 
glise tout entière. Si néanmoins vous parvenez , 
soit par persuasion soit autrement , à faire rentrer 
au sein de l’Eglise ceux qui s’en sont séparés , le 
bien que vous ferez effacera votre faute , et votre 
gloire elle-même y gagnera dans l’estime des hom- 
mes. Que si vous n’êtes plus le maître des autres , 
du moins sauvez votre âme à quelque prix que ce 
soit. » 

Eusèbe, après avoir rapporté les titres des autres 
lettres du saintévêque, ajoute que la lecture en pou- 
voit être extrêmement utile ( i ). Elles fonnoient en 
quelque sorte les mémoires de l’histoire du temps. 

On aura peine à croire qu’un évêque aussi re- 
commandable par ses vertus et ses travaux aposto- 
liques ait pu renpontrer des ennemis parmi les siens. 

C’est là pourtant une triste révélation à laquelle nos 
annales ecclésiastiques fourniront plus d’un témoi- 
gnage. Saint Denys fut accusé par un évêque , et 
obligé de se défendre.’ 11 le fait avec la noble con- 
fiance de l’Apôtre ayant à répondre aux reproche iCor.,ix. 

iiCor.,xi. 

(i) Euseb. Ibid. cb. xlt et xlvi. Ce qui s’applique surtout à celles 
que le saiut évêque avoit adressées aux Rumaius sur la pénitence et sur 
les devoirs des diacres, ainsi qu'à une lettre à Origéiie, à l’occasion 
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de ses frères. *< Peut-être que Germain ( cVtoit le 
nom de son calomniateur ) se glorifie d’avoir dans 
plus d’une occasion t'ait profession publique de la 
foi. Peut-être il peut raconter ce que la fureur des 
païens a invente contre lui. Qu’il montre donc 
comme moi les sentences par lesquelles il a e'té 
condamné, la vente de ses biens, la privation de 
ses emplois , la perte de l’honneur du monde , le 
mépris de la faveur des décurions et des gouver- 
neurs de provinces , les menaces , les clameurs du 
peuple, l’exil, et la patience au milieu de toutes 
sortes de maux et de tribulations, telles que j’en ai 
été éprouvé sous le règne de Dèce, de la part de 
Sabln et d’Emillen. Où Germain étolt-11 alors , et 
qu’a-t-on dit de lui ? Il y a , je l’avoue (avec l’A- 
pôtre(i), de l’imprudence à p.arler de soi; mais 
c’est lui qui m’y contraint. Au reste c’en est assez: 
je laisse à ceux de nos frères qui sont pleinement 
instruits de la vérité, le soin de me défendre. » 

Le style de saint Denys prend bien plus de cha- 
leur et d’élévation dans la description des deux 
fléaux qui désolèrent Alexandrie durant son épis- 
copat. Le premier est la sédition qui arma ses habi- 
lans les uns contre les autres après la persécution. 

« Je ne puis converser que par lettres avec nos 

des souffrances que ce grand homme avoit eues à essuyer durant la per- 
sécution de Dèce. 

(i) In quo quis audet (in insipientia dico) audeo et ego : AI iniitri 
€hrisü aunt; ut minus sapiens dico : Plus ego, 1 1 Cor., xi, 31 . a 3 . 
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frères qui sont dans la même ville où je suis, 
que j’aime avec une tendre affection; encore ne 
sais-je comment les leur faire parvenir. Il est plus 
facile, je ne dis pas d’aller- à l’extre'mité de l’É- 
gypte, mais dépasser de l’Orient à l’Occident, que 
d’un quartier à un autre 'd’Alexandrie. La grande 
place est plus solitaire que le désert affreux que les 
Israélites ne traversèrentqu’après deux générations. 
Le port de cette ville nous retrace, par l’agitation 
des partis, cette mer de l’Egypte qui se divisa à la 
parole de Moïse ; et la mer rougie par le sang res- 
semble à celle qui fut le tombeau des Égyptiens. 
Le grand fleuve qui arrose cette ville étoit d’abord 
demeuré à sec, et donnoit à toute la contrée l’as- 
pect du désert où le peuple hébreu, pressé par la 
soif, fit éclater ses murmures contre Moïse, jusqu’à 
ce qu’une source d’eau vive sortît du rocher, à l’or- 
dre de celui qui seul fait les miracles. Tout à coup 
il s’est rempli et s’est débordé avec violence, inon- 
dant les chemins et les campagnes, et nous mena- 
çant d’un nouveau déluge. On l’a vu rouler dans la 
mer des corps ensanglantés. L’air en est infecté. 
Les exhalaisons de la terre, les vapeurs des fleuves, 
les vents de la paer, les brouillards des ports por- 
tent partout la corruption et la répandent autour 
de nous. Comment s’étonner après cela de tant de 
maladies contagieuses et de morts imprévues?» 

» La peste ayant succédé à la guerre civile, un peu 


\ 


Fs. Lxxi. i8. 


Digitized by Google 


2o4 saint denys d’alexandrie. 
avant la solennité de la Pâque , Denys, évêque 
d’Alexandrie , la décrivit de cette sorte dans une de 
ses homélies ( i ) : 

« D’autres que nous peuvent bien ne pas prendre 
le tenjps où nous sommes pour un temps de fête. 
Ils li’ont garde de voir des jours de fête dans des 
jours où tous sont dans les larmes, où cette' ville 
ne retentit que de gémissernens et de sanglots , où 
l’on pleure et ceux que l’on a perdus et ceux que 
l’on est menacé de perdre. Nous pouvons bien 
dire qu’il s’est élevé aujourd'hui parmi nous, ainsi 
qu’autrefois dans cette même contrée, un grand cri 
sur la mort des premiers-nés , parce qu’il n’y avait 
Ueu. ,xii. aucune maison où il n’y eût un mort : et plût au ciel 
qu’il n’y en eûtqu’unseul dans chaque maison! Le 
fléau qui nous afflige avoit été précédé par d’autres 
tribulations. Nous avons été chassés de nos mai- 
sons ; mais pour cela nôus n’avons^point manqué 
à nos solennités. Tous les lieux où nous avons 
souffert persécution, les champs, les déserts, les 
vaisseaux, les hôtelleries, les prisons, nous ont 
servi de temples pour nos pieuses assemblées. Mais 
il n’est personne qui ait célébré la fête avec une 
aussi vive allégresse que ceux dont la charité a 
été consommée par le martyre, et qui ont été 
admis au banquet du royaume céleste. A la persé- 
cution avoit succédé la famine. De ces fléaux, le 

(i) Oan« Eusèb. Hitt. ecclis.üv. tii, cb. xxi. 
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premier ne pesa que sur nous; le second s’est fait 
sentir aux païens comme à nous. Mais nous seuls 
avons été^console's ^depuis par la paix que le Sau- 
veur nous a donne'e en apaisant la persécution. 

Mais à peine commencions-nous à jouir de ce bien- 
fait; la peste est venue, mal affreux et qui épou- 
vante jusqu’à l’imagination elle-même, mal toute- 
fois pour les chrétiens .sujet d’exercice etd’épreuve 
comme toutes les autres calamités. La contagion 
ne nous a point épargnés , bien que ses ravages 
se soient exercés sur les païens avec plus de fureur 
que sur uo'us.... Dans ces circonstances , plusieurs 
de nos frères s’oubliant eux-mêmes ont péri en 
soignant les malades, et ne voulant pas les quitter, 
retenus près d’eux par amour pour Jésus-Cbrist. 

Ils prenoient sur eux les langueurs de leurs frères, 
et se chargeaient eux-mêmes de leurs douleurs. Us isa., tm. 4. 
ont rendu à quelques-uns la santé en perdant la 
vie pour eux. De cette sorte nous avons perdu plu- 
sieurs prêtres, plusieurs diacres, d’autres en- 
core, simples laïques d’une piété consommée. Mou- 
rir ainsi , c’est un martyre qui ne le cède guère à 
l’héroïsme de la confession portée en présence des 
bourreaux. On les voyoit embrasser les corps des 
saints, leur fermer la bouche et les yeux, les porter 
sur leurs épaules , rendre à leurs restes tous les de- 
voirs de la .sépulture, les lavant de leurs mains, les 
parant de leurs plus riches habits, pour recevoir 
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bientôt eux-mêmes les mêmes senices de la part 
de leurs frères , fidèles imitateurs de leur zèle et de 
leur charité'. Ce n’est pas ainsi qu’en agissoient les 
païens. A peine quelqu’un des leurs recevoit-il les 
atteintes de la contagion ; saisis d’effroi, ils le re- 
pqussolent de leur présence, ils fuyolent jusqu’à 
leurs proches, et laissoient Jeurs corps sans sépul- 
ture, espérant, mais sans succès, échapper à la mor- 
talité (i). » 

On remarque que le Saint évêque d’Alexandrie 
est le premier dont les Pères du concile d’Ephèse 
allèguent l’autorité contre Nestorlus pour donner 
à la sainte Vierge le titre ineffable de Mère de 
Dieu (2),, ' 

Enfin nous ne devons pas ignorer quel jugement 
ce grand évêque des premiers temps porte du livre 
de l’Apocalypse. « Je suis persuadé que ce livre con- 
tient des sens cachés etmystérieux que je ne saurois 
comprendre. Je ne me rends point le juge de ces 
vérités, et je ne les mesure point par la petitesse 
de mon esprit; mais donnant plus à la foi qu’à la 
raison, je les crois si élevées au-dessus de moi 
qu’il ne m’est pas possible d’y atteindre. Ainsi je 
ne les estime pas moins lors même que je ne puis 
les comprendre; mais au contraire je les révère 

(i) Ibid. ch. XXII. 

(s) Tmn. III, rnnr . Lahbe, pag. 5o8. 
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d'autant plus que je ne. les comprends pas(i). » 
Il nous reste encore de cet illustre docteur une 
lettre synodale contre les erreurs de Paul de Sa- 
mozaie, et une autre en réponse à l’évèque Basi- 
lide,‘qui l’avoit consulté sur divers points de dis- 
cipline. L’une et l’autre se trouvent dans la collec- 
tion des conciles ( 2 ). 

DE QUELQUES ÉCRIVAINS PROFANES DES TEMPS 
APOSTOLIQUES. 

Saint Jérôme n’a pas dédaigné de donner rang , 
parmi les écrivains ecclésiastiques , à quelques au- 
teurs étrangers à notre Eglise chrétienne. Il compte 
entre autres, les juifs Philon et Josèphe (3); sans 
doute parce que leurs témoignages servent en effet 
à appuyer ceux de nos saints docteurs. A son exem- 
ple, D. Cellier s’est étendu assez longuement sur les 
livres sibyllins, et autres ouvrages fréquemment allé- 
gués dans les premiers siècles (4). Le sage Tillemont 
•n’en parle qu’en passant; mais il ne leur accordé 
point d’article à part dans ses savans Mémoires 

(1) Easëb. Hist. ecclès. lib. vii, ch. ixv. Hitt. ecclés. de Racine, 
3* s. art. V, n° la, pag. 356, édit, in-ia. 

ia) Tom. I, conc.Labbe, pages63i -891. 

(3) lu catalog. scriptor. eccles. pag. 106 et 107, tom. iv, part, ii, ed. 
Bencdicl. 

Hist. des écriv. ecclés. tom. i, pag. 5a8 et auiv. Bien qu’il eût 
annoncé dans sa pn:tace< qu’il ne diroit rien des auteurs hérétiques , 
soit anciens , soit modernes. • Pag. i5. 


Digitized by Google 



ao8 ÉCRIVAINS PROFANES. 

ecclésiastiques. Cave n’a pas eu cette réserve (l> 
Cependant il ne nous est pas défendu de les côn- 
noître, de les employer' même. L’abbé Fleury, 
après avoir supposé comme principe’, que tout 
fidèle , à plus forte raison tout ecclésiastique , doit 
connottre l’histoire de Jésus-Christ ( 2 ), ajoute , au 
sujet de l’histoire des apôtres, qu’il nous est éga- 
lement indispensable de bien connoître : « Outre 
«les Actes (qui nous l’apprennent), il y a plu- 
» sieurs faits considérables dans les Epîtresde saint 
«Paul (3), dont il est bon de chercher l’explication 
«dans les auteurs étrangers du même temps, 

. (1) Script, eccles. De Philone, pag. i 4 , De FUiv. Joseph, pag. ai. ' 

(a) I" Disc. surPHist. ecclès. n“ 7, pag. F’X'iat 176b. 

• Connoître l ce n’est pas assez. La savoir par cœur, en pénétrer son lan- 
gage comme sa vie entière, l’avoir profondément méditée, en bien établir 
dans sa mémoire les faits et les maximes, le texte et la concordance 
en s'aidant de quelqu’un des meilleurs écrits qui l’exposent, tels que 
les Histoires de la vie de notre Sei^teur, par les pères de Ligny ou de 
Montreuil, les Méditations de Bossuet sur les mystères ,VEvangile 
médité, etc. » 

(S) Pour la lerturede S. Panl, l’abbé de Besplas recommande (Essai 
sur la chaire ,p. après les homélies de S. Jean Chrysost6me qui en 
est le plus lumineux comme le plus éloquent interprète, l’ouvrage du 
P. Bernardin de Piquigny , sous le titre : Triplex exposilio in Paulum, 
qui lui mérita les éloges du pape Clément xi, 1 vol. in-fol. L’auteur a 
mieux fait encore : il a lui-méme publié un excellent abrégé de son 
docte commentaire, tant sur l'Évangile que sur les Épitres de S. Paul , 
4 vol. in-i3. Un modèle , dans ce genre d’exposition des livres de l’Écri- 
ture , c’est celle de VEpitre aux Romains , par M. de Noé , évêque de 
Lescar, qui se trouve dans le vol. do ses oeuvres publié en 18 iB, 1 vol. 
in-8", pag. ôidef suir. 
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«comme Josèplie etPhilon. Josèphe surtout est pre- 
«cieuxpourle soin qu’il a d’e'crire la ruine de Je'ru- 
» Salem, et de vérifier ainsi sans y penser les prophé- 
» lies de Jésus-Christ (i). » Aussi voyons-nous que 
Bossuet, Bourdaloue, la Rue, l’ont cité plusieurs 
fois. Ce dernier surtout semble traduire, plutôt 
encore que simplement indiquer l’historien juif, 
dans son sermon sur la vérité de la religion y prou- 
vée par le seul fait de la destruction du temple de 
Jérusalem ( 2 ); et le témoignage d’un tel écrivain, 
venant à la suite de nos prophéties, est d’un grand 
poids. Les prédicateurs qui voudrolent s’autoriser 
de son suffrage en faveur de Jésus-Christ, doivent 
commencer par s’instruire des raisons pour et con- 
tre l’authenticité de son fameux passage, et n’ont 
besoin pour cela que de consulter Bullet dans son 
Etablissement du christianisme par les seuls écrivains 
profanes (3). 

(i) Fleury, supra. 

( 1 ) Carême, tom. 11 , éd. in-8°, p. 33 et suit. 

(3} Pag. i56 et suir. éd. in-S”, Paris, 181 4* t>a première édition est • 
de 1764 , in-4“. ' 
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PÈRÈS APOLOGISTES. 

Tableau général des persécutions et des écrits publiés 
à cette époque contre le christianisme. 

JÉSUS-Chëist avoit compare sa parole à une se- 
Marc, iT. 3t. mence jetée enterre. D’abord imperceptible , elle 
prend racine , elle germe , s’élève et s’accroît ; 
elle étend à la fois ses racines et ses rameaux. Bien- 
tôt vous la voyez qui monte et se propage dans les 
airs; les vents et les tempêtes soufflent sur cette 
tige en apparence mal assurée , foible , et tremblante 
au moindre cboc. Vous croyez qu’ils vont l’abattre 
et la disperser sans qu’il en reste plus de trace; 
mais leurs efforts impuissans n’ont servi qu’à l’en- 
durcir et à la fortifier, jusqu’à ce que, parvenue à 
sa hauteur, elle ait déployé la pompe de son bran- 
. chage, où les oiseaux du ciel viennent chercher leur 
aliment et leur abri (i). 

Nous sommes arrivés à cette période de tribula- 
tions qui devoit précéder celle des triomphes pro- 
mis par la même bouche qui avoit annoncé les com- 
bats et les persécutions (2). Le christianisme ve- 

(i) Cum aulemcreveril,majus tsi ommbus oleribus , etjit arbor, ita 
ut volucres cœli veniant, et habitent in ramis ejus. Matth. xiii, Sa. 
ipt) Tradent vos in conciliis, et in synagogù suis JlageUabunt vos. 
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noit renouveler le monde tout entier. Aussi tout 
s’arme à la fols contre la religion nouvelle; la syna- 
gogue et les e'coles de la philosophie , les tribu- 
naux et les artfopages, les rois et les peuples, la 
politique et la superstition. Le faux zèle et l’hypo- 
crisie qui s’alarment pour leurs antiques préju- 
gés (i)et leur culte mercenaire, l’orgueil philoso- 
phique, le plus implacable de tous, secrètement ja- 
loux des progrès d’une secte sans ambition et sans 
intrigue ( 2 ) , répandent l’effroi contre un Ev.angil’e 
qui unit tous les hommes dans les liens d’une cha- 
rité mutuelle , mais qui parle d’un autre royaume (3); 
qui promet d’immortelles béatitudes après la 
mort, qui condamne la vie présente aux plus durs 
sacrifices , qui prie pour ses persécuteurs ; mais qui 
n’admet point de partage , et qui , du haut de cette 

et ad prœsides et ad reges ducemini propterme... et eritis odio omnibus 
propter nomen meum. Matth, x, 17, 18, a». — CumDei prœdicatione et 
prophetîca contestadone ante prœdictum sit , persecutiones tfuce nos 
: humanitusUederentnon defuturas. S.Cyprian. ad Demetrian. pag. a 83 , , 
col. I, ed. Pamel. ' 

(1) Origen. contr. Cels. Lib. i,n° Sa, pag. 4 o, ed. Cantabr. 

(a) Nobis ab omni glorice et dignitatis ardore JHgentibus. Tert. 

Apolog. C. XXXVIII. 

( 5 ) Ergo rex es tu? ResponditJesus : Jiegnummeum nonestdehoc 
mundo. Joan. xviii, 36 . Omnis qui se regemjacit, contradicit Cœsari. 
Joan. XIX, la. Dicit eisPilatus; Regem vestrum crucijîgam? Responde- 
runt pontijices ; Alon habemus regem, nisi Cœsarem. I bid . 1 S. — S. J ustin : 
•Quand vous entendex parler du royaume de Dieu, l’objet de notre es- 
■ pérancc, vous vous imagines aussitôt qu’il s’agit d’un royaume terres- 
> tre ; vous vous trompez, c’est du royaume de Dieu môme. • Apol. 1, ii* a. 

l/|. 


# 


Digitized by Google 


212 


PERSÉCUTION. * 
croix dont il a fait son trône , prononce qu’il faut 
être tout entier pour lui, ou tout entier contre lui (i). 

Les Juifs avolent e'té les premiers à repousser 
avec acharnement une doctrine qu’ils accusoient 
d’attaquer le fondement sacre' de leur législation 
politique et religieuse , de me'connoître la divinité 
en paroissant la multiplier, d’abroger les antiques 
cérémonies en prétendant les épurer, de réduire 
leurs oracles au silence en se prévalant de ces 
mêmes oracles ( 2 ). Leurs yeux, fascinés par les bril- 
lantes espérances qu’ils s’étolent faites d’une do- 
mination qui metlrolt sous leurs pieds et les vain- 
queurs du monde et les dieux des nations, reje- 
toienl sans examen un Messie pauvre, obscur, 
dont les miracles ne leur paroissoientpas au-dessus 
de la puissance des démons(5); et dont les vertus , 
bien que supérieures aux atteintes de la calomnie , 
ne lui avoienl valu d’autre récompense que l’igno- 
minie d’un gibet. Tous les monumens de notre 

(1) Nemo potest duobus dotninis servire. — Qui non est mecum, 
contra me est. Matth. ti, a4< Lac. xi. i3. — Celse, dans Origène, cen- 
(ure comme séditieuse et antisociale, la maxime , ÿue ton ne peut 
servir deux maîtres. Liv. vin, pag. 383. 

(a) S. Justin. Dialog. cum Tryph. pag. 49, edit. in-fol. Colon. 1686, 
(3) Dicunt : Dœmonium habet. Matth. xi, 18. Luc. xi, i5. Celse , Por- 
phyre, Julien , reconnoissent que Jésus et ses apôtres ont fait des mi- 
racles, et cherchent à les expliquer parles secrets de la magie. Voy. 
Celse dans Orig. liv. i, n° 43, 68. Bullet , Élablissem. du Christian. 
pag. i5o et suiv. édit. in-8°, Paris, 1814, Méquignon. Bossuet, sur 
l’hist. univ. pag. 36i,éd. in-4", Paris 16S1. 
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histoire attestent que cette nation, si ne'cessaire à 
l’accomplissement des prophéties, e'tolt la plus ar- 
dente à se venger contre les chrétiens du châtiinenl 
qui la poursulvolt (i). Dispersée par toute la terre, 
elle leur susciloit sur tous les points de la terre 
d’implacables persécuteurs , empressés de se si- 
gnaler partout où il falloitagir contre eux ( 2 ), peut- 
être dans le dessein de détourner l’accusation qui 
dans les préjugés des peuples les confondolt avec 
les chrétiens (5). Ennemis d’autant plus dange- 
reux, qu’lisse vantoient avec justice d’être les aînés 
de la famille à qui l’on venoit disputer un antique 
héritage; et que, mêlant à leurs jalouses fureurs 
de spécieux argumens, ils produisoient contre la 
croyance nouvelle des titres réputés par elle-même 
inviolables (4). 

Les philosophes dédaignèrent d’abord une secte 
ennemie du faste et de l’ostentation, sortie d’une 

(1) Toi hostcs ejus, tfuotexlraiiei, eUjuidem propria ex œmulalione 
Judœi. Tert. Apol. n” 7. On le voit encore an temps de S. Jean Chry- 
sost. qui le leur reproche énergiquement. Hom. xliv, in Matth. tom. 1. 
No\>. Test. edit. Morel, pag. 49>. 

(a) Tillem. Mém. ecclés. tom. 11, pag. 169, 34i. 

(3) Celse , dans Origène, liv. 11,0° 3,4, liv. iii, o°y. Sueton. in CUaud. 
cap. XXV. S. Chrys. hom. uxvi, in Matth. tom. 1. Nov. Test. pag. 798. 

Julien affectoit de les confondre avec les Juifs, tant par la dénomina- 
tion de Galiléens , que par les rapprochemens de la contrée et de la 
doctrine. Voy. sa lettre li aux liabitans d*4lexandrie, où il les taxe de 
faux frères révoltés contre la lui de leurs pères. 

(4) IloulfTille , La vérité de la retig. chrét. prouvée par les faits. 
Disc. prél. pag. 3G. 
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ronlree chargée à leurs yeux du crime de la haine 
de tout le genre humain (i). Ils ne tardèrent pas 
à s’alarmer de ses progrès ; et s’associant à la haine 
des pontifes , et à l’ignorance des peuples, ils 
ne ménagèrent rien pour faire succomber le chris- 
tianisme sous le poids des plus graves calomnies 
pu des plus perfides traveslissemens. 

. La persécution , qui avoit commencé par faire du 
Maître sa première et sa plus éclatante victime, s’a- 
charne contre les disciples. Autorisée par les pon- 
tifes, arbitres suprêmes de la religion, comman- 
dée par les Césars, qui croyoient devoir aux dieux 
du Capitole la prospérité de l’empire ( 2 ), attisée 
par toutes les passions humaines que l’Évangile 
venoit détrôner, elle reçoit des arrêts de la politique 
une sanction légale, et du fanatisme des peuples 
les plus barbares développemens.On ignore ce que 
c’est que le christianisme, et l’on n’en décerne pas 
moins contre lui les plus affreux châtimens (5). 
Les voleurs de profession, les parricides eux-memes 
trouveroient des défenseurs : les chrétiens sont les 
seuls qui n’en puissent obtenir (4). L’aveu que 

(i) Ergo abolendo rumori ffero subdiditreos, etquœsitissimis pœnis 
affccit , quos per flagitia invisos vulgus christianos appeUabat. Tacit. 
Ann. lib, xv, 

(a) Ep. Jul. imper, txni. ad Theod. Symuaq. Requête aux empereurs 
en faveur du paganisme. 'é.p. uv, liv.x. 

( 3 ) Osores eorum causam inimicitiarum dicere nequeunt. S. Justin , 
ad IHognet., pag. 497. Tertull. Apotogét. n°i,pag. i,edit. de Bigaud. 

?4) A'onne absurdum est ut, cum latro non statim propter nomen ei 
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l’on est chrétien emporte avec soi la confession de 
tous les crimes (i) ; et pour échapper à ce supplice 
que l’on suppose provoqué par la conviction des 
crimes les plus abominables , il sulEl de nier que 
l’on soit chrétien ( 2 ). Un empereur bien digne 
d’att^çher le premier nom à 1;^ hste des prioces 
déclarés contre le christianisme i parce qn’il s’clpit 
déclaré l’ennemi du genre butpain (5) , Néron en- 
chprit sur ses pcppres crpaulés dapS l’e^cutiop 
des chrétiens ; et le grave 'jTacite qui |cs racpntp 
Irpidement, spmbleroit disposé à les lui papdonper. 
si elles avoiept gp pour objet rptijité publiqpe 


inten(atum piufiçtur, prfufquant rei vepitas fiquitit» nofÇfUpr, pos goit 
vilia pati , et odium non examinala causa. Tatian. adv. pentes, pa^. 

1 64- Propositum est edictum (juo cavebatur ut religionis illius homines 
carerent omni honore ac dignitate , tormcntis subjecti cssenl , ex quo- 
rumque ordine apf gradp yerqrerif; qdyertu^ çpf omnis qçtfp caderet, 
ipsi non de inJurùt,nonde adulterio,npp de leppif abUuis agere posseni; 
libertatenf dçniquç qc poçeip tioq h^efçnt. LactanC De fpqrle ffrsec. 
n° *5. 

( 1 ) Minuc. in Octay., p.^.— S)/omen ipsum, epapiàjiagiliit careql, 
ut/lagUiacoluerentianominipu/danlur. Plin. iib. x, epist. 97 . ad Traj. 

Denostiis nomen ipspm, tanquam criminis comperfi> qrguincntumarri 
pins. S. iisst.Apol. Il, pag. 55. fixamfaetupvi^ipsoniip, noqtep qe cul- 
pq(ur. Athenag. Legpt. pag- a- Alasi^tÇ <tf S- J Wpfl » de .C.ologne, 

1686. 

(i) S. 'Justin, supr. pag. 58 et Sg. Utrumque ex altero ledarguiinus, 
et ignorare illos dum oderunt, et injuste odisse, dum ignorant. Tert. 

Apid. n“ I. 

(5) Reperietis primiim p/eronem in hanc sectam cum maxime Romee 
orientem Cœsariano gladiojeriisse. ïcrt. .dpol. h» 5. pag. 6 , et ii’ ai, ■ 

pag. aj. , . • 
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plutôt que les caprices de sa tyrannie sangui-^ 
naire (i). 

Plus les calomnies sont absurdes, plus elles - 
s’accréditent parmi les peuples. La résignation des 
martyrs irrite les bourreaux ( 2 ) ; et le berceau du 
christianisme, comme autrefois celui de Moïse, 
nage dans le sang. Rien n’est épargné , ni âge , 
ni sexe, ni condition, ni vertus, ni talens (5). 
La mort toute seule seroit trop douce pour des 
homrties réputés ennemis des dieux et de l’état; 
il faut la multiplier, la prolonger lentement, la 
recommencer plusieurs fois , en sorte qu’elle n’ar- 
rive qu’à force de tortures (4). Ce n’est point là 
une simple période de quelques jours, de quel- 
ques mois, de quelques années : le même sys- 

( 1 ) Primum correptiffuijatebantur, deinde ihdicio corum mcltitido 
INGENS, haud perinde incrimine inccndii, quam odio hgmafh cenreis con- 
l’icli sunl ; unde, quant/uam adversus sonies et novissinux exempta méri- 
tas, miseratio oriebalur tant^uam non utililate publica , sed in sceviliam 
unius absumerentur.Tac. jdnn, lib. xv. IiaBIetterie, tom, ii, pag. aSo, 
a5a. Paris, in-ia, 1774 . 

(a) Voyex en les preurcs à la pag. 4o4 d>* savant ouvrage de Bullel 
sur X’ Etablissem. du Christian. Paris , 181 4, in- 8 °. 

(3) Mulli omnis eetatis , omnis ordinis ,ulriusque sexus eliam vocan- 
turin periculum et vocabuntur. {Ep. Plin. ad Traj. ). 

(4) Dalis legibus ut post tormenla damnati lentis igibus urerentiir. 
Lactant. De morte pers. n° ai. Exguisitos dolores corporibus immit' 
tunt; et nihii aliud devitant, quam ut forte morianlur perlinaci stultitia. 
Jubent curam tortis diligenter adhibere, ut ad alios cruciatus membra 
miurentur, et reparetur novus sanguis ad pœnam. Idem. Inst, divin. 
Iil>. rap. XI, pag. 49>i Edit. Varior. 


Digilized by Google 


PERSÉCUTION. 217 

tème de persécution et de barbarie persévère du- 
rant trois cents années; et durant tout ce r(*iii])s , 
vous ne pouvez suivre l’Église de Jésus -Chrisi 
qu’à la trace du sang qu’elle répand, et à la lueur 
des bûchers allumés contre elle. 

Cependant malgré tant d’obstacles; malgré l’el- 
froyable conspiration des rois et des peuples, malgré 
tous les efforts des enfers déchaînés, l’oracle de 
Jésus-Christ s’accomplrssoit ( 1 ). La foi chrétienne 
se propage par les obstacles même qui l’auroicnt 
renversée infailliblement, si elle n’eùt été qu'hu- 
maine ( 2 ). Dans un discours de quelques lignes, 
on l’a vue à ses commcncemens conquérir à la foi 
de Jésus-Christ, d’abord trois mille, puis cinqmille, 
et bientôt des cités entières de ces mêmes Juifs qui 
viennent de le faire mourir (3), abaisser la majesté 
des faisceaux romains (4), et se faire écouter à Athè- 
nes dans son aréopage. Du fond des cachots, elle pro- 


(i) Magis aulem augebatur credenlium in . Oomino mullitudo vii'o- 
rum aemulierum. Act. v, xiv. El rerium Domini crescebat, et mtdlipli 
cabaturnumerus discipuloram in Jérusalem valde. Act. vi, 7. 

(a) Origen. Adv. Cels. Ht. 1. pag. 18. 

( 3 ) Qui receperunt sermonein ejus (Petri) baplizaù sunt in die ilia 
animœ circiter tria millia. Act. 11, Multi aulem eorum qui audie- 
rant -verbum , creJiderunt; el Jaclus esl nu/nerus virorum quinijuc 
millia. Act. iv,i.Sequentivero sabbalo, pene unit'ersa cit'ilas ronrenil 

audire verbum Dei. Act. xiii, 44 - 

( 4 ) Act. XXIV, a 5 . — Expression de Hossiiel , Aerm. sur la l'éritéde 
ta relig, àans Serm. choisis, pag. ô.'is. Paris. iHoâ. 


L’s. XI. 1. 
Malth., XVI. 

18. 
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clame le Dieu incoun.u(i), impose silence aux ora- 
cles des fausses divinite's, les faittrembler sur leurs 
autels, re'duit leurs pontifes à d'impuissantes fu- 
reurs et à la plus honteuse solitude ( 2 ). Ce que 
Umt de législateurs et de philosophes unis ensem- 
ble dans une si longue succession de siècles n’a- 
voient pu faire avec leurs codes et leurs savans 
traités , elle l’exécute par quelques épîtres échap- 
pées à la plume d’un barbare sans lettres et sans 
doctrine (3). Elle donne à l’univers des vertys dont 
le nom même n’avoitpas été jusque-là soupçon- 
né ; crée des mœurs dans Corinthe ; ordonne la pé- 
nitence. Elle entre avec empire au forum et dans les 
palais comme dans les chaumières ; compte des dis- 

(i) Act. cap. XVI. — Quidam viri adhercatet ei { Paulo) credidemrfl ; 
in quibut et Dionjrsius areopagita. ibid. vers. 54 . 

(a) Et videtis et auditis quia non solum Ephesi, sed pene totius Asice 
Paulus hic suadens avertit multam turbam , dicens quoniam non sutU 
Dii qui manibui Jiunt. Act. xix, 26. Porphyre en convienten ces termes; 
« Esculape et les autres dieux ne sont plus parmi nous ; car depuis que 
• Jésus est adoré, personne n’a éprouvé l’assistance publique des dieux. » 
Dans Eusèb. Prépar. èvang. liv. v, cb. 1. Julien répète les mêmes 
plaintes dans ses lettres confidentielles aux prêtres et aux magistrats 
du paganisme , en particulier Lettre iv à Atislonfine. Dans son Miso- 
pogon, il se plaint qu’ApolIonavoit abandonné son temple de Daphné, 
si célèbre par ses oracles , pag. ; et Libanius ne le dis.simule pas 
davantage. Tom. 11, oper. pag. i 85 . Vqy. Bullet, Établissent, duchrist. 
pag. a;4. 

( 5 ) Lactant. Oiv. instit. lib. ut, cap. xvii. Joan. Chrysost. Homil. 
I.XXV, in Matth. tom. 1, nôv. Test. pag. 787, edit. Morel. Origen. itdv. 
Cels. lib. III, pag. u8, uy. lib. vi, pag. a- 5 . S. August, fpiVt. ad f'’o- 
lusian. cxxxvii, n'’ 17. 
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ciples au sënat, dans les camps, à la cour des empe- 
reurs(i), et va planter ses e'tendardsjusciuesausein 
de Rome ( 2 ). Elle dompte les nations les plus sau- 
vages, fait retentir ses hymnes sacrées dans les dé 
serts inaccessibles, s’e'tablit en souveraine, là on 
les aigles du peuple-roi n’avoient pu pénétrer; et, 
comme le dira bientôt saint Jean Clirysostônie , 
élève de glorieux trophées au sein des mers les plus 
reculées, et proclame aux extrémités du monde 
l’Evangile de la paix et dé la charité. 

Une aussi étonnante révolution s’étoit faite bien ^ 
long-temps avant que le premier empereur chré- 
tien n’abrogeât les édits de proscription en vi- 
gueur contre le christianisme (3). Ce n’est donc 
pas à la protection de Ccpnstantin et de ses suc- 
cesseurs que le christianisme a du sa propagation. 

Il n’y avoit que trente ans écoulés depuis la mort 
de son fondateur; et déjà, dans Rome, si éloignée 

(i) Hestemi sumat, et vestra omnia implevimus, urbes, insulas, cas- 
lella, municipia, concUiabula ,* castra ipsa, tribus, decurias, pala- 
tium, senatum,Jorum. Tort. Apolog. cap. xxxvii. pag. xxxm, edit. Ri- 
gaud. 

(a) JtfaxinuK et aafiguissimee et ortuùbus cagnitce a glonosissimis 
duobus apostoUs Petro et Paulo Roma- Jundatee et constiUtUt eccUsiœ. 

S. Iren. adv. hceres. lib. iii, cap. iii, pag. 3aa. edit. Feu-ardent. Tert. 
prcEscr. cap. 36. Oros. Hist. lib. ru, cap. 5. jL>actanl. Demarle f/erscciit. 
cap. II. Qua re ad Neronem delata, cum asdmadveTteret non modo 
Rotna, sed ubûjue quotidie magnam multitudineni a cultu idolorum, 
et ad religionem novam, damnata vetuétale , tnmsire. 

(3) Voy. le ch. x du Panégfr. de Conslandih P*r Eusébe, qui le pro- 
nonça en sa présence, et le ch. i, du Ht. viii de son Histoire. 

* 

( 
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de la Jude'e , l’histoire nous montre une infinité' de 
disciples , à qui un contemporain rend ce témoi- 
gnage : que leur foi était célèbre dans tout l’univers ; 
et saint Paul ne craint pas d’ajouter que l’Évan- 
gile qui leur avoit été prêché, l’étoit également par 
toute la terre, et qu’il y portoit des fruits (i). 

«Nous sommes d’hier, disoit Tertullien à tous 
» les persécuteurs du nom chrétien ; et déjà vous 
« nous voyez répandus dans toutes les contrées 
«soumises à votre domination ( 2 ).» Avant lui, 
un autre de nos apologistes, saint Justin, si voi- 
sin des apôtres, avoit comparé l’Eglise , si hoiri- 
bleinent déchirée par les persécutions , à la vigne 
qui, émondée par le fer, porte des fruits plus abon- 
dans et plus vigoureux (3). La même déclwatlon 
étoit faite à la fols par saint Irénée, saint Clément 
d’Alexandrie, Orlgène, Arnobe, Minucius Félix. 
Elle étoit confirmée authentiquement parles aveux 
du philosophe Celse, de Sénèque, de l’historien 
Tacite dans ses Annales (4), des empereurs dans 

(1) Fides vestra annuntiatur in universo Munda. Hoin.i, 8. — Evan- 
getii quod pervenit ad vos, sicut et in universo mundo est , et Jruclijicat , 
et crescit. Coloss. l, 6 . 

(2) Voy, la note i de la pa^e 219. Il l’affirme aycc toute la pompe 
de l’éloquence dans son discours aux Juifs , cb. vu. pag. aia. 

( 3 ) Dialog. cum Tryph. pag.337. 

( 4 ) Du philosophe Celse. Ov; a«oTouirX»i6ouff «vofiaatv. apud Origen. 
adv. Cels. lib. v, pag. 272. ita dtirXtiToç tmapimç. Ibid. lib. 11, pap. 1 18. 

Ue Sénéque. Apud S. August, tom. vu, ed. Benrd. pag. i 58 , iu8. 
f)p «Vit. Dei, lib. vi, cap. 2, où il dit , en parlant des chrétiens (qu’il 
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leurs e'dits publics, de Pline dans sa fameuse Lettre 
à Trajan, où il accuse un très-grand nombre de 
personnes de tout âge, de tout ordre, de tout sexe 
d’être chrétiens. Ses paroles sont remarquables : 
» Ce mal contagieux n’a pas seulement infecté les 
» villes , mais il a gagné les villages et les campa- 
» gnes, au point, ajoute-t-il, que les temples de l’i- 
«dolâtrie étoient presque déserts, et les sacrifices 
»> abandonnés (i). » 

confondaveclcsjaifs);<Que les institutions de ce peuple impieavoient 

• pris un tel accroissement, qu’elles étoient déjà adoptées par tout le 

• monde , en sorte que les vaincus donnent la loi aux vainqueurs. • 

De l’historien Tacite ; Repressa inprœsens exiàalis superstitio erum- 
pebal, non modo per Judteam, sed per urhem eliam. Annal. Lib. xr. 
cap. xLiv. tom. ii, pag. aSo. • , 

Des empereurs dans leurs édits publics : Lettre d’Adrien et de Marc 
.Antonin àlasuite de l’apologie de S. Justin Çb son article). L’empereur 
Maximin,écrivoit aux babitans deTyr ; • Que l’erreuretrimpiété chré- 
tiennes s’étoient répandues presqnc par tout le monde. > Euséb. Hist. 
ecclés. lib. ix, ch. vu; et aux gouvernemens des provinces de son obéis- 
sance : • Dioclétien et Maximien nos pères et prédécesseurs, ayant vu 
que presque tous leurs sujets renonçoient au culte des dieux , pour em- 
brasser la secte des chrétiens, etc. * Ibid. ch. g. — Ce qui empêcha d’a- 
bord Dioclétien du su livrer à toute sa haine contre le christianisme, 
. c’étoit • l’inutilité des cITurts faits par ses prédécesseurs, pour ancautir 
une secte que le sang même de ses martyrs ne faisoit que féconder, 
et le danger, dit-il, de troubler la paix de l’univers, en répandant le 
sang d’un si grand nombre depersonnes. «Lactant. De morte pcrsecut. 
cap. 11. On en peut voir la preuve dans les détails de la persécution 
racontée par Eusébe, Ilist. liv. viii, ch. iv. 

(i) Molli omnis celatis,omnis ordiniSfUtriusque sexus... Celle salis 
constat propejam desolata templa cl sacra sohmnia diu intermissa. 
lib. X, epist. xcvM, alias en. 
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Ce langage exprimé de la pari des adversaires 
avec ramertume de l’orgueil qui ne peut se dissi- 
muler sa défaite (i), de la pari de nos apologistes 
avec la fermeté du témoignage qui se doit à la vé- 
rité ( 2 ), quelquefois même avec l’enthousiasme 
que donne l’espérance du triomphe (3) , n’a rien 
qui soit roniredil par l’état d’humiliation où la vio- 
lence des persécutions retint la foi chrétienne du- 
rant les trois premiers siècles. Le divin Législateur 
<jui ne vouloit pas que son Eglise dut rien aux 
hommes , la laissoit aux prises avec les hommes , 
pour manifester sa vertu par l’impuissance de leurs 
efforts. La lumière s’échappoit à travers les nuages ; 
mais les nuages couvroient tout l’horiïon. C’étoit 
une lutte engagée entre le ciel et l’enfer, où la toute- 
puissance de l’un bravoit sans cesse l’éternelle ma- 
lignité de l’autre. Repoussé de toutes parts, le chris- 

(i) L’empereur Marc- Antonin , dans l’ëdit cité plus haut à la page 
331 , adressé aux états d’.\sie, s’exprime en ces termes :• Les chré- 
tiens demeurent victorieux de vos tourmens, puisqu’ils aiment mieux 
monrir que de vous céder. — Dans les actes des martyrs S. Épipode et 
S. Alexandre, on lit : Tunejudex: Christiani.... persecutores suos 
riciise se judicant. Ap. Rnynart, pag. 66. 

(a) E!rgo vincimus cum occidimur, Tertul. ylpolog. cap. i. Christia- 
nas occidi potest, vinci non potest. S. Justin, ad Diogn. pag. 4y8> et 
/ipolog. 1, pag. 54 . 

(3) B. Alexander dixit : Putas ne ergo cxtinctas animas guas Jiidisti? 
lllœ <]uidem cœlum possident; sed versa vice persecutores in illo agone 
perierunt .FaUit enim U opinio tua. Extingidnon potest nomen christia- 
num, ijuod ita Deo Jimdante firmatum est. Apud Rnynart. Act. martyr. 
pag. 66. 
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tianisrnc perçoit de toutes parts, et croissoit par les 
persécutions marnes. Non pas qu’il tire des perse'- 
cutions son principe d’énergie : S’il en étoit ainsi, 
il en auroit fallu conclure que la paix serolt devenue, 
son écueil. A la même époque où il parut, diverses 
sectes s’élevèrent dans la Judée, etpas une ne résista 
aux édits et aux armes de la puissance civile (i). Le 
paganisme, dans un sens contraire, environné de 
la faveur des princes, de sa longue prescription, 
de la reconnolssance des peuples qui croyoient lui 
devoir et la prospérité de l’empire et leur propre 
salut, soutenu par la pompe de ses fêles et de ses 
spectacles, plus puissamment encore, par une écla- ^ 
tante complicité avec tout ce qui entraîne et perpé- 
tue la séduction du coeur et de l’esprit, n’auroit dû 
s’affaiblir jamais , puisqu’il ne fut jamais persécuté 
par les empereurs chrétiens. Pourquoi donc , de- 
manderai-je avec tous nos saints docteurs, une 
différence aussi essentielle entre le christianisme 
et tous les autres cultes? Si ce n’est, répondent-ils, 
que le christianisme seul puisoit dans la divinité de 
sa source le germe de vie et d’immortalité qui le pro- 
pageoit malgré toutes les contradictions, comme 


(i) (i’est te raisonnement de Laclance et d'Origèiie. Le premier ; 
Tôt semper latrones perienint, etquotidie pereunt; utique multos et 
ipse damnasti : Quis eoram post crucem suam non dicam Deus, sed 
homo uppellalus est? Divin, inst. lib. v, cap. ni. Ori)^n. adv. Cels. 
lib. I, n" 17 et suiv. pag. ai, aS. 
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il devoit le maintenir au milieu des pièges et des 
langueurs de la paix (i) ? 

Mais jusqu'au moment où cette paix, achetée si 
chèrement, lui devoit être enfin accordée; timide, 
cachée dans les antres profonds, soigneuse de cacher 
à l’œil des profanes le secret de ses mystères (2) ; 
heureuse de mêler, durant le silence des nuits, 
l'hymne de la piété et la lecture des saints livres 
aux accens de la prière et aux gémissemens des 
mourans , du pied des autels érigés à la hâte sur les 
corps des martyrs égorgés la veille, et toujours 
- prête à cimenter de son propre sang la pierre du 
nouveau temple , l’Eglise de Jésus-Christ osa enfin 
élever eh faveur de l’innocence une voix suppliante; 


(ij s. Justin. £fi. ad Diogn. pag. 499. Apolog. ii, pag. 49 - Origen. 
adv. Cels, supr, S. Joan. Chrysost. passim. 

(a) • Que le peu que nous venons de vous découvrir de nos mystères 

• vous suffise, dit S. Romain au gouverneur Asclépiade qui l’interrogeoit 
> sur sa croyance. On doit sur ces matières garder un respectueux silence; 

• et Jésus-Christ notre maître nous défend de jeter les perles devant les 

• pourceaux, de crainte qu’ils ne les foulent sons les piedset n’en ternis- 

• sent l’éclat et la blancheur. • Prudent. Hymn. de coronis, apud Buyn. 
dct. martyr, pag. 58 a, tom. ii, de la Trad.Jranç. par Drouet de Mau- 
pertuy, pag. i 4 - «Nous ne révélons point nos mystères sans discernement 

• & qnieonque vient à nous. Nous ne communiquons notre doctrine qu’a- 

• près avoir bien examiné les mœurs et sondé les dispositions de chapun.s 
Origèn. contre Cebe , liv. vi, n" 10. Non enim gentili cuiijuam de Pâtre 
et Filio et Spiritu Sancto arcana mysteria declaramus ; ne<]ue palam 
apud calechumenos nos de mysteriis verba J'acimus ; sed nuUta so’pe 
toijuimur occulü, utjideles qifi rem tenent inteliigant, et gui non te- 
nant non lœdanlur, ActaS.jirchel.eàiX, Fabric. pag. 195, et S. Cyrill. 
Jlierosolim. Catech. lih.vi, n’ aq. 
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et la vérité courageuse unie au talent, produisit ces 
éloquentes apologies où le christianisme est vengé 
si puissamment des outrages de la calomnie et des 
préventions de l’ignorance. 

Il devenoit impossible de se défendre sans atta- 
quer à son tour. Pour que le christianisme accom- 
plît ses destinées, et l’emportât sur la synagogue, 
sur l’idolâtrie , sur la fausse sagesse du siècle , il 
falloit tout abattre , tout anéantir autour de lui. Et 
cette entreprise , le christianisme osa la concevoir. 
Il l’a exécutée dans un temps où les dieux du paga- 
nisme étolent assis encore sur le même trône que 
les Césars ; où les Césars eux-mêmes reconnois- 
soient ne régner que par la faveur de ces dieux 
protecteurs de leur empire ; dans un temps où l’or- 
gueil des sophistes s’étoit emparé de tous les sanc- 
tuaires de la science et de la sagesse, où toutes les 
passions tenoient les esprits et les cœurs enchaînés 
par des liens que fortifioient de concert la nature, 
la coutume, la législation, les préjugés, l’éduca- 
tion. C’est alors, au sein de Rome et d’Athènes, 
au milieu des villes les plus voluptueuses et les plus 
éclairées, que le christianisme, non content de re- 
pousser les calomnies, ose intenter l’accusation; et, 
^lü pied des échafauds , s’avancer sur le champ de 
bataille. Cette Eglise, regardée dans le monde 
comme une étrangère, et n’étant à ses propres 
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yeux qu’un néant ( i ) , la voilà descendue dans une 
arène tout entière fumante du sang de ses martyrs. Et 
là, pâle, tremblante, traînant pour ainsi dire après 
soi les lambeaux des bûchers dont la seule lueur 
la faisoit reconnoîlre, portant encore sur le front 
les écriteaux qui la condamnoient à l’infamie et au 
supplice, on la voit engager fièrement le combat 
contre tout l’univers, provoquer à la fois les juifs, 
les païens et les philosophes, rétorquer avec autant 
d’érudition que de vigueur et d’habileté, contre les 
adversaires du christiîbisme , leurs propres argu- 
inens; et, tandis que , d’une main elle sape jusque 
dans leurs fondemens tous les autels de la supersti- 
tion, et toutes les écoles de la sagesse humaine , de 
l’autre, elle élève au seul Dieu de l’univers un tem- 
ple tout rayonnant des trophées du génie et de la 
gloire de ses prédicateurs. 

Au reste l’homme ne fut pour rien dans cette 
œuvre. Le même Esprit divin qui avoit donné à ses 
. premiers apôtres le don des langues pour en faire 
les prédicateurs des nations dirigea la plume de 
leurs premiers successeurs. Quelques hommes , 
sortis du milieu des barbares (2) (car c’étoit ainsi 
que l’orgueil des Grecs et des Romains qualifioit 

(1) Tanquam purgamenta hujtts mandi. 1 Cor. iv. i 3 . A«$po«oi 
ovjivo; a|iin S. îaH.Dialog. cum Tryph. pag. aaS. 

(i) Nondecet vos, o Grceci, odio tanlo persequi barbcavs. Tatian, ad 
Grœc, initio. pag. i^i. A la suite du $. Justio, édit.de Cologn. 1686. 
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loul le reste de Tunivers), ou bien appelés, des té- 
nèbres de la gentllité à la lumière évangélique (i), . 
(car plusieurs d’entre eux, tels que saint Justin , Ar- 
nobe , Minucius Félix, Tatien, avoient "commencé 
par être païens ( 2 ); devenus membres d’une secte 
obscure, déclarée infâme, dévouée à l’obscurité 
par son propre choix (5), ou aux échafauds par les 
édits sanguinaires de ses oppresseurs ( j) , attaquent 
à la fois ce colosse antique du paganisme, et ne 
lui laissent plus que des ruines dégradées. 

Avec les juifs et les païens , l’Eglise naissante 
avoit de plus à combattre une troisième sorte d’ad- 
versaires non moins redoutable. C’étoient les hé- 
rétiques, corrupteurs de sa doctrine et de sa mo- 
rale, féconds en artifices, se faisant pardonner le 
nom de chrétiens à cause des services qu’en rece- 
voient les communs ennemis du christianisme. La 

(1) De vestrisjùimus ; fiunt, non nascuntur Chrisliani. Tert. Jpol. 

" 18, pag. 16. 

(a) Ego ipse Platonis disciplinée sectator, cuin ctUumrùose audirem 
christianos d^erri,ctc. S. Just. Apolog. i, pag.So. — f^aledixi Roma- 
norumjacteuilice, /itheniensiumji'igidosermoni, et iarbaricam nostram 
philosophiam complexus sum. Tatian. pag. 170. 

( 3 ) Latebrosa et lucy'ugax natio. Minuc. in Octav. pag. ao. Cotae 
en explique la raiaon: > C’est, dit-il, poorse mettre i couvert des sup- 
• plices qui leur seroient autrement inévitables. »Apud Origen. 
liv. I, n° 5 . 

( 4 ) Christianos ad leones. Tertull. Apohg, pag. 36 . Sceleraûssinue 
gérais (Senec.). Exiàalis superstilio (Tac.). Genus hominum supers- 
liüonis novœ algue ttudeficœ (Sueton. ). Sarmenüài et semaxii. Tert. 
Apol. n» So. 

lf>. 
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remarque en a e'të faite par saint Justin , Lactance , 
saint Cyprien (i); et les faits la justifient. Tandis 
que les ennemis de Jésus-Christ épuisdient Contre 
^ses vrais adorateurs les tortures anciennes, et qu’ils 
en inventolent de nouvelles ; les hérétiques , qui 
l’étoient de notoriété publique, jouissoient cons- 
tamment de la plus douce tolérance. Adroit machia- 
vélisme renouvelé dans tous les siècles , par lequel , 
d’une part, l’idolâtrie tcntolt d’affoiblir le christia- 
nisme en favorisant ce qui le dlvlsolt, de l’autre, 
ménageolt des prétextes à la superstition, en im- 
putant à ceux qui demeuroient dans l’unité les 
fautes souvent scandaleuses de ceux qui en étoient 
sortis (2)» 

C’étoit sur ce vaste champ de bataille que l’Egli se 

Matth.,zxTi. se trouvoit jetée. Comme ^son divin instituteur, 
63. 

(i) s. Just. Apol. I, pag. 31. — Lactant. /)<V. inst. lib. iv, cap. xxx. 
— S. Cypr. Epist. txi, ed. Oxon.ad Lucium. lviii, ed.Pamel. « L’en- 
■ ncnii de Jésus-Christ ne persécute que les soldats de Jésns-Christ ; il 

> méprise et laisse les hérétiques i parce qu’il les a déjà vaincus et assii- 
ijettis, mais il s’elTorce de terrasser ceux qu’il voit encore demeurer 

• debout. > 

(3) • On remarque que ce fut particulièrement du temps d’Adrien , 

• que l’on commença à découvrir les abominatioils des Carpocrathens et 

• de quelques autres hérétiques du même genre, dont les infamies re- 

> tomboient sur les plus saints des catholiques ; parce que les païens 

• confondoient ensemble tous ceux qui portoient le nom de chrétiens , 

• et que, sans s’informer de la vérité des choses, ils les haïssoicnt tout 

• comme coupables des mêmes crimes qu’on avoit découverts dans ceux 

• qui s’attribuoient ce nom sacré. > Tillem. Jtfém. tom. 11, pag. 335, et 
Bossuet, 2?isc, sur l’hût, unit/. »• part. pag. 3g.), 3g4., éd. in-A^t Paris, 
1671. 
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elle n’avoit opposé d’abord que le silence à ses 
calomniateurs. Ses premiers disciples savoienl 
mourir, ils ne savoient pas disputer. Son silence 
même paroissoit un aveu tacite des crimes dont 
elle étoit chargée (1). A la voix éloquente de ses 
vertus et de son sang , elle voulut à la fin joindre la 
voix de ses écrits ; et, tout en justifiant sa créance , 
démontrer l’insuffisance , l’impiété , l’erreur de tout 
ce qui s’en éloignoit (2).' 

Tel fut l’objet de tant d’excellens ouvrages dont 
se compose la seconde classe de ces écrivains ecclé- 
siastiques que nous proposons à votre émulation 
comme étant une des sources les plus fécondes de 
notre éloquence sacrée. Vous ne larderez pas. Mes- 
sieurs, à reconnoître combien nos plus célèbres 
prédicateurs ont profité de cette étude, autant pour 
fortifier leur enseignement de l’autorité de ces vé- 
nérables patriarches de notre foi chrétienne , que 
pour enrichir leur propre génie de toute la vigueur 
de leur dialectique et de l’éclat de leur talent. 

Il est bon que vous sachiez quels ont été les 
adversaires et les défenseurs dans une cause, où il 
n’est permis à personne d’être indifférent. Nous 
allons vous donner une notice des principaux écri- 

(1) Préface du traité d’Orig. contre Celse. 

(a) « C’est là le grand , Panique objet de la discussion ; et la chose 
> vaut bien la peine d’être examinée. Vous êtes en droit d’exiger de 

• nous que nous prouvions que vos dieux n’en sont pas et qu’ils ne mé 

• ritent aucun bomngpge. > Tert. Apol. n° 5. 
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vains qui , à cette époque de notre histoire , ont 
combattu la religion chrétienne par les calomnies 
et les sophismes qui Sfe répètent encore de nos 
jours. Les plus fameux ont été Celse, Lucien, Por- 
phyre, Hiéroclès, l’empereur Julien. Après, vien- 
dront nos apologistes les plus célèbres , tant de 
l’Eglise grecque que de l’Église latine. 

S I. ÉCRIVAINS CONTRE LE CHRISTIANISME. 

1 . CELSE. 

Celse, « le grand ennemi des chrétiens, et qui 
» les attaqua dès les premiers temps avec toute 
» l’habileté imaginable (i) , >> vécut, selon la plus 
commune opinion, vers le milieu du second siècle 
de l’ère chrétienne. Qu’il fut épicurien ou platoni- 
cien, n’importe (2). Ce qu’il y a de plus sûr, c’est 
qu’il rassembla dans un long acte d’accusation 
auquel il donna le titre de Discours véritable, tous 
les mensonges et les chicanes que la haine répan- 
doit contre la religion naissante. Nous lui accor- 
dons sans regret cet éloge , que l’on saura bien 
apprécier à sa juste valeur : Qu’il a*épuisé toutes les 
calomnies qu’il soit possible d’imaginer contre le 
christianisme, en sorte qu’il ne reste à ses modernes 
détracteurs pas même le déplorable mérite de l’in- 
vention. 

(1) RoiMict, Disc, surl'hist. univ. 3* part. pag. 8t, édit. in- 4 '’. 

(a) Voy. Tülem. JUém. tom. 11, pag.574. Fleury, D. Ceiilier, etc. 
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L’ennemi du christianisme le fait d’abord atta- 
quer par un juif. Bientôt il lève le masque; et, 
enveloppant le christianisme dans la cause du Ju- 
daïsme , il ne fait grâce ni à l’un ni à l’autre. On 
voit qu’il connoissoit à fond l’ancien et le nouveau 
Testament , ainsi que les ouvrages composes par 
les premiers chrc'tiens. Après qu’il a chargé les 
deux religions de calomnies et d’invectives, il en- 
treprend la justification du polythéisme , qu’il 
explique tantôt historiquement, tantôt d’une ma- 
nière allégorique : Homère et Platon lui étoient 
familiers. On ne peut lui refuser de l’érudition, de 
la vivacité, ni une certaine adresse dans l’art de 
donner à ses objections l’arme toujours puissante 
du sarcasme et de la plaisanterie. 

L’ouvrage de Celse nous a été consei'vé en en- 
tier par Orlgène, qui le suit pas à pas , et le laisse 
sans réplique. 

II. LUCIEN. 

Après Celse vint Lucien, plus bel esprit, et 
non moins savant, qui se plut à décocher contre 
les chrétiens quelques traits , dans son Histoire 
du philosophe Pérégrinus, et dans le dialogue 
intitulé Phtlopatris ( i ) ; peut-être encore dans 

(i) On place communément sous le régne d'Antonin le fait qui a valu 
a ce Pérégrinus la misérable célébrité dont il jouit. Lucien, qui le ra- 
conte comme témoin ocnlajre, y mêle des circonstance.s remarquables. 
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Voici le sommaire de soo récit, • Cet homme aimoit, dit-il ^ h changer 
son nom en celui de Protéc; il étoit cynique de profession, et sa jeunesse 
avuit été signalée par plusieurs crimes honteux qui pensèrent lui coûter 
la vie. Je n’insiste pas sur ces crimes, poursuit l’historien, mais' je 
crois que ce que je vais dire est bien digne d’attention. Ennuyé de ce 
que son père , déjà parvenu à un âge avancé ne muuroit pas assez tôt , 
il l’étouITa. Le bruit de ce forfait s’étant répandu, il s’en déclara cou- 
pable , en prenant la fuite ; et après avoir long temps erré, il vint dans 
la Judée où il s’unit aux chrétiens, et apprit d’eux leur admirable doc- 
trine. En peu de temps il leur lit bien voir qu’ils n’étoient que des no- 
vices auprès de lui ; car il ne devint pas seulement prophète , mais chef 
de leur congrégation. Il cxpliquoit leurs Écritures , et en composoit lui' 
même; si bien qu’ilslerévéïoient comme leur législateur et leur patron , 
et en parloient comme d’un dieu. Cependant celui qu’ils adorent a été 
cruciüé dans la Palestine, pour avoir introduit cette secte. Sur ces en- 
trefaites , notre Protée ayant été arrêté et mis eu prison à cause de sa 
nouvelle doctrine, cette disgrâce le combla de gloire (qui étoit tout ce 
qu’il désiroit le plus au monde), le mit en plus grand crédit parmi ceux 
de cette religion, et lui donna la puissance de faire des prodiges. Les 
chrétiens , extrêmement allligés de sa détention , remuèrent ciel et terre 
pour le tirer de là; et n’en pouvant venir à bout, ils essayèrent du moins 
de s’en dédommager, en ne le laissant manquer de rien. On voyoit dés 
le point du jour, à la porte de la prison , une troupe de vieilles femmes,, 
de veuves et d’orphelins, dont plusieurs passoient les nuits auprès de 
lui, apres avoir corrompu les gardes par argent. Ils y prenoientenscmble 
des repas préparés avec soin , et s’y entretenoient entre eux de .discours 
religieux. L’on n’y appeloit cet excellent homme que du nom de nou- 
veau Socrate. 11 loi arriva même des députés des églises d’Asie envoyés 
pour le consoler et lui apporter des secours d’argent ; car c’est quelque 
chose d’incroyable que l’empressement avec lequel lesgensde cette re- 
ligion s’assistent dans leurs besoins. Ils n’épargnent rien en pareil cas, 
Pérégrinus profita bien de leurs largesses , qui lui fournirent de quoi se 
faire on gros revenu. Les malheureux sont fortement persuadés qu’ils 
jouiront un jour d’ime vie immortelle ; et ils courent d’eux-mêmes 
s’exposer à la mort et aux supplices. Leur premier législateur leur a 
mis en tête qu’ils sont tous frères. Après qu’ils se sont séparés de nous, 
ils rejettent constamment les dieyx des Grecs, et n’adorent que ce so? 
pbistc qui a été crucifié ; ils règlent leurs moeurs et leur conduite sur le» 
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lois , méprisant tous les biens de ce monde, et mettant en commun ce 
qu’ils possèdent. 

Cependant Pérégrinus fut mis en liberté par le gouverneur de 
Syrie, qui aimoit la philosophie, et ceux qui en font profession. S'é- 
tant aperçu que cet homme désiroit la mort par vanité et pour se 
faire un nom, il l'élargit, le méprisant assez pour ne vouloir pas le punir 
du dernier supplice. 

Pérégrinus retourna dans son pays ; et s’y voyant inquiété k cause de 
son parricide , il apaisa les murmures en se présentant devant l’as- 
semblée du peuple , en équipage de philosophe , le béton é la main et 
la besace sur l’épaule , et mieux encore, en distribuant de l’argent à ses 
dénonciateurs. Il reprit son métier d’aventurier, jusqu’à ce qu’aban- 
donné par les chrétiens, et partout diffamé pour les plus honteux excès, 
il passa dans la Grèce, où il fit courir le bruit qu’il se brùleroit aux 
jeux olympiques , apparemment pour ressembler à Hercule. » Lucien, 
qui s’égaie à son ordinaire sur cette étrange bravade , soupçonne à ce 
nouvel Hercule la secrète espérance qu’on ne le prendroit pas au mot. 
Maisla partie étoit trop bien engagée.» A la fin dus jeux, Pérégrinus 
accompagné d’une fonle de cyniques qui tenoient des flambeaux à la 
main, alla mettre le feu au bûcher qu’il s’étoit préparé, et s’y jeta en 
invoquant ses dieux. » Lucien ajoute à son récit quelques plaisanteries 
qui semblent faire allusion aux miracles qui s’opéroient à la mortet sur 
les tombeaux des martyrs chrétiens. H le termine par ces mots: «Telle 
a été la fin d’un homme qui n’a jamais eu de passion que pour la gloire , 
sans aucun amour de la vérité. > 

Son dialogue intitulé Philopatris ou le Catéchumène^ est une sa- 
tire plus violente encore contre les mystères et les sacremens du chris- 
tianisme. ■ Par qui veux-tu que je jure î demande un des personnages. 
L’autre répond : Par le Père céleste, étemel, tout-puissant ; par le Fils 
issu du Père , parle Saint-Esprit procédant du Père ; un de trois et trois 
uu. (Trad. de Perrot d’Ablanc. ) 11 ne faut pas divulguer ces mystères; 
mais je t’apprendrai si tu veux ce <]ue c’est que cet univers ; comment 
et par qui il a été formé, ainsi que me l’a enseigné le Galiléen qui a été 
ravi au troisième ciel, où il a appris des choses merveilleuses. Car j’étois 
auparavant comme toi ; mais il m’a renouvelé par le baptême, et m’a 
racheté des enfers pour me mettre dans le chemin des bienheureux. » 

Il donne l’histoire de la création du monde, telle a peu près que Moïse 
la raconte : • Les ténèbres furent dissipées par une lumière invisible , 
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quelques autres de ses ouvrages satiriques (i). 

III. PORPHYRE. 

t 

Porphyre , au troisième siècle , renouvela le 
combat : il publia contre la religion chrétienne un 
ouvrage divisé en quinze livres (2). Saint Augus- 

incorrnptible , incumprcheniiible ; et le cbaos dissous d'une seule parole 
qui Tonda la terre sur les eaux , comme l’a dit ce bègue ( Moïse], étendit 
le firmament, forma les étoiles fixes, et donna le cours aux planètes 
que tu adores commedes dieux, orna la terre de (leurs, et créa l’homme 
du néant. C’est cet esprit qui est dans le ciel, d’oü il contemple les 
choses justes et injustes , et écrit en un livre toutes les actions des 
hommes pour rendre à cbaCun selon ses oenvres , au jour qu’il a déter- 
miné. • ( Même traduction.) 

Il parodie d’autres paroles de nos Écritures, telles que celles-ci : • Qui 

• fait mal k son prochain, il lui en sera fait à lui-même. Dieu a étendu le 

• ciel comme une peau. Celui qui a créé l’homme, pénètre tous les se- 

• crets de son canr. • 

Il représente les chrétiens comme des gens pMes, décharnés, courbés 
contre terre, ne se plaisant qu’à s’entretenir de nouvelles fâcheuses; 
sur quoi il s’écrie ; • O pauvres malheureux ! ne vous élevez point de pa- 
roles, de peur d’irriter les lions qui ne respirent que le sang et le car- 
nage. • 

11 parle des jeûnes des chrétiens, de l’usage où ils étoient de passer les 
nuits à chanter des hymnes et des cantiques , de commencer l’oraison 
par le Père , etc. 

Cet écrit , s’il est de Lucien, fut composé sous Trajan, dont il célèbre 
la victoire sur les Perses. 

(i) Eosdem (Christianos) in asino quofjue suo semel ex obliqua 
perstringere videlur. Cave , Script, eccles. pag. 5y. 

(a) Ce sont nos écrivains ecclésiastiques qui nous ont fait connoitre 
les ouvrages de nos adversaires. Porphyre doit â Eusèbe de Césarée , h 
S. Grégoire de JVazianze, à S. Jérôme, à S. Augustin , comme Ceisc h 
Origène, de n’être pas mort tout entier. 

I.e grand système des attaques livrées au christianisme par Porphyre 
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lin, admirant la subtilité de son esprit, l’appelle le 
plus habile des philosophes ( i ). Notre saint docteur 
ne couroit aucun risque à être généreux. Il ne nous 
en reste que des fragmens. ' 

et en général par toute l’école platonicienne , depuis Jésus-Christ , étoit 
de détruire la divinité de ses miracles par ceux de la théurgie ou^dc l’o- 
pération des démons. Porphyre en fait une science dont il établit les 
principes et les règles ; explique, par les secrets de là magie, les oeuvres 
extraordinaires de Jésus-Christ qu’il ne dissimule point ; verse, autant 
qu’il peut, le ridicule sur sa personne et sur ses disciples. Il rapporte, 
entre autres choses , que • Quelqu’un ayant demandé à Apollon à quel 
dieu il devoit s’adresser pour faire quitter à sa femme le christianisme , 
Apollon loi répondit : 11 vous seroit peut-être plus aisé d’écrire sur l’eau 
ou de voler dans les airs , que de guérir l’esprit de votre épouse impie ; 
laissez-la donc , dans sa ridicule erreur, chanter d’une voix lugubrç un 
Dieu mort qui a été condamné publiquement à un supplice cruel par 
des juges très-sages. S. Aug. De civ. Dei, lib . xix, cap. xxiii. tom. vu, 
edit. Bened. pag. 566. 

Porphyre trouva des disciples enthousiastes qui enchérirent encore 
sur les leçons de leur maître. Jamblique,le plus célébré d’entre eux, 
publia, sous le titre de Mysteriis , un livre plein de rêveries et d’im- 
piétés , où il abuse évidemment de l’esprit et des expressions de nos li- 
vres saints. La théurgie est , selon lui, l’entière puriBcation de l’ànie ' 
sa parfaite délivrance, le principe de sa transformation , 1 e lien qui l’unit 
aux puissances supérieures, au souverain maître de l’univers , le germe 
de la béatitude céleste, la béatitude céleste elle-même. Dans un autre 
de ses livres , qu’il intitula Vie de Pythagore, ce philosophe est mis 
en parallèle avec Jésus-Christ, et les contes les plus absurdes, en opposi 
tion avec les récits augustes de nos saints Evangiles. 

(i) i>e ciVit. iJei, lib. XXII, cap. ni, tom. vu, pag. 667 . — S. Jérôme 
est bien plus tranchant : Discantergo Celsus, Porphyrius, Julianus , 
rabidi adversus Christum canes. Polog. lib. de script, eccles. tom. iv, 
P»g- 9«- 
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IV. FRONTON. 

» 

Sous l’empereur Commode , l’orateur Fronton 
avoit débité des harangues pleines des plus vio- 
lentes déclamations contre les chrétiens. Non ut 
affîrmator testimonium fecit , dit de lui Minucius 
Félix* sed convicium ut orator adspersit (i). A dé- 
faut de preuves , il est toujours plus facile de dire 
des injures. 

V. HIÉROCLÈS. 

Hiéroclès , magistrat païen, composa un ouvrage 
plus sérieux sous le nom de Philalethès j ou Y Ami 
dejavérité, dans lequelil s’ attachoit particulièrement 
à décréditer les miracles de Jésus-Christ , en leur 
opposant ceux d’Apollonius de Tyane. Eusèhe 
l’a combattu par une réfutation directe. On conjec- 
ture que c’est le même que Lactance a flétri en 
passant, dans l’endroit de ses Institutions , où 
il parle d’un philosophe si humain dans son lan- 
gage, qui choisissoit pour calomnier les chrétiens 
le moment où la sanguinaire persécution de Dio- 
clétien et de Maximin se déchaînoit contre eux avec 
le plus de fureur ; comme si ce n’eût pas été asse^ 
de leur ôter la vie, sans leur ravir encore l’hon- 
neur (2). ^ 

( 1 ) Minuc. l/l Octav. pag. 3o3, edit. in.S°, Lugd. Batav. pag. 3o3. 

(3) Lactaot. Div. irut. lib. t, cap. 11 , page 461 , 4^3, ed. vaiior. 
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VI, l’empereur julien. 

Mais le plus vraiment dangereux de tous ces ad- 
versaires, fut l’empereur Julien, surnommé l’Apos- 
tat. Libanius, philosophe païen, ami de ce prince, et 
qui nous a laissé son oraison funèbre, en parle en 
ces termes : « Quand Julien parvint à l’empire , ceux 
» qui suivoientiine religion corrompue (il parle des 
«chrétiens) craignoient beaucoup , et s’attendoient 
« que le nouveau maître alloit inventer contre eux de 
« nouveaux genres de tourmens , au prix desquels 
«les mutilations, le fer, le feu, être submergé dans 
»les eaux, enterré tout vif, paroîlroient des peines 
«légères; car les empereurs précédens avoient em- 
« ployé contre eux ces sortes de supplices, et ils s’at- 
« tendoient à se voir exposés à de plus cruels (i). « 
Julien prit une marche différente. Sans renoncer 
tout-à-fait au système des persécutions sangui- 
naires (caries païens eux-mêmes lui en ont repro- 
ché , et ses propres lettres en offrent la preuve) (2) , 


( 1 ) Orat.fun. n“ 58. BihL gr. Fabric. tom. vu, pag. a83. Ballet, 
pag. 3i. 

(i) L’expérience lui avoit bien appris que le christianisme prenait des 
accroissemens parle carnage quel' on faisait de ceux qui le professaient 
( Liban, dans Ballet, supr.). Toutefois, bien qu’il eût changé de système, 
il ne laissa pas d'y avoir sous son règne des martyrs, et par ses ordres. 
On peut voir dans Tillemont le tableau de la persécution exécutée et 
commandée par ce prince , surtout contre les catholiques ( Jfém. t. vu, 
art.vii, VI II et suiv.). Les violences exercées contre les chrétiens, dans les 
villes de son empire où le paganisme s’étoit relevé, non-seulement n’é> 
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il les attaqua par les séductions et par des écrits. 

Julien est comme écrivain ce qu’il étoit comme 
empereur. Sa haine contre le christianisme n’éclate 
point par des aggressions à découvert; il ne déploie 
pas un grand appareil de guerre. Ce n’est pas la 
tactique sérieuse de l’érudition et de la dialectique; 
il s’en tient en quelque sorte à de simples escar- 
mouches. Au système vieilli des calomnies ab- 
surdes et dégoûtantes dont on avoit chargé les 
chrétiens , il substitue les traits de saitre déco- 
chés comme au hasard , les insidieuses allusions , 


toient ni prévenues, ni réprimées; elles étoient approuvées, soit par une 
connivence ouverte , soit par des ordres directs. Si la fureur des païens 
s’est portée jusqu’à profaner et détruire des tombeaux, et violer la cendre 
des morts, ce n’est là qu’un excit dejèle dont ne sauroit lés punir un père 
ijui leur est plus cher que leurs propres enfans. JUisopog. pag. 96. A 
travers sa feinte modération , perce le fanatisme à qui il faut du sang- 
• Ces hommes sans retïgion (désignant par-là les chrétiens), que mon 
a frère Constance de glorieuse mémoire faisoit manger à sa table , je les 
a ai précipités de mes propres mains dans des cachots affreux , pour faire 
a périr parmi nous jusqu’à la mémoire de leurs noms. •Lettre xxv à la 
comm. des Juifs, Il ne se contentoit pas de livrer les chrétiens au 
ridicule par le mot de GaUléens; il les désigne par celui A’ Athées, 
plus fait pour irriter les peuples et provoquer leurs vengeances, 
Fragm, n° SSy. Il veut qne les Galiléens soient chassés de toutes 
les fonctions publiques , même du sein de leurs familles. Lettr, xlix A 
Arsac. pontfe de Galatie. Aussi les païens eux-mêmes ont-ils blâmé 
Julien d’àvoir été un trop grand persécuteur des chrétiens, quoiqu’il 
affectât de s’abstenir de verser leur sang, ffimius religionis christiànœ 
insectalor, perinde tamen ut cruore absùneret , dit Sntrope (lib. x, n° 
16.). 11 ne réussit pas mieux à éteindre le christianisme par ses artifices 
et ses livres , que ses prédécesseurs n’avoient fait par leurs édits et 
leurs échafauds. 
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les louanges hypocrites et les dilTamations, rem- 
plaçant les échafauds par les sarcasmes , et les pros- 
criptions par le ridicule. Aussi n’avons -rmus de 
lui aucun ouvrage direct contre le christia- 
nisme ( 1 ), mais seulement des invectives éparses 
dans sa correspondance confidentielle, soit avec 
les philosophes de son temps, et les prêtres des 
idoles, soit avec les gouverneurs de province. 

» Je ne veux point, écrivoit-il , qu’on traîne aux 
«autels les Galiléens, ni qu’on leur fasse le moindre 
» tort ; ils sont plus insensés que médians. Tachons, 
«s’il est possible, de leur faire entendre raison, et 
«de les gagner par la douceur. Nous ne devons pas 
«les haïr, mais les plaindre. Ils ne sont déjà que 
« trop malheureux de se tromper dans la chose du 
4knonde la plus essentielle ( 2 ). 

« 11 y a un peu plus de trois cents ans que Jésus- 
» Christ est renommé pour avoir persuadé parmi 
« vous quelques misérables. Pendant sa vie , il n’a 
» rien fait mérite qu’on en parle ; à moins qu’on 
«ne compt^pour de grandes actions d’avoir guéri 

( 1 ) Il semble avoir eu le dessein d’en composernn en trois livres, où 
il se Qattc de porter au christianisme des coups plus décisifs que ne 
l’avoient^t avant lui Gelse , Hiéroclès, Porphyre , dont il répète les 
objections; il ne l’a pas exécuté. Il n’a fait que ramasser des pensées 
confuses, entassées sans aucun ordre. S. Cyrille en a conservé les prin- 
cipales dans ses livres contre ^ prince. 11 nous apprend dans la pré- 
face de sa réfutation que les philosophes de la cour impériale avoieni 
eu la plus grande part à l’ouvrage que le prince méditoit. 

(a) Epist. VII, pag. lao. xtiii, 196. 
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»les aveugles et les boiteux, et conjuré les démo- 
»niaques dans les bourgades de Bethsaïde et de 
«Béthanie (i). 

» Que ceux qui ont vu ou entendu parler de ces 
» hommes assez sacrilèges pour insulter aux temples 
« et aux images de nos dieux, ne formenlaucun doute 
«sur la puissance et la supériorité de ces mêmes 
«dieux. Qu’ils ne prétendent pas nous en imposer 
«par leurs sophismes, et nous effrayer par leur cri 
«de Providence. Il est vrai que les prophètes parmi 
«les Juifs nous ont reproché tous ces désastres... 
«Mais il est certain qu’il n’y a jamais eu parmi les 
«Juifs de bons prophètes, ni de savans Interprètes 
«des volontés divines. La raison en est claire 
» ils ne se sont jamais appliqués à cultiver, et à per- 
» fectionner leur esprit par l’étude des sciences ift- 
«maines; ils n’ont jamais tenté d’ouvrir des yeux 
«que fermolt l’igncrrance, ni de dissiper des ténè- 
«bres qu’entretenoit leur aveuglement.... Ces pré- 
» tendus maîtres de sagesse qui seva^^nt de nous 
«donner les idées les plus simples de la divinité , 
«sont bien inférieurs à nos poè'tes (2). 

«Le devoir des peuples est de présenter des vic- 
«times. Mais non; vous permettez à vos®emraes 
«de vous ruiner en faveur des Galiléens; elles font 

_ • 

( 1 ) Dana S. Cyr. liv. x. La Blett. yie </«yu/ien,pag. 35o, note. Fleury» 
Berault -Bercast., Hitt. l’Égl., tom. ii, pag. a8i et auÎT. 

(a) Fragm. pag. 54o. Bullet, pag. 37 g et auir. 
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» admirer l’impiété à une foule de misérablèsqu’elles 
» nourrissent à vos dépens; vous donnez vous-mêmes 
»à vos femmes l’exeinple de mépriser les dieux; et 
«vous osez vous croire innocens (i) ! 

«Ceux qui enseignent doivent être de bonnes 
» mœurs, et conformer leurs sentimeus aux maximes 
«publiquement reçues, et à ce qu’ils enseignent 
«eux-mêmes. Conséquemment, il est de mauvaise 
«foi d’expliquer aux jeunes gens les anciens au- 
« teurs, les leur proposant comme de grands person- 
» nages , et condamnant en même temps leur rell- 
«gion. Homère, Hésiode, Démostliène, Hérodote, 
«Thucydide, IsocrateetLysias ont reconnu les dieux 

«pour auteurs de leur doctrine. Les uns ont cru être 
«consacrés à Mercure, les autres aux Muses. Puls- 
» qu’ils ( les chrétiens) vivent des écrits de ces au- 
» teurs, ils se déclarent bien intéressés de trahir leur 
» conscience pour un peu d’argent. Jusqu’ici il y a eu 
« plusieurs raisons de ne pas fréquenter les temples ; 
«et la terreur répandue partout étoit une excuse de 

«ne pas découvrir les sentimens les plus véritables 
«touchant les dieux. Mais puisqu’ils nous ont eux- 
« mêmes donné la liberté , il me paroîtabsurde d’en- 
«selgner ce que l’on ne croit pas. Si ceux-ci esti- 
«ment sage la doctrine des auteurs dont ils sont les 
«interprètes, qu’ils commencent par Imiter leur 
«piété envers les dieux. S’ils croient qu’ils se sont 

JUisopog. trad. par La filet, pag. 336. yU de Jovien. • 
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» trompés. sur ce qu’il y a de plus important, qu’ils 
» aillent expliquer Matthieu et Luc, dans les églises 
» des Galiléens. Cette loi n’êst que pour ceux qui 
«enseignent pour les jeunes gens, ils auront la H- 
»berté d’apprendre ce qu’ils voudront. Il seroit 
«juste de les guérir malgré eux comme des. fréné- 
«tiqaes; mais je leur fais grâce, et je crois qu’il feut 
«instruire les ignorans et non pas les punir (i). » 
Voici comme en parle saint Jérôme : « Julien se 
» disposant à porter la guerre contre les Parthps , 
«publia contre notre divin Sauveur sept livres , 
» où il se confond lui-même dans les fables qn’il 
« invente. Si j’étois dans l’intention de lui répota- 
» dre , vous seriez le premier à m’en dissuader. 
«Mérite-t-il qu’on déploie contre lui la massue 
« d’Hercule ? Il a été assez confondu par celui qu’il 
» appeloit le Galiléen, et qui a châtié ses blasphèmes 
« par le trait dont il l’a percé dès le commencement 
« du combat (2). » 


(i) Traduit par Fleury, Hist. ecclés. lir. xv, n” 6, t. ii, pag. 1 1 , édit, 
iu la. — D. Cellier, Hùt. des éciw. tum. viii, pag. Syg. • 11 n’y a rien , 
B dit à ce sujet Tillemont, de plus célèbre dans toute la persécution 

• de Julien , que la défense qu’il fit aux chrétiens par une loi expresse 

• dès le commencement de son règne d’apprendre les luis humaines et 

• d’étudier les auteurs païens. Cette loi suivit apparemment celle qu’il 

• publia pour défendre aux anciens d’enseigner la rhétorique , la gram- 

• maire et même la médecine. • Mém. lom. vu, pag, 344. 

(a) Epist. ad Magnum, tom, iv, cd. Bened., pag. 655. 
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§ II. ESPRIT DE LEURS OUTRAGES. 

Le christianisme avoit donc à lutter contre tous 
les genres de persécution , attaqué à la fols par les 
Césars , les peuples, les philosophes. 

Ces derniers secondoient puissamment les efforts 
de l’autorité , et les mouvemens de la haine publi- 
que par une guerre de plume non moins formidable 
que la fliKume des bûchers. 

Leurs attaques portolent sur la doctrine, sur la 
jnorale, sur les disciples. La doctrine ; Ce que l’on 
y croyolt des dieux du paganisme; ce que l’on y 
croyoit de Jésus-Christ. 

Les chrétiens se faisolent gloire de professer que 
les divinités adorées par le paganisme n’avoient été- 
que des hommes, ou ii’étolent que des démons ( i) ; 
flétris par les'désordres les plus honteux , et châtiés 
dans les enfers par d’étemels supplices ; idoles 
^ vaines et impuissantes, dont le culte étoit aussi ab- 
surde aux yeux de la raison, qu’il étoit abominable 
à ceux de la religion. Le christianisme, qui réprou- 
volt ces sortes de divinités, étoit accusé de n’en ad- 

(i) Deos non esse quos coUt vulgus , hinc notum est... S. Cypr. de 
idolor. vanit. TerluII. Apol. n" i, p. 8, edit. Oxon. Provocamits a vobis 
ad conscientiam vestram ; ilia nos judicet, ilia nos danmet , si poteri t 
negare omnes islos deos veslros homines Jiiisse. — Si eadem et dœmones 
operanlur quœ et dit vestri , ubi est ergo præceUentia divinilatis ? 
Ibid, n" Il lu. LJnde manij'estum est homines i/los J'uisse, quos et nalos 
legimus , et mortuos scimus. Minuc.. in Octav. pag. 67. Putatis deos 
esse quos nos dœmones scimus. Tcrt. Apol. n“ •>.. 

ifi. 
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mettre aucune. De là ce nom à' athées et A' impies ( i ] , 
prodigué aux chrétiens dans les tribunaux , dans les 
émeutes populaires , dans les écrits des philosophes, 
et dans l’opinion publique. La prévention s’ac- 
créditoit par l’éloignement invincible où ils se te- 
noient des assemblées publiques, des temples et 
des fêtes consacrées au paganisme , des spectacles 
et des fêtes instituées en l’honneur de la religion 
de l’état (2). Quelle différence d’un culte qui se 
célébrait dans de somptueux édifices enrichis de 
tous les chefs-d’œuvre de l’art, et dont la magnifi- 
cence , rehaussée par la présence des Césars et la 
pompe de leur cour, sembloit rendre les immortels 
eux-mêmes visibles aux yeux des hommes, où l’air 
étoit parfumé des plus douces essences , où les pon- 
tifes, partagés en chœurs nombreux , tous vêtus su- 
perbement , tous couronnés de guirlandes, présen- 
tant à l’autel les victimes ornées de fleurs , ne 

(1) «6i»y x«i aa«S»v;(pcTTiav»v onTMV. Quasi christiani sintathei et 

impii. Apud S. Justia. jépol. ii, p. 56 . Aipe «6tou{: Tolie atheos. Àpud 
Euseb. Ub. iv, cap. xv. 

(a) Nos qui moribus et pudore censemur, merito malis voluptatibus 
et pompis vestris et spectacuUs abstinemus , sacrijiciorum reliquias et 
pocula deUbata contemnimus..... Sola vobis relinquimus templa. Tcrt. 
Apol. n” 37, et Oiig. contr. Cels. lib. viii, n» ai, a 4 , aS. Fos vero 
suspensi intérim atque soUiciti , honestis voluptatibus abstinetis ; non 
spectacula visilis, non pompis interestis ; convivia publica absque vo- 
bis, sacra certamina, praeceptos cibos , et delibatos altaribus potus 
abhorretis. Sic re/ormidatis deos quos negatis. Non floribus caput 
nectitis, non corpus odoribus honestatis. Octav., apud Minuc . pag. 1 1 3 , 
1 14. Saint Justin, Apolog. 11, pag. 58 et 69. 
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marchoient qu'au bruit des plus mélodieux con- 
certs, à travers les flots d’un peuple immense qui 
venoit remercier les dieux de lui avoir donné l’em- 
pire du monde ; quelle différence avec un culte sim- 
ple, enfermé dans les souterrains cl dans le silence 
des nuits, se dérobant h tous les regards, sans ap- 
pareil extérieur, sans images ni statues connues du 
peuple (i), sans hécatombe sanglante , n’interrom- 
pant scs tristes psalmodies que. par de plaintifs 
gémissemens! Et celte farouche misanthropie , ces 
étemelles austérités, ces lents suicides , cette fuite 
des dieux et de la société tout entière qui les met- 
toit en guerre *avec tout le genre humain; quel en 
étoit l’objet? En l’honneur de qui cette conjuration 
déclarée contre le ciel et la terre, contre les autres 

(i) Culte simple, enfermé dans les souterrains, La perséention ne 
laissoit d’asile aux chrétiens que dans les réduits les plus reculés , les 
catacunibes. Baron, {ad arm. 5 j, "“99), cryptes ou caves souterraines, 
que Tertullien nomme Arcœ sepulturarum (a<f. 5 ca^.n° 3 ); cimetières 
hors des villes ou sépulcres des martyrs, Gesla purgal. Cacil. ad cal 
cem Optât, pag. 96. Encore souvent ta rigueur des édits et des persé- 
cuteurs vcnoit-elle les en chasser, ouïes y ensevelir eux-mémes; témoin 
ce que Lactance raconte d'un gouverneur de Phrygie sous Dioclétien , 
qui fit porter le feu ir l’endroit où étoient rassemblés les chrétiens , et 
les y fît tous périr : Unwersum pariter populum cum ipso pariter con- 
verrticulo concremavit. {Inst. lib. v, n* 11, pag. 490.] Et dans le silence 
des nuits. Latehrosa et luci/ugaz natio. Minuc. pag, y 3 . Se dérobant ù 
tous les regards. Nunquatn palam loqui , nunquam libère congrrgari. 
Noctumis congregationibus , non saciv quodum , sed friaculo Jœderan' 
tur.Ibid, pag. y5,93, edit. Varior. Sans images ni statues. Orig. adr , 
Cels. lib. vil, pag. 374. Putatis auteni nos occultare quod cnlimns, si 
délabra et aras non hahemus ’ Miniie. pag. g 5 . 
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et contre eux-mêmes (i)? En l’honneur d’un 
' homme obscur, d’un Juif né dans la lie d’une na- 
tion odieuse à tous les peuples; dont la vie, sans 
autre éclat que celui de sa mort, s’étoit terminée 
par un supplice infâme ( 2 ). Mais quelle doctrine 
encore ce prétendu Messie étoit-il venu révéler au 
monde? Une doctrine inouïe jusque-là, suspecte 
par sa nouveauté seule , hérissée de mystères incon- 
cevables à la raison , contraires à la nature (3). C’é- 
toit là l’étrange divinité à laquelle on venoit subs- 
tituer un Jupiter escorté de toute la gloire de l’O- 
lympe , et des adorations du genre humain ; la doc- 

(1) Homines deplorata, inliciueac desperatœ Jaclionis , grassari in 
deos non ingemiscendum est ? <jui de ultima coUectis Jece imperüio- 
libus, plehem profanœ conjurationit instituunt Templa ut busta 
despiciunt ipsi seminudi. Minuc. pag. 70, 76. 

(2) Par un supplice infâme. Celse dans Orig. liv. ii, pag. 60. « Les 

• chrétiens ont quitté les dieux éternels pour adorer un Juif mort. «Julien, 
dans S. Cyrille, liv. v. Colitis hominem natum,et quod personis iiifamc 
est vilibus , crucis supplicio interempium , et Deum fuisse contenditis, 
et superesse adhuc credilis , et quotidianis supplicalionibus adoratis. 
Arnob. lib. i, n” a3. Volusien dans S. August. Lettre cxxxv. Tryphon 
dans S. Justin, pag. 249. 

(3) Pline, Suétone, Tacite, Julien : « C’est à nous, à nous seuls à parler 
> la langue des Grecs ;a nous à rendre aux dieux le culte qui leur est dû. 
■ Pour vous , votre partage est la stupidité et la grossièreté ; toute votre 

• sagesse consiste a dire: Je crois. «Julien, Episl.xst adPleb. Alcxaji. 
Idem. Epist. xxiii ad Theodor. pontifie. dansS. Gregor. Nazianr.. et S. 
Cyrill. Ilicrosolym. Nobis objectare consuetis noveÜam esse retigio- 
nem nostram, et ante dies nalam propemodum paucos. Arnob. p. 95. 

Dans le dialogue de S. Justin avec Tryphon, on lit que • les com- 
I loandemens prescrits par l’Évangile sont d’une si haute perfection, qu’il 
- est impossible à qui que ce soit de les observer. » pag. 227. 
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trine que l’on prétendoit e'iever sur les ruines de 
l’ancienne croyance universelle , soutenue par l’ap- 
plaudissement des sens, par tous les monumens du 
ge'nie ( i ) ! 

Après le maître , qu’e'tolent-ce que ces apôtres 
charge's par lui d’aller re'pandre son enseignement ? 
Quelques Juifs, en butte à l’animosité de leurs con- 
citoyens, aux jaloux ressentimens des prêtres; de 
misérables pêcheurs , sans lettres , sans science, 
sans nulle éducation (2) ; tantôt folbles , timides . 

( 1 ) Celse dans Origèue : • A plus forte raison, les chrétiens ne suii- 
■ tiendront pas la comparaison de Icnr Jésus avec Jupiter ou Apollon. > 
Lir. Il, pag. i34. Julien s’adressant aux chrétiens, leur demande avec une 
feinte pitié : «Pourquoi, méprisant nos dieux, avez-vousembrassélareii- 
• gion des Juifs tEst-ce parce que les dieux ont donné l’empire àUome? 
> Répondez-raoi; Lequel vaut mieux d’être tou jours libre et de comman- 
« der pendant deux mille ans à la plus grande partie de la terre et de la 
a mer, ou d’être assujetti à des étrangers F je ne crois pas que personne 
a soit assez insensé pour préférer le second. «Dans S. Cyrill. liv. vi, et vu. 
Et Fleury , //fit. ecclés. liv. xv, n“ 54, tom. iv, éd. in-i a, pag. ya. 

Symmaque de même, personnifiant la ville de Rome dans sa requête 
en faveur du paganisme présentée aux empereurs Valentinien, Théodose 
et Arcadius, la fait parler dans ces termes: • Princes très-bons, pères 
a de la patrie , révérez cette longue suite d’années que je dois à ma re- 
aligion. Qu’il me soit permis de pratiquer mes anciennes cérémonies ; 
a je n’ai pas eu lieu de me repentir d’y avoir été fidèle jusqu’ici. Que je 
«puisse vivre suivant mes antiques institutions , parce que je suis libre. 
O C’est le culte que je rends aux dieux qui m’a soumis toute la terre; 
a ce sont mes cérémonies sacrées qui ont repoussé les Gaulois du Capi- 
a tôle, et Annihal du pied de mes murailles. « Ep. uv, liv. x. 

(a) iJiuTtxoï. Celse dans Origéne, liv. n i, n" 68. Homiaes rusticos et 
pauperes. Dans S. Jérôme, in ps. ÿi. IlUui-ratos, pauperes et imperilos. 
Octav. apud Minuc. 
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dépourvus de l’énergie nécessaire aux grands crimes 
comme aux grandes vertus (i); tantôt des enthou- 
siastes de qui toute riiabileté consiste à s’être appro- 
prié quelques lambeaux des livres de Platon ( 2 ) ; 
et dont toute la célébrité leur vient de leur dé- 
mence (3) ; douze hommes dont la condition, l’ex- 
térieur, le langage et les manières n’inspirent que le 
mépris (4). Ils parlent de miracles qu’ils attribuent 
à leur Jésus, et lui donnent le nom de Dieu, parce 
qu’il auroit opéré des œuvres en effet surnaturelles. 
Etoit-ce donc quelque chose de si mémorable et de si 
extraordinaire que de guérir des boiteux, démarcher 
sur les eaux, de rendre la vue à des aveugles, de conju- 
rer des démons (5) ? Mais, en supposantees miracles 
vrais , les disciples en ont opéré déplus grands (6). 

Ci) D’où vient que Celse et Julien appellent les apôtres des gens sim- 
ples, ne pouvant faire par eux-mêmes ni bien ni mal. Celse dans Ori- 
gène, pag. 86. Édit. Cantabr. Le bon homme Jean, s’écrioit le sophiste 
couronné. Voy. Flenry, supr. pag. loa. 

(а) Crise insiste longuement sur ce qu’il appelle le platonisme des 
chrétiens , ou les larcins faits par eux à l’école du Pyrée. Origène le 
réfute dans son cinquième livre , pag. ayS et suiv. 

(3) Mupiav iivou Tov Isyov nfu>v. Theoph. ad Autolic. pag. 38 1 . Tatian. 
udv. gentes. pag. ayo, è la suite de S. Justin. 

(4) Celse dans Origène, pag. 86. 

(5) Fleury, Tillcmont, Abbadie, tous nos apologistes, ont recueilli les 
aveux des païens en faveur des miracles de Jésus-Cbrist. On peut con- 
sulter à ce sujet , le premier dans son Hist. ecetés., liv. xv, tom. iv, édit, 
in-ia, pag. loi ; La Bletterie , par rapport k ceux de Julien, dans sa 
vie de ce prince, pag..i47; Bullet etCoIonia sur les aveux que fournis- 
sent les calomnies même débitées ^ .r les Juifs. 

(б) Celse dans Orig. pag. 53. 
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Avant eux, les prophètes de la Judée en avoient fait 
encore de plus extraordinaires; se donnoient-ils pour 
Fils de Dieu (i)? Jésus a fait des miracles; soit. Elevé 
dans les sciences des prêtres de l’Egypte , il lenoil 
d’eux les secrets de la magie ( 2 ). A leur exemple . v 
il a fasciné les yeux d’une multitude ignorante et 
superstitieuse. Ces sortes de prestiges ne se sont- 
ils pas fréquemment renouvelés sous nos yeux ? 
Témoins tous ceux que l’on raconte d’un Apollo- 
nius de Thyane , d’un Maxime , d’un Apulée , de 
tant d’autres , qui ne furent que des imposteurs. 
Des enchantemens ne sont pas des prodiges. 

Ils leseroient, qu’en conclure ? que ce fut l’œuvre 
du démon. Pourquoi a-t-il refusé d’en faire quand 
il en a été requis ? pourquoi ne s’est-il donné pour 
témoins que des hommes de néant? Quels biens, 
après tout, ces miracles ont-ils procurés à sa fa- 
mille , à sa secte , à sa nation (5) ? Il venolt , disoit- 

« 

( I ) Ibid. pag. 44 et suiv. Dicit incredulus tjuod et propheice miraculd 
muUaJicerunt. Isid. SeTÎll. de natif. Domini, cap. i-. 

( 1 ) Ibid. pag. as, Sj. Uieroclès réfuté par Eusébe. Démoiatr. évang" 
pag. 5ii, 5i4. Et Bosauet, Disc, sur l’hist. univ. pag. 38o, in-4",Pi>ris, 
1681 . Les lettres i3S et i36 de S. Augustin. — Magus fuit ; clandes- 
tinis artibus omnia ilia perfecit; Ægjrpliorum ex adjrtis, angelorum 
potentium nomina et remotas furatus est disciplinas. Arnob. adv. gent. 
lib. I, pag. aS. Ne facta ejus mirabilia negaret, valait ostendere A pol- 
loniumvel paria, vel etiam majora fecisse. Lact. diw inst., Hb. v cap. 3, 
pag. 464. 

(3) Gebe dans Orig. liv. i, n» 67 et <î 8 . — Julien dans S. Cyrill. 
lir. Tl. s;Queb biens Jésus a-t-il procurés aur siens, qui n’ont pas même 
• voulu le reconnoitref Mais lui qui commandoit aa\ démons, et les 
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on, accomplir les oracles des prophètes, en se 
faisant reconnoîlre pour le Messie qu’ils avoient 
annoncé? Mais ce Messie tant promis à la Judée, 
ce devoit être un puissant monarque , libérateur de 
son pays ; il ira s’asseoir suf un trône de gloire 
plus éclatant que celui des Salomon et des David ; 
et de là, à la tête d’armées formidables ^ il subju- 
guera toutes les nations, et enricliira de leurs ddï- 
pouilles le temple de Jérusalem (i). Celui-ci, il ne 
montre pour berceau qu’une étable , pour trône 
qu’un gibet infâme ,* pour sa royale cour et pour 
armées, qu’une troupe stupide de femmes de mau- 
vaise vie , d’hommes grossiers et corrompus , de 
bateleurs et d’esclaves ( 2 ) , qui négligent les biens 
presens pour je ne sais quels biensàvenir, meurent 
tous les jours par un choix volontaire, dans l’espoir 
d’une résurrection chimérique (3). Ce Dieu qui s’é- 


■ chassoit , qui marchoit sur les eaux de la mer, qui, à ce que tous pré- 

• tendez, anroit créé le ciel et la terre , il n’auroit pu changer les senti- 

• mens de scs amis et de ses proches poyr leur procurer le salut ? > 

(i) «Le Juif, sous le masque de qui Celse se cache dans Origène, dit 
>que le Messie annoncé par les prophètes (levoit ëtre’un puissant monar- 

• que dominateur de tous les peuples de la terre, • Orig. pag. 78. Telle 
étoit en effet l'opinion répandue chez les Juifs et dans tout l’Orient au 
temps ou Jésus-Christ parut. Sueton. in yespas. cap. 4. Bossuet, Disc, 
sur l’hist. univ. pag. 344 Bt suir. 

(a) Julian. Apud S. Gregor. Naz. Orat. ii. S. Cyrill. lih. vi. Gels. ap. 
Orig. pag. i 4 i et suir. Octav. ap. Minnc. pag. 98. 

( 5 ) Spernunt tormenld prcesentùt, dum incerta metuunt et Jiitura, 
et dum mori post mnrtem timent, intérim mori nontiment. Minuc. 
pag. 79, 80. 
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toitmontrc si puissantsurlesâmes et sur les corps, il 
avoit donc laissé sa divinité au fond de son sépulcre ? 
car de quel secours est-il à ses adorateurs ? Bonnes 
gens qui se promettent d’immortelles félicités après 
la vie, et qui, en attendant, ne sauroient compter 
sur un jour de paix! LeurDieu ne sait pas lès garan- 
tir de la plus cruelle mort , également méprisable 
s’il le veut et ne le puisse pas , ou s’il le peut et 
qu’il ne le veuille pas (i). 

A des dogmes Incompréhensibles , le christia- 
nisme joint une morale sévère. Si les premiers sont 
peu attrayans pour la raison, ses préceptes ne sont 
pas moins repoussans pour la nature. Les adver- 
saires du christianisme ne manquoient pas de s’en 
prévaloir; et nos apologistes n’avoient garde de le 
dissimuler. 

Du haut du Capitole , les dieux du paganisme 
consacroienl tous les vices ( 2 ). Point de passion qui 
n’eût ses dieux , ses prêtres , ses temples , son culte, 
ses sacrifices , ses mystères , ses adorateurs et ses 
initiés (5). La philosophie ^oit forcée d’en rougir 

(i) Ecce pars vestrum et major, melinr tu diciiis , egetis , algetts , 
opéré, Jame laboratis ; et Deus palitur, dissimulai. Non voit , aiU non 
potesl opitulari suis ; ita aul invalidus, nul iniquus est.... ubi Deus 
ille quisubvemre reviviscentibus potest, viventibus non polest. Id. p. 102. 

(3) Les païens eux-mfmes en convenoient : Ovide dans scs Tristes, 
liv. Il, vers 287. Sénèque dans sun livre de la brièveté de la vie .••rièter 
» des vices aux dieux, qu’est-ce autre chose que de fournir aux homme*- 
» un sujet légitime d’excuser leurs désordre- par de tels exejnples? • 

( 3 ) C’est ce que les apologistes du chri-*tianisme reproehent avec 
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pour sa religion. Du milieu des ténèbres du paga- 
nisme, quelques sages élevoienl leur voix contre 
d’aussi monstrueux désordres (i). Ils n’étoientpas 
les premiers qui l’eussent fait. Avant eux, l’an- 
cienne philosophie avolt bien senti le besoin de 
la réforme ; mais en même temps elle avolt re- 
connu son impuissance à l’opérer. Platon entre 
autres avoit déclaré qu’un Dieu n’étolt pas de trop 
pour un si grand ouvrage, et qu’il ne falloit pas 
l’espérer, à moins que, prenant en pitié notre 
pauvre nature, la Divinité ne vînt en personne ré- 
véler aux hommes les secrets de la véritable sa- 
gesse (2). Dautres encore avolent entrevu diverses 
vérités morales ; mais faute d’en conndître le véri- 
table principe , jamais aucun d’eux ne les fonda sur 
une base solide , ou n’imagina de les réunir en un 
corps de doctrine. « Us ont bien saisi quelques 
«maximes; mais, trop peu nombreux pour les ré- 
«pandre, trop timides pour les publier, trop divi- 

tant d’énergie à la geotilité. Voy. S. Justin, Amobe, S. Clément 
Alexandrin , S. Cyprien, etc. # 

( 1 ) lidemestis qui Senecam aUtjuem pluribus et amariaroribus de 
vestra superstitione perorantem probatis. Tert. Apol. pag. 14 . Bossuet, 
DifC. sur l’hisl. univ. in-4°, pag. 384. 

(a) « Le genre humain est condamné i dormir dans le sommeil de 

• l’ignorance, à moins que Dieu n’en prenne soin, en lui envoyant quel- 

• qu’un pour l’éclairer. • Socrate dans Platon : • Ce n’est point chose facile 

• de découvrir le Père et le Créateur de tontes choses ; et quand on par- 

• viendfoit à le découvrir, il ne le seroit pas davantage de le faire con- 

• noitrei tous. Platon, Apolog. deSocr. et Alcib. Voy. Turretinet Ver- 
iicl , Traité de la vérité de la relig. chrét. sect. 1 , ch. iv, pag. 5y et suiv. 
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I 

»sés pour les concerter, trop foiljles pour les faire 
«recevoir, trop peu vertueux pour leur concilier 
«le respect; de combien de fables encore ne les 
«avolent-ils pas mêlees? Dieu avolt abandonné le 
monde à la sagesse humaine , et voulu faire pré- 
» céder l’avénement de Jésus-Christ par quarante 
«siècles des plus épaisses ténèbres de la raison, à 
«côté des plus brillantes lumières du génie; pour 
«faire sentir à l’esprit humain toute l’insuffisance 
«de ses lumières et la vanité de ses efforts (i). « 

Il étolt écrit que la seule vertu de la croix auroit iCor., i, n. 
tout l’honneur de la victoire; que seule elle feroit 
la réforme du genre humain, et confondrolt éga- 
lement et l’orgueil des faux sages, et les violences 
des persécutions. ; 

Le christianisme vint donner au monde des ver- 

t 

tus nouvelles; la règle des mœurs sortit tout en- 
tière du sein de son divin auteur; toutes les vertus 
furent déterminées , tous les vices combattus, 
toutes les passions enchaînées. L’artisan le plus 
grossier, le plus simple enfant devint plus instruit 

(i) M.l’évëqae de Langres, cardinal de la Luzerne, Irutruct. past. 
mtr ta vérité du chrisdan. pag. aa, édit. in- 4 °; pag. 44 > «d. in- 1 a, Paris, 

1786. C’est là tout l’objet et l’analyse des livres de Lactance, De la vraie 
et de la Jdusse sagesse. Quia fieri non potuit ut homini perse ipsum ratio 
divina notesceret; non est passas hominem Deus lumen sapientiœ retjui- 
rentem diutius oberrare. In proem. pag. 4. Tcrtullien établit ces luCmes 
vérités aux ch. 46 et 4y de son jlpologétique avec une énergique pré- 
cision. Origène les développe savamment dans la réfutation de Celse. 
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de ses devoirs que ne l’e'toit le plus savant des 
philosophes (i). , 

Les ennemis du christianisme se récrièrent, qu’à 
force d’être parfaite, la loi de l’Evangile étoit im- 
praticable ‘(a) ; que tant d’austérité n’étoit qu’une 
agreste barbarie (3), qu’une misanthropie insuppor- 
table, tout- à-fait contraire au bien de la société (4). 
Et certes, il faut l’avouer, une semblable morale 
ne pouvoit convenir à des païens qui rapportoienl 
tout au plaisir des sens; à des philosophes plus 
habiles à disserter sur la vertu qu’à la mettre en 
pratique ;à des Juifs dont la morale, bien que divine 
dans ses élémens comme dans son auteur, les aban- 
donnoit encore à la dureté de leur cœur (5). 

Cependant , par la plus monstrueuse contradic- 
tion, ces memes hommes contre qui il devenoit im- 
possible de préciser aucune antre accusation que 
celle du nom qu’ils portoient (6) ; ces chrétiens à qui 

(i) Deum (fidUhet opifex christianus et invenil et ostendit; et exinde 
lotum <fuod tii Deo quœrilur re ijuoque assignat. Innocentiam a Deo 
edocti,et perfecte eamnovimus,utapetJ'ecU) magistro revelatam. Terl. 
Apol. n“ 46j 47- 

(>) Trypbon dans S. Justin, Dialog, paf' iiy, 

(3) • Uoinmes misérables qui ont embrassé une loi dure, austère, 
• qui respire une agreste barbarie. » Julien dans S. Cyrill. liv.vi. 

(4) Tcrtull. Apol. ch. X ii. Voy. Fleury, Mœurs des chiét. n” xri. S. 
Augustin, Epi cxxxviii ad Marcel. n“ g. 

(5) Plane confïtebor, tfui/uim, sijorte , vere de sterilitale christiano- 
rum contjucri passant. Piimi erunt lenones,’ tum sicarii, venerariî, 
tnagi. Tert. Apol. n“ 45. pa?. 38. 

(6) Piescio ijuid et guatenus aut puniri solehat, aut quart. Flin., ad 
Traj. Episl. rxvii, lib. x. S. Justin, Apolog.it, pag. 54. 
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il sulïisoit, pour échapper à la mort, de nier qu’ils le 
fussent ( i) ; à qui la haine la plus forcenée ne pou- 
voir refuser cet honorable témoignage que r.’éloient 
de bonnes gens , à leur religion près ( 2 ) ; tant de 
millions de vieillards, de femmes , de vierges, d’en- 
fans, dont toute l’erreur ou la faute consistolt à ne 
vouloir pas brûler quelques grains d’encens devant 
des simulacres (3) , se trouvoient chargés dans l’o- 
pinion publique de forfaits et d’infamies bien plus 
difficiles à concevoir que tous les mystères qui fon- 
doient leur croyance; et partout on lesenpunlssoit, 
sans se donner nulle part la peine d’examiner non- 
seulement si ces crimes étoient prouvés , mais s’ils 
étoient possibles (4). Leurs assemblées , qu’ils 
avolenl pourtant grand soin d’arrêter du moment où 

(i) Adeo confilemini innoccrtles esse nos , tfuos damnare stalini en 
confessione non vultis. Tert. ad Scap. n" 4? pog* 87 > In nostra polcstate 
est, ut cum int/uirimur, negemus. S. Just. Àpol. ii, pag. 57 . 

(a) Bonus vir C. Seius , tantum quod chtislianus. Tert, Apolog. 

pag' 4- n° 3- 

(3) • Quand les chrétiens étoient pris, on les menoit devant le ma 

• gistiCit, on leur faisoit faire sur-le-champ quelque acte d’idoUtrie , ou 

• dire quelque parole Injurieuse contre Jésus-Christ. Fleury, Mœurs 
des chrét. n“ 19 . pag,ai 6 . Cum, preeeunte me, deos appellarent , et ima- 
ginituæ,(juam propter hoejusseram cum simulachris numinum qfferri, 
thure ac vino suppiicarent, preeterea malediccrcnt Christo (quorum 
nihil cogiposse dicuntur, gui sunt révéra christiani), esse dimittendos 
putavi. PUn. ad Traj. 

(4) Ideo et credunt denobis guœ non probantur, et nolunt inguiri, 
ne probentur non esse guœ malunt credi. Tert. Apol. n“ 2 . Quant sit 
iniguum incognitis et inexploratis judicare. Wtnac. pag. aSü. 
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elles cloienldéfendues ( i ),étoient pre'senlées sous les 
plus noires couleurs, même du temps des meilleurs 
princes. La haine des peuples entraînes par l’im- 
pulsion des règnes précédens ne gardoit aucune 
mesure. Les supplices des chrétiens étoient deve- 
nus des spectacles aussi nécessaires que ceux du 
Cirque ( 2 ). ISous aurions peine à le croire, malgré 
tout le respect dii à ceux qui nous ont transmis 
ces intéressans mémoires, si de nos jours, et dans 
un siècle tout semblable à celui dont nous parlons 
ici , nous n’avions vu de nos propres yeux les 
mêmes emportemens dans la calomnie et dans les 
exécutions : C’est que, de la part d’une multitude éga- 
rée, la fureur de croire va encore au delà même des 
espérances de ceux qui la dirigent; à plus forte 
raison quand elle est excitée par ceux qu’elle ré- 
vère comme étant les dépositaires de la puissance 
et les arbitres de ses jugemens. lliaut le redire, à 
la honte de l’humanité, à la honte de ces philo- 
sophes qui s’acharnolent sur leurs victimes , et 
associolent les plus grossiers mensonges aux san- 
guinaires clameurs des bourreaux (5). On disoit 

(1) Quod ipsum Jacere desüsse , post edictum meum. PJin. ad Traj, 

(1) Trajan : • Nous ordonnons qu’Ignacc soit lié et conduit par des 

• soldats dans la grande Rome , pour y être la pâture des bêtes , et le 

• spectacle du peuple. > Act. martyr. Ruynart, pag. G98. 

( 3 ) Ut qui ejus (Ceisi philosophi) calumniis credat , christianos 
tanquam impios ad interneoionem prosequaliir odio, Origen . contr, 
Cels, lib. VI, pag. 39$. 
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donc qu'ils avoient une doctrine occulte , et des 
initiations secrètes dont ils couvroient leur culte et 
leurs abominations ( 1 ). On disoit qu’ils se réunis- 
soient pour adorer une tête d’âne ( 2 ); que dans 
leurs assemblées nocturnes, ils égorgeoient un en- 
fant; qu’ après l’avoir fait rôtir et couvert de farine , 
ils le mangeoient (3) ; qu’à la suite de ce repas , 

on jetoit un morceau trempé dans son sang à un 
chien attaché au chandelier, que ce chien en sau- 
tant renversoit la seule lampe qui les éclaircit, et 
qu’ensuite, à la faveur des ténèbres, tout ce qu’ils 
étoient d’hommes et de femmes se mêloient indiffé- 
remment comme des bêtes , selon que le hasard 
les assembloit (4). » 

La vie publique et particulière des chrétiens ré- 

(1) NuncadiUam occultorum Jàcinorum infandam... Orig. contr. 
Cels. pag. 143. Vicimus tamert semper, nec vos <fuod tamdiu dicimus, 
eruere curatis. Tert. Apol. n° 6 et y. Nec inteUigebamus ab bis Jabulas 
ütas semper ventilari, et nunguam vel invesligari vel probari. Minuc. 
pag. i 5 & 

(i) Tert. Apol. n° i6. pag. i6. Minuc. pag. 83 . 

( 3 ) Judcei christianoe doctrince initio , sparso rumore tjuod ejus secta 
homines mactati pueri camibus vescerentur, et ifuod, guoties in eis li- 
beat dore, occultis Ubidinibus, extincto lumine, consiaprare tjuam pri- 
tnam nactus Juerit. Orig. contr. Cels. pag. 3 g 3 et 394. Aiunt noslras 
ssxores esse communes , et promiscuo concubitu nos uti criminantur. 
His accedit, tjuod crimini nobis vertunt, (juasi nec a propriis sororibus 
nobis temjxremusy verum et bas incesta libidine temerario ausu viole- 
mus. Jstud prceterea et crudelissimum et immanissimum est, ^uod nobis > 
intendant crimen, dum impio ore garriunt, nos humanis vesci camibus. 
Theoph. (ul Antol. lib. ni, pag. iig. 

( 4 ) Fleury, Moeurs des cbrét. n" 16, pag. ai 5 . 

l. 17 . 


* Digitized by Google 


338 


PERSECUTION. 


pondoit à toutes les calomnies (i); car elle ëtoil 
alors la fidèle image de leurs maximes. Sobres jus- 
qu’à l’austérité , doux , patiens jusqu’à bénir ceux 
qui les maudissoient , religieux observateurs de 
leur parole , s’engageant par serment à ne com- 
mettre ni vol , ni adultère , à ne point nier 
dépôt; ne se rassemblant que pour prier ou cé- 
lébrer en commun leurs agapes; hospitaliers ; tout 
commun entre eux ( 2 ); ne formant qu’une seule 
famille; point de pauvres parmi eux, parce qu’il 
n’y avoit point de riches, ceux qui l’étoient dépo- 
sant leurs biens aux pieds des apôtres et de ceux 
qui les avoieni remplacés (3). Leur charité ne se 
bornoit point à ceux qui étoienl de leur religion ; 
elle embrassoit tous les hommes : les idolâtres eux- 
mêmes, quand ils étoient dans la nécessité, trou- 
voient toujours auprès d’eux les secours dont ils 
avoient besoin (4). Mais ces vertus elles-mêmes , 

(1 ) Sivobiscum christiani comparemur, tjuamvis in nonnuUis disci- 
/Uina nostra minor est , jnullo lamen vobis meliores deprehendemur. 
t'as ènim adUlteria prohibetis , et Jàcitit; nos uxoribus nostris solum- 
modo vin nascimur; vos scelera admissa punilis ; apud nos et cogitare 
peccare est : vos conscios timetis; nos etiam conscientiam solam , sine 
<jua esse non possumus. Denitjue de vestro numéro carcer extestuati 
Ouisdanus ibi nullus, nisi aut reus suce religionis aut profugus. Mîduc. 
pag. 333. Tertull. dpolog. pag. 3p. 

(i) Omnia iiidiscreta sunt apud nos, prctter uxores. Teit. Jpol. 
pag. 3$. Fleury, Moeurs des chrétiens. 

(3) Tert. ad Scap.iï’' 5. pag.Sy. Origèae,IW. vu, n° 58. S. Justin, 
Apol. Il, Clém. Alex, strom. lir. v. Lactantlib. vi, cap. xxiii. 

(4) Julien : i Les Galiléens nourrbsent non-seulement les pauvres de 
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empoisonnées par la malignité publique , deve- 
noient autant de chefs d'accusation (1). Ces mys- 
tères , que l’on .cachoit aux étrangers avec tant de 
précaution, bien que, selon Orlgène, on connut 
mieux déjà ce que prêchaient les chrétiens que ce 
qu’enselgnolentles philosophes (2) , ils couvroient 
des ombres du secret les plus odieuses saturnales , 
et des festins horribles que l’on ne pouvol t bien com- 
parer qu’à ceux des Atrée et des Thyeste ( 5 ). La cha- 
rité qui les unissoit les uns aux autres, étoitune 
conspiration; la fraternité qui régnoitdans leurs as- 
semblées etprésldoit à leur langage, le prétexte dont 
on appuyoit l’accusation d’inceste et de débauche; 
leurs aumônes n’étolent que des moyens de séduc- 
tion pour attirer à leur parti les pauvres et les es- 
claves. Leur peu de fréquentation avec les païens, 
avoit l’air d’une haine déclarée non-seulement 
contre leurs institutions, mais même contre leurs 


•leur communion , mais ceux de la n6tre. > Ep.ad Arsac. Galat. pontif. 

(1) Pline à Trajau : Ajfirmabant hanc fuisse summum vel culpœ suœ 
vel errons : quodessent soUtistalo die ante lucem coneenire, carmen- 
que Christo quasi Deo dicere secum imncem, seque sacramento non in 
scelus aixquod obstringere;sednefurta, ne latrocinia, ne aduUeria 
committerent, ne fidem Jallerent, ne depositum appellati abnegartnt. 
Quibus pcracliSf morem sibi discedendi fuisse, rursusque coeundi ad 
capiendum cibum, promiscuum tamen et innoxium. — Oct. apud Minuc. 
Passim inter eos quœdam libidinum religio miscetur; ac se promiscue ap- 
pellant fralres ac sorores , ut etiamnon insolens stuprum intercessione 
sacri nominisjiat incestum. pag.8i,8i. 

(a) ürig. contr. Cels. liv. i, pag. 7. 

(3) Athenag. Légat, pag, 4- 

17. 
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personnes: Et on le leur rendoitbien par le soin que 
l’on prènoit de n’avoir avec eux aucun commerce, 
pas même de se laisser rencontrer avec un chré- 
lien ( 1 ). Leur vie retire'e; les jeilnes qu’ils afl’ec- 
toient aux jours de réjouissances publiques, pour 
témoigner qu’ils ne prenoient point part à leurs 
scandales ( 2 ) ; le mépris qu’ils faisoient de la vie et 
de la mort (3); l’apparente austérité de tout leur 
extérieur; la résistance invincible avec laquelle on 
les voyolt refuser de sacrifier dans les temples , de 
participer aux viandes offertes aux dieux de l’em- 
pire, de jurer par le génie du prince , quelles que 
pussent être les menaces, les promesses et les ar- 
tifices (4); les prédictions qu’ils ne cessoient de 
faire des jugemens de Dieu , prédictions suc- 
cessivement justifiées par les fléaux qui s’accu- 
muloient sur les juifs, sur tout l’empire , sur cette 
nouvelle Babylone enivrée du sang des saints con- 

(1) Ea de causa nos ila aversanluv, ut ne simplex coUoquîum cum 
homine christiànohahere velint. Orig. pag. 394. 

(a) Fleuiy, mœurs des chrét. n" xvi , pag. ai 5 , 316. éd. Paris, 1810. 
( 5 ) • Quel plaisir plus grand que le mipris du monde , se contenter 

• de peu, ne point craindre la mortr Vous foulezaux pieds les dieux des 

• gentils, TOUS vivez à Dieu. Voilà les plaisirs, les spectacles des chré- 
tiens.^ Tert. deSpect. cap. 39. pag. 10a. 

( 4 ) Preuves dans Bulict, pag. 407 et suiv. Fleury, mœurs, n° 19. 
pag. 136. Tert, ylpol. n’ 37 et suiv. pag. 38. 

Celse insulte au courage des martyrs , à leur respect pour la vérité. 
Orig. pag. 8. S, Justin avoit répondu : Eivere nubunus mendacium lo- 
quentes. Apol. 11, pag. Sy. Tous les martyrs et tons les apologistes le 
répètent, et meurent en le disant. 


Digitized by 


PERSÉCUTION. 201 

fesseurs (i); l’ardeur avec laquelle on les voyoit 
•courir au martyre comme des abeill«3 à leur ru- 
che ( 2 ), ëloienl interprétés comme autant d’actes 
d’un fanatisme sombre , d’un furieux désespoir; le- 
vain dangereux qu’il falloit anéantir dans le sang 
de ses coupables propagateurs (5). Qu’il survînt 
de ces événemens extraordinaires où le Dieu des 
chrétiens manifestoit hautement que leur religion 
étoit son ouvrage , tels que la victoire de Marc-Au- 
rèle sur les Quades (4) , l’incendie du temple de 
Daphné, ou la dernière destruction du temple de 
Jérusalem, au moment où Julien en vouloit relever 
les ruines (5) ; l’empire que les prières et les exor- 
cismes des chrétiens obtenaient tous les jours sur 

(i) Cyprian. ad Demetrian. pag, i 3 o,ed.Oxon.Tertull.. 4 ^/og’. pag. 
37. Omnia signa htec imminentis irœ Dei quam necesse est quoque modo 
/mssiimus ut et annunciemus et prœdicemus. Lucien ( ) « J’aper- 

• çus (lea gens pâles, défaits, courbés contre terre , qui n'eurent pas 

• plutôt jeté les yeux sur moi , qu'ils nous abordèrent joyeux en nous de- 
« mandant si nous n’apportions pas quelque mauvaise nouvelle ; car ils 

• paroissoient désirer destévénemens fftcheux. • 

(a) Dans S. iean Chrys. Panég. des SS. martyrs, etc., tom. ii, 
edit, Morel, pag. 749. 

( 3 ) Dans Tacite le cbristianisme est : Exidalis superstitio. Annal. 
liv. XV. Dans Sénèque : Sceleratissima gentis consuetudo. Ap. S. Aug. 
de civit. Dei. lib. vi, cap. 11. Dans Suéton. Superstitio nova : Juriosa 
opinio aUjue malefica. O’oü l’on concluoit : Eruenda prorsus hœc et 
exsecranda consensio. Octav. ap. Minuc. pag. 81. 

( 4 ) Rapportée par Dion Casslus, Fie de Marc-Antonin. Voy. Tillem. 
mim. tom. ii^ pag. 3 ao. 

. ( 5 ) Voy. sur ce double événement , la vie de Julien par La Bletterie, 

pag. 38 o. Bullet, Etablis, pag. 374, 381. Tillem. Mém. tom. vu, p. 58 p. 
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les païens (1) ; on avoit bientôt élude' la force de 
l’argument, soit en les oubliant, soit en les rappc^- 
tant à d’autres principes (2), soit en mettant sut 
le compte de la magie, tout ce qu’ils avoient de' 
surnaturel (3). A la faveur de ce mot, on ne réus- 
sissoit que trop à décréditer les vrais miracles, par 
d’artificieuses comparaisons avec les prestiges des 
imposteurs et des démons; comme on opposoit les 
oracles des fausses divinités à la divine inspira- 
tion de nos prophètes ( 4 ). Les disciples pouvoieat- 

(1) TertulUen : • Un grand nombre d’entre tous sait que les dé- 
• mons sont contraints d’avouer leurs impostures lorsque nous les tour- 

> mentons pour les chasser des corps, et que nons les én faisons sortir par 

> l’eOicacité des paroles qui les gênent et des prières qui 1 rs brûlent. > 
Apol. n° s3. S, Cypr. Demelr. pag, |33. S. Justin. Dialog. pag. 3ii, 
Minuc. Origène , Amobe ; • Les païens reconnoissent que les chrétiens 
font taireles oracles et chassent les démons. Adv.gcnt. lih. i, Lactant. 
Inst. div. lib. iv, cap. 37 . S. Athan. lih. de incam. n° 4y et 48. 

( 2 ) Les païens attribuèrent la miraculeuse délivrance deMarc-Anrèle 
et de son armée, les uns à un magicien nommé Armupbis, les autres 

I à un certain Julien de la Chaldée. 

(3) Celse en vingt endroits du livre d’Origéne. Lucien leur donne la 
même qualification dans son dialogue du Catéchumène. Tout les Juifs 
prétendoient expliquer de la même manière les miracles de J. C. et de 
ses apOtres. Voy. BuUet, pag. 160 et tniv. Lact. pag. 484* Le préfet As- 
clépiade appelle S. Romain, le grand magicien Summum magum, dans 
Prudence De Coron, hytnn. x. S. Ambroise dans son xc sermon , à l’oc- 
casion de sainte Agnès, rappelle que le peuple s’écrioit : ToUe mtfgamt 
toile nudejxcaml 

(4) Miracles d’Apollonius, d’Apulée, de Porphyre, de Maxime, ^tc. 
opposés à ceux de J.-C. et des apûtres. Voy. Bullet, Etahlit*. pag. aay. 
Sur les oracles opposés aux prophéties; Voy. le discours de Théodoret 
De* vraiiet desjàux omcles. Lactant. Inst, div. lib. 11 , cap. vu. xiv. 
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ils être plus favorisés que le maître? Or, puisque Matth.s, >4. 
le maître, avec toute la puissance de ses prodiges 
et de ses divinations, n’avoit pu se soustraire à l’in- 
digence , à l’.ignominie , aux supplices , à la mort , 
les disciples devoient-ils être d’une meilleure con- 
dition (i) ? C’étoit , concluoit-on , des hommes 
dignes de tous les maux, également en horreur au 
ciel et à la terre; le fléau des sociétés à qui ils 
se rendoient inutiles par leur désœuvrement; dan- 
gereux par leur révolte contre les dieux et contre 
le prince ( 2 ); des misérables de la dernière lie du 
peuple, sans doctrine , sans lettres; n’entraînant 
dans leur sacrilège démence que des esprits foihles 
et crédules comme eux (3) , qu’ils berçoient du fol 
espoir d’une résurrection chimérique, et qui, en 
attendant, se condamnoient à toutes les misères (4); 

Abadie, Traité de la divin, de Jisut-Chritl. V aect. cb. vi, pag. 309, 
édit, itoterd, 1689. 

(1) Celte dana Orig. lir. ni. pag. lao. Julien parlant des chrétiens; 

Leur admirable loi promet aux pauvres le royaume des deux y il est 
juste de leur enJacUiter la route. La Bletter. pag. a 65 . Tiliem. Mém. 
tom. VII , pag. 338 et auiv. 

(a) Arnob. pag. 19, 34. Volusien dana S. Aug. lett. ix. Contemptis' 
simee inerüce. Sueton. in Domil. cap. xv. Moiüaxitt yvapria xat 9<>>paiT0(. 

EunapUus christianus inimicut deorum et imperatorum. Act. martyr. 

Bninart, pag. 44 o. Circa majeslatem irtfeanamur. Tert. ad Scap. n” a, 
pag. 85 . ' 

( 3 ) Celse dans Orig. liv. i,n'' i 3 ; Uv. ni, u” Sg et Sa. Minnc. pag, 71 . 

Theophil. ad Antolyc. lib. 11, pag. 8u. 

( 4 ) Minuc. pag, 79, 80. Dum moripotl mortem timent. intérim mon 
non liment. 
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tous gens faits, en un' mot, pour les bûchers et 
pour les croix (i) ; à qui donc l’on rendoit service 
en les envoyant à la mort , et les debarrassant d’un 
monde à qui ils se faisoient gloire d’être étran- 
gers ( 2 ). 

Falloit-il s’étonner après cela que les dieux , irri- 
tés de la désertion de leurs autels, donnassent aux 
maîtres dumonde le signal et l’ordre de la vengeance, 
par les fléaux divers dont ils les châtioient (3). 
Aussi , que le Tibre vînt à se déborder , ou le Nil à 
refuser son inondation accoutumée ; que quelque 
province fût affligée par la sécheresse ou la morta- 
lité; que les nations barbares , impatientes du joug, 
se répandissent sur les tenues de l’empire (4) : c’é- 
toit le courroux du ciel qui s’expliquoit et deman- 

( 1 ) Sarmtntitii , semaxii, TcrX.apol.n^ So. Id colutit quod merentur. 
OcUt. apud Minuc. pag. 86 . 

, (a) Omnia patiuntur tarujuam peregrini. S. Jnstin, ad Diogn. paç. 

497 . Evadimut cum obducimur. Tert, apol. n 5o. pag. 44 ■ 

(3) Hos {terrœmotus) christianorum hosles in odium chrittùmorum 
converlebant, quasi vero christianorum causa DU, romano imperio irascc- 
rcntur, christianorum proinde quasi xaSapfUiTuy sanguine satiandi. Dod- 
vrel , Dissert. Cyprian, Diss. xi, n" 34. A la suite du S. Cyprien de 
l'édit. d’Oxford, pag. 76 , col. 3 . 

Nemo sciât, aiebat , ne spe gtasdeant christiani. Tert. ad Scap. n" 3, 
pag. 86 . édit. Rigalt. 

Dixisti per nos ficri , et quod nobis debeant imputari omnia ista qui- 
bus nunc mundus quatitur et urgetur, quod DU vestri a nobis non co- 
lantur. $. Cjpr. ad Demetrian. ed. Oxod. pag. i30. 

(4) Si Tiberis ascendit ad mœnia, si Nilus non ascendit in aiva , si 
ftvium steUt, si terra movit, sijames, si lues ; statim christianos ad 
le.onem. Tert. dpol. n° 4u. .Arnob. pag. 7 et 9 . 
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doit ses victimes. Les persécutions elles-mêmes 
fournissoient sans cesse de nouveaux motifs aux 
persécutions. On supposoit qu’ils étôient criminels , 
puisqu’ils étoient partout traités en coupables; et 
l’on préjugeoit l’énormité des crimes par la rigueur 
des châtimens (1). Le sang chrétien ruissela par 
torrens durant le cours de trois cents années ; c’est 
l’expression d’un païen, de Libanius lui-même, * 

connu par sa hame contre les chrétiens (2). Un 
écrivain moderne a réuni, dans un tableau tracé 
avec précision, les supplices divers auxquels les 
chrétiens étoient condamnés : les notes que nous 
ajoutons à son texte justifieront pleinement chacune 
des circonstances. « Poursuivis comme des bêtes 
» féroces, les supplices ordinaires paralssoient trop 
«doux pour des hommes regardés universellement 
» comme les ennemis des dieux et de la patrie. On 
«renouvelle, on épuise, on invente des tounnens 
«qui font frémir ( 3 ). Partout les chrétiens sont bat- 

(i) Fleury, Mœurs des chrél. ii" i6, pag. aiy. 

( 1 ) IIoToi/iiot je aifiarov. Liban. Orat.J'un. Julian. AmsBibl.gr.t'ahrit. 
lib. VII, pag. a83. • Qu’on remarque ici dans la bouche d’un païen , et 
■ d’un païen très-instruit , ces expressions qu’on a osé nous reprocher 

• comme des exagérations outrées et comme des impostures de nos coni- 

• pilateurs de martyrologes. > Bullct, Elabliss. note 8i. . 

(3) S. Justin : • On nous décapite , un noos attache à des croix , un 

• nous expose aux bêtes, on nous tourmente par les chaînes, par le feu, 

• et par tous les antres supplices les plus cruels, parce que nous ne vou- 

• lons pas renoncer à notre foi : • DiaLcum Tiyph. pag. ohy. « Jem’at- 

• tends bien ii me voir quelque jour dans les fers ou attaché à un poteau 

• pour y soufirirle dernier supplice. • Apol. i, pag. 4b. / 
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» tus de verges, écorchés par des ongles d’airain ; on 
« les déchire par le fer ; on les consume par le feu ; 

Sic ita no* ad Deum expanso* ungulœ fodiant, cruces suspendant, 
ignés lamiant , gladii guUura detruncesu, bestUe insUiant. Tert. apal. 
n" 3o. 

Hasta iUic etgladius et cami/ix prasto est ; unguia effbdiens; eguuleus 
extendens ; ignis exurens. Ad hominiscorpus unam tvpfdida plura quant 
membra tant. Cjpr. ad Donat. pag. 5 , edit. Oxod. Idem De tapsis, 
pag. 91. Innoxios, Justos, Deo caros dotno privas, patrimonio spolias, 
calcnis prends , carcere includis, bestiis, gladio, igné perimi*. Nec 
saltem contentas es dolorum nostrorum çompendio et simplici ac veloci 
brevitate pœnarum; admoves laniandis corporibu* longa tormenta, 
multipücas lacerandis visceribus namerosa tuppUcia ; nec Jèritas aigue 
immanitas usitatis potest contenta esse tormends ; excofptat novas panas 
ingeniosa crudeliias.ld.ad Demetr. f»g. i3a. — Euaeb. Paneg. Cons- 
tant. cap, vil. 

Nero tada, papyro et cera supervesliebat, et tic ad ignem admoven 
jubebat. Voy. l’anc, comment, de Jnvénal cité par Bullet, pag. 171. 

Sadoth évêque de Sélcucie et ses compagnons, au nombre de cent 
vingt-sept, furent menéa en prison, où ils souffrirent des maux incroya- 
bles, durant l’espace de cinq mois entiers. On les en tira trois fois pour 
les étendre sur le chevalet ; on leur lioit les jambes avec des cordes 
qu’on serroit si fortement, qu’on entendoit craquer leurs os ; on Gnit par 
les décapiter. Butler, Pies des saints, tom. 11, au 20 févr. pag. a44. 

S. Julien de Cilioie est décbiié & coups de fouet. On applique le fer 
et le feu sur ses blessures. Fuis on le jette dans 1a mer, enfermé dans un 
sac avec des scorpions, des serpens et des vipères. S. Jean Chrysos. 
panigyr. BoUand. ad 9 Jan. pag. Syi. 

S. Ulpien est jeté dans la mer enfermé dans un sac de cuir avee un 
chien et un aspic. Eusébe. Martyrolog. Baron, pag. lo3. 

S. Philippe est traîné par les pieds sur le pavé de la ville , en aorte 
que tous ses membres sont déchirés ; après quoi il est battu de verges et 
jetéau feu. Ruynart, pag. 449- 

On brise les mttehoires à S. Taraque.On perce avec des pointes les 
cAtes de S. Andronique, et l’on agrandit ses plaies avec des têts de pots 
cassés. On frappe S. Probe avec des neris de beeuf sur le dos ; après lui 
avoir rasé la tête ,on met des charbons ardens dessus. Ruyn. pag. 43B. 
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>> on les suspend sur des chevalets ; on les cloue sur 
»des croix ; on se fait un jeu barbare de les voir 
» mettre en pièces par les chiens , de'vorer par les 
«lions. Ls sont couverts de lames embrase'es, assis 
«sur des chaises ardentes, plongés dans l’huile 
«bouillante, brûlés à petit feu. On les brise sous 
««les meules; on les submerge dans les flots; on 
«les enterre tout vifs; on les coupe par morceaux. 

» Dans leurs corps couverts de blessures on ne dé- 
» chire plus que des plaies; on ménage avec cruauté 
«les momens qui leur restent à vivre; on choisit 
«parmi les supplices ceux qui font mourir le plus 
» lentement ; on les guérit par des soins barbares 
» pour les mettre en état de souffrir de nouveau. La 
» pitié est éteinte pour eux dans les cœurs des hom- 
«mes; et le peuple qui voit presque toujours avec 
» quelque mouvementde compassion les plus grands 
» criminels sur l’échafaud , applaudit aux tourmens 
«des chrétiens par des cris d’allégresse (i). La 
«mort même ne les met point à couvert de la rage 
» de leurs persécuteurs. On s'acharne sur les trlf- ^ • 

Let livres des chrétiens n'étoieot pas pins épargnés que leurs per- 
sonnes. Jubenua auctores algue principes una cum ahowinandis scrip- 
turis eorum teveriori pœna subjici , ila ut Jlasnmis exurantur. 'EdKt. 
Diocl.et Maxim, dans Baron. adasin. 187. Tillem. Aféot. tom. v,pag. ai. 

(1) Tertnll. Apolog. pag. 37. Athcnag. Legal, pag. a et 3 '. Voy. les actes 
des martyrs recueillis par Baronius , D. Ituynart, Fleury, Tillemont, 
Butler, surtout dans le curieux ouvrage de Gallon, De sanctor. mar- 
tjrrum cruciatibus cumjiguris Tempesie. Paris, 1660, vol. in- 4 °. 
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» tes rentes de leurs corps ; on les réduit en ccn- 
» dres , et on les jette au vent pour les anéantir, s’il 
»est possible (i). L’horreur qu’on a contre eux 
» n’est pas satisfaite du supplice de quelques par- 
»ticuliers. Rome s’enivre de leur sang; elle en fait 
*> couler des fleuves; elle en inonde la terre. On 
» n’épargne ni âge , ni sexe , ni rang , ni condition. 
» Ce n’est point une persécution de quelques jours, 
»de quelques mois , de quelques années; c’est par 
»des siècles qu’il faut compter le temps des souf- 
ofrances de l’Eglise. On ne peut la suivre durant 
«trois cents ans qu’à la trace du sang de ses mar- 
«tyrs (‘ 2 ). » 

Dioclétien , dans les commencemens de son rè- 
gne, pressé de persécuter les chrétiens, s’en étoil 
défendu, parce que, disoit-il, il deviendroit trop 
dangereux de répandre le sang de tanf^de per- 
sonnes, et de s’exposer à troubler tout l’univers (5). 
Bientôt, imitateur plus docile de ses prédécesseurs, 
il renouvela les édits de proscription , s’unit à 
Maximien pour ordonner les épouvantables bou- 

(i) Non tantum arlita hominum dissipât, sed et ossa ipsa comminuit, 
et in cineres Juril, ne quis exsiet sepullurœ locus. Lact. Inst. lib. vi, 
pag. 489 et 490. Jpsi Baccanaliumjuriis nec mortuis parcunt christisi. 
nis, quin iUos de requie sepulturæ, de asylo quodam mortis,jam alios, 
jam nec lotos avellant, dissecent, distrahant. Tert. Apol. d" 3^, pag. 53. 
Aveu de Julien dans La Bletterie, Vie de Jovien, pag. 3aa et 33o. 
Paris, 1776. 

(a) Bullet, Établiss. du christ, pag. 6a. 

(3} Laclaat. Üe morte perscc. u'‘ 11. Tillem. toio. v, pag. ig. 
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cheries que nous racontent les historiens de ces 
temps-là; et la reconnaissance de l’empire érigea 
en l’honneur des deux princes ce doublé monu- 
ment , où on les félicite conjointement de leurs 
victoires sur le christianisme. Voici la première : 

DIOCLÉTIEN, JOVIEN, MAXIMIEN, HERCULE, 
CÉSARS AUGUSTES. 

poua ÀVOiB itTiHDu L’aiipiai bomaih dans l’obikht bt dans l’occisbht, 

BT POCB ATOIB <TEIHT LB KOM DEA CKEliTIEHS QUI CADSOIEKT LA BLI.AE 
DE LA BAPI'ELIQDE, 

NOMINECHRISTIANORUM DELETO 
QUI REMPUBLICAM EVERTERANT. 

Voici l’autre : 

DIOCLÉTIEN , CÉSAR AUGUSTE. 

- t 

POCB AVOIB ABOLI BN TOUS LIEUX LA 8UPBBST1T10N OB CHRIST. 

SUPERSTITIONE CHRISTI URIQUE DELETA (*). 

Il n’y a donc plus de chrétiens dans le monde. 

Cependant , sous les princes qui les remplacent 
immédiatement, il s’en retrouve encore, et par 

(') Rapportée par Bunet, Etabliss. pag. a3-, d'après Baronius i 
l’année 3o4. 

Néron s’en étoit vanté de même, comme on le voit par cette inscrip- 
tion en son honneur : Neboni. Clacd. Gais. Adc. pust. max. ob. PBOTinc. 

LATEOBIE. ET. HIS. QDI. KOTAH. OEKEBI. Hm. SOPEBSTlTIOlt. IBCDLCAl. PCB- 

OAT. DansBingham, Orig.ee cUs. tom. i, pag. 21 . 
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peuples entiers (i). Galère enche'rit sur la cruauté 
des siècles prccédeus. Frappé par la vengeance du 
ciel, il meurt comme Anliochus, et se repent comme 
lui , mais trop lard. La persécution un moment ra- 
lentie s’est bientôt rallumée. Maximin ïl est encore 
obligé de s’avouer vaincu par l’ invincible opiniâtreté 
des chrétiens ( 2 ). Leur sang recommence à couler 
sous le règne de Licinius; et le mot de Terlullien 
s’est encore vérifié à la lettre , que le sang des mar- 
tyrs est une semence nouvelle de clu'éliens,iS'flng'uts 
tnartyrum setnen christianorum (3). Julien, pan-enu à 
l’empire en 36o, se plaint hautement que le paga- 
nisme manque de victimes et de sacrificateurs (4) ; 
qu’il ne se trouve plus dans une ville telle qu’ An- 
tioche, qui donnoit le ton à l'Asie, une libation, un 
peu d’huile, pas même un grain d’encens pour son 
Apollon ; et que le christianisme TRIOMPHE par- 
tout (5). 

(1) Voy. Tillem. Mém. tom. v, pag. 90, 98. 

(a) Euaèb. Hût. ecclis. liv. 11, c. 9. 

( 3 ) j 4 polog. n» 5 o. pag. 4 $. 

( 4 ) Ep. XLiz ad Arsac. Galat. pontij'. xxtii ad Liban. 

(5) Mùopog. pag, 335 , de la traduct. de La Bletterie.«II ne prAten- 
> doit pas moins, s’il fût revenu victorieux des Perses, que de faire un holo- 
• causte agréable à ses démons de tout ce qu’il y avoit de chrétiens dans 
» son empire, et de placer dans $et Élises l'idole de son infâme Einus. 
»11 avoit déjà marqué un jour pour détruire le christianisme, et en 
«abolir même le nom. IlavoitToné le sang des fidèles à ses démons. • 
Tillem, tom. tii, pag. 4 a>. 

Celui qui met un frein 4 la fureur de» UoU 
• ^ilau5»i de« mécbnas arrêter les complot». ^ 
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Le christianisme, placé entre les bourreaux et les 
philosophes , répondoit aux premiers , en se lais- 
sant égorger, aux seconds, en justifiant son inno- 
cence par les écrits que nous avons encore pour 
la plupart. 

Nous vous avons fait connoître quels furent les 
principaux adversaires du christianisme, et leurs 
ouvrages , pour vous présenter ensuite la substance 
des objections. Maintenant quels ont été les princi- 
paux défenseurs du christianisme ? Nous les par- 
tagerons en deux classes: les Apologistes grecs., 
les Apologistes latins. 
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SECTION PREMIÈRE. 

\POLOGISTES GRECS. 

Quadr.\,t et Aristide furent, parmi les Grecs, les 
premiers qui portèrent aux pieds du trône la justi- 
fication des chrétiens, de leur doctrine et de leurs 
mœurs. Ils vécurent sous le règne de Trajan au se- 
cond siècle de l’Eglise , encore si près des apôtres, 
qu’il n’est pas rare de voir dans les anciens mo- 
numens leurs noms honorés de cette glorieuse 
qualification comme de celle d’Evangélistes. Ils 
formoient, dit Eusèbe , le second degré de la tra- 
dition venue des apôtres (i). 

(i) 0>.CelIier, tom. i, pag. 688. 

Ces dignï^ucccssenrs des Paul et des Barnabé , après avoir com- 
mencé par dislh^cr leurs biens aux pauvres , alloient en divers lieux 
exercer la fonct'^Bi’Évangélistes. « Quand ils avoient posé dans nne 

• contrée inCdéle^^nondemens de la vérité chrétienne , ils y établis- 

• soient des pasteurPà qui ils conGoient le soin des Smes qn’ils avoient 

• acquises à Jésus-Cbrist , et passoient ensuite dans d’autres pays ; car 

• l’Esprit-Saint opéroit encore alors par ses serviteurs un grand nom- 

• bre de prodiges extraordinaires ; de sorte que, dès qu’ils commençoient 

• à prêcher, on voyoit quelquefois des peuples entiers embrasser tout 

• d’un coup la foi du vrai Dieu. • Eusèbe , .ffût. eccUs. liv. iii, ch. 

XXXVII. 
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, 1. QUADR AT. 

An de Jésus-Christ 126. 

Disciple des’ apôtres (1), Quadrat gouvemoit 
l’eglise d’Athènes, après le saint martyr Publius , 
qui avoit succe'dé immédiatement à saint Denys 
l’aréopagite (2). Il adressa et pre'senta, dit-on, lui- 
même son apologie à l’empereur Adrien, vers l’an 
126 de l’ère chrétienne ( 3 ), au moment même 
où ce prince , s’étant fait initier aux mystères d’E- 
leusis, donnoit par un acte aussi favorable aux su- 
perstitions du paganisme , un nouvel élan à la per- 
.sécution déclarée contre les chrétiens. Eusèbe qui 
l’avoit lue vante l’excellent esprit de son auteur et 
la pureté de sa doctrine. Il ne nous en leste qu’un 
fragment conservé par cet historien. Quadrat , pour 
montrer la différence des miracles de Jésus-Christ 
d’avec les prodiges des Imposteurs, s’exprà||^insi : 
« Mais pour les œuvres de noti^^Sauveur^ ce n’é- 
toient pas des prestiges d’un ifement, elles sub- 
slstolent et se conservolent sensibles à tous les 
yeux, Semper conspicua erant ^ parce qu’elles étoient 


(i) Hieronym. in Catalog. cap, xix, pag. 109 , tom. ir. '~ 

(a) Est-il bien pronvé que cc soit le mi'me, ainsi que l’avancent S. Jé- 
rome , et les écrivains qui l’ont copié 7 M. de Valois prouve par de so- 
lides raisons qu’on a tort de confondre l’apologiste avec l’évéque d’A- 
thénes. Voy. Noël Alexandre , ^êrt. ecclés. tom. ii, pag. a64, col. a. 
(3) Voy.Tillcm. Mém. tom. ii, pag. 588, notc 6 .Cave, pag. 3a. 

1 . i8 
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vraies. Les malades qu’il guérissoit , les morts qu’il 
rendoitàla vie, n’ont pas seulement paru guëris et 
ressuscités; ils sont'demeurés tels et pendant que le 
Sauveur étoitsur la terre , et même long-temps après 
qu’il l’eut quittée, en sorte que quelques-uns d’entre 
euxontvécu jusqu’à nos jours (1 ). » Ce peu de lignes 
suffit pour justifier les éloges qu’Eusèbe , saint 
Jérôme, Photius ont donnés à l’auteur (2), et pour 
regretter la perte de l’ouvrage. 

II. ARISTIDE. 

Vers le même temps. 

Aristide étoit d’Athènes , où il exerçoit la pro- 
fession de philosophe. Converti au chnstlanisme , 
il voulut en étendre les conquêtes , en écrivant 
pour lui. Il en présenta l’apologie au même empe- 
reur. Il ne nous reste de celle-ci que l’idée du plan 
dans lai^uelle elle avoit été conçue. C’étolt par les 
raisonneinens plutôt que par les faits, surtout par 
les témoignages des philosophes , que le christia- 
nisme y étoit défendu ( 5 ). 

Pour cette fois la défense de la vérité ne fut pas 
•aine. Saint Jérôme affirme qu’ Adrien cédant à la 

(i) Euseb. //lit. Iib.iv,cap. ni. 

(a) Euseb. iupr. supra, et Ep. lxxxiii ad Magn. tom. iv, ed. 
Bencd. Col. 656 . Pbot. cod. 162, pag. 348 . D. Cellier, Hist. des écriv. 
lom. I, pag. 689, 690. 

( 3 ) Tillem. Mém. tom. 11, pag. a 34 . 
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force du raisonnement et de la ve'rlté, fit cesser, du 
moins pour quelque temps, la violence de la per- 
sécution ( 1 ). Elle se ralluma sous ses fils. 

III. AGRIPPA. 

Nous avons e'galernent perdu l’apologie compo- 
sée par Agrippa- Castor, contemporain de l’un et de 
l’autre , dont l’ancien historien de l’Eglise parle 
avec éloge ( 2 ). C’éloit une défense de la vérité ca- 
tholique contre les erreurs de Basilide , plutôt 
qu’une apologie directe du christianisme. 

Outre ces diverses apologies , on parle d’un au- 
tre ouvrage en faveur de la divinité de Jésus-Christ, 
publié vers l’an i4o de l’èrechrétlenne par Aris- 
ton de Pella sous ce titre ; Dispute ou Dialogue de 
Jason et de Pupisque , qui n’étoit pas inconnu à 
Celse (5) , et sur lequel on peut consulter nos sa- 
vans historiens. 

La divine Providence nous a dédommagés de 
toutes ces pertes, par la conservation des deux apo- 
logies de saint Justin, philosophe et martyr. 

(i) «L’adiuîrable génie de l’apologiste sc Ct si fort admirer dans cette 
• pièce, dit Tillemont d’après S. Jérôme, qu’elle eut la force d’étein- 
» dre la persécution dont l’Église étoit alors agitée. • Mém. tum. ii, 
png. a53. 

(a) Euseb. lib. iv, cap. vu. Voy. D. Cellier, tom. i, pag. 691. 

(3} Voy. Origènecontre Celse, liv. iv, pag. 199. 
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IV. SAINT JUSTIN. 

Vers i5o de Jésus-Christ. 

Né à Sichcm', l’ancienne capitale de la Samarie 
dans la Palestine, élevé dans le paganisme, Justin 
eut de bonne heure la curiosité de connoître les 
sectes diverses de philosophes qui en partageoieirt 

f 

les écoles , quand enfin la lecture de l’Evangile fit 
briller à ses yeux la lumière d’une autre pblloso- 
ph le bien plus digne de ses recherches. « De ce 
moment, dlt-il lui-même, il commença à être phi- 
losophe (i) ; et l’un des plus pujssans motifs qui 
déterminèrent sa conversion, fut la secrète admi- 
ration dont l’avoit pénétré le courage invincible 
des chrétiens au milieu des tortures. Je n’igno- 

O 

rois pas (c’est lui encore qui parle) de combien de 
crimes la haine publique les chargeolt. Mais en 
les voyant affronter la mott, et ce qu’il y a de plus 
terrible, je reconnus qu’il étolt impossible que de 
tels hommes fussent coupables des crimes hon- 
teux qu’on leur reprochoit. Car comment une per- 
sonne avide de plaisirs, abandonnée à la débauche , 
pourrolt-elle recevoir avec joie une mort qui va 
la priver de tout ce qu’elle trouve d’heureux et 
d’agréable dans le monde ? Au contraire , ne fera- 
t-elle pas bien plutôt tous ses efforts pour prolon- 

( 1 ) Hanc ipsam solam comperi e$te certam aUfue utiUm pkUoiopJùam . 
Oiat. cum Tryph, pag. a a 5. 
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ger par tous les moyens une vie qui est pour elle le 
bien suprême , et pour se dérober aux yeux des ma- 
gistrats, bien loin d’être soi-même son dénoncia- 
teur, et son bourreau (i). « 

Nous avons, Messieurs, à vous faire connoître • 
les principaux ouvrages de ce pieux et savant con- 
fesseur , à savoir : 

Son Exhortation aux Gentils , * 

Son Dialogue avec le Juif Trypbon , 

Ses deux Apologétiques , 

Sa Lettre à Diognète. 

Le premier, qui est sans doute celui dont Eusèbe 
mention sous le nom d'Eleiichus ou réfuta- 
tion de près son changement de religion. 

11 est ^i^ta'gé en.deux livres qui semblent faire 
dÇux discoin^ distincts, mais ne forment en effet 
qu’ait seul i{ùoigue marqué par des titres dif- 
férens. ‘ r 

Jamais combat aussi sérieux n’avoit été livré au 
paganisme. Saint Justin a l’honneur de l’avoir com- 
mencé , et de l’avoir soutenu avec un talent égal à 
son courage : la première partie est celle qui a con- 
servé le titre à' Exhortation aux Gentils. 

« Animé du désir de vous gagner à la vérité , je Page i. 
commence par prier Dieu de m’inspirer ce que je 

(i) Apol. J, pag. 5o. 

(a) Labbe, de script, eccles. pag. 66C. Cave, Eleuchus seu oralio ad 
Gracos. Script, eccles. pag. 58. 0 
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dois dire, et d’écJairer votre esprit, en e'ioignant 
de vous la pcnse'c, que ce seroit vous mettre en 
contradiction avec vos pères, que d’cmbrasjer des 
opinions differentes de celles qui ont dirige leur 
croyance; les mêmes choses changent souvent de 
face, quand elles sont examinées de plus près. Me 
proposant donc de vous entretenir de la vraie re- 
ligion, le premier, le plus précieux de tous les 
hiens au jugement de quiconque veut n’avoir point 
de risques à courir après la mort pour le jour où 
nous aurons tous à rendre compte de nos actions 
(vérité proclamée, non-seulement par ceux de nos 
prophètes et législateurs inspirés de Dieu qui for- 
ment la longue chaîne de nos ancêtres, mais par 
ceux-là même que vous qualifiez de sages, poè'tes 
et philosophes, à qui vous supposez une intelli- 
gence divine); j’ai cru ne pouvoir mieux faire que 
de rechercher quels ont été les fondateurs de notre 
culte et du vôtre, quelles en ont été les mœurs , dans 
quel temps ils ont vécu; et cela, fondé sur le double 
motif de détromper ceux qui s’attachent à une re- 
ligion convaincue d’être fausse, bien qu’elle leur 
vienne de leurs pères, et de démontierpar toute 
l’autorité de l’évidence, que la nôtre nous vient 
d’une antiquité bien plus reculée. 

Pages 1 et Quels sont donc ceux que vous reconnolssez 

suiv. ^ ^ ^ 

pour être les auteurs de votre religion ? sont-ce les 
poètes? sont-ce 1^ philosophes? » 
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Et tout de suite, il présenté les absurdités et les 
infamies que les poëtes ont mfses sur le compte de 
leurs dieux. Les nombreuses citations qu’il en fait 
sont autant de preuves de celte conséquence : 

« Si vous ajoutez foi à ce qu’ont écritees hommes 
si vantés, il faut que vous confessiez ou que vos 
dieux étoienl réellement tels qu’ils les ont peints, 
ou que ce n’éloient point des dieux., » 

Passant aux philosophes, il anéantit de la même 
manière leur autorité ; il les fait tous passer en re- 
vue depuis Thalès de Milet jusqu’à Empédocle; il 
fait voir qu’il n’en est pas un seul qui ait donné 
une idée supportable de la Divinité; qu’ils ne s’en- 
tendent pas mieux sur la nature de l’àme ; que 
tous se contredisent, se combattent les uns les 
autres ; qu’ils ne montrent tous que la plus gros- 
sière ignorance. ,, , 

•• Dans cette confusion et cette opposition per- 
pétuelles, l’homme sage remarque une vérité: C’est 
qu’ils s’accordent tous dans une seule chose , qui 
est de se traiter tous d’hommes trompés et trom- 
peurs. ' 

» Mais, poursuit-il, si vos poëtes et vos philoso- 
phes n’ont pu vous donner les vrais principes 
de religion j à qui devez-vous recourir pour x:on- 
noître enfin une science aussi importante? C’est 
aux prophètes qui ont été inspirés par la Divinité. 
Ceux-là ne doivent rien aux artifices du langage. 

O O 


Pages 7 et 
siiiv. 


Page 8. 


Page O, 
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et suir. 

Page i3. 
Page i5. 

r 

Page i8. 
Pa^e» 5a- 




a8o 


Dans leurs e'crils, nulle rivalité entre eux, nulle 
contention. Us ne rendent leurs oracles que con- 
lormement aux impressions que leur communique 
le divin Esprit dont ils sont les instrumens ; que 
pour révéler aux hommes les volontés du Seigneur 
et les secrets de sa Providence. Aussi les entendez- 
vous parler uniformément de Dieu , de la création, 
de l’origine des choses , de l’immortalité de l’âme, 
du jugement qui nous attend après la vie , de toutes 
les vérités nécessaires à notre instruction. » 

A leur tête , il met Moïse , et cite les témoi- 
gnages qu’ont rendus à ses lumières et à ses talens 
les plus grands écrivains du paganisme. Il fait voir 
que Moïse a existé, et a écrit long-temps avant 
même que l’art d’écrire fut connu des Grecs; que 
sa doctrine n’étoit point Ignorée des Egyptiens ; et 
que c’est de ses livres que la plupart des auteurs 
païens ont emprunté ce (pi’ils ont dit de plus Sftge 
sur Dieu et son culte ; ce dont il rapporte beau- 
coup d’exemples tirés de Pythagore, de Platon^ 
d’Orphée, de Sophocle et d’Homère. Il fait voir 
que tous les prophètes qui ont existé après Moïse, 
ont toujours enseigné les mêmes vérités , établi les 
mêmes principes, rendu témoignage à Ih même 
religion ; et conclut en disant aux païens : 

M Le seul parti qui vous reste à prendre est de 
convenir que ce n’est qu’auprès des prophètes, des 
hommes inspirés, qufe vous pouvez sûrement vous 
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instruire, et prendre une juste ronnoissanre de 
l’Être suprême et de la ve'ritable religion. » 

Dans la seconde partie, sous le titre particulier de 
Discours aux Grecs, saint Justin justifie son change- 
ment de religion. C’est avec connoissance de cause 
qu’il a renoncé au paganisme, dont le culte ne lui 
présentoit rien de saint, rien qui fut digne de la 
divine majesté; toutes les fictions des poëtes, qui 
fondent la théologie du paganisme , n’étant que 
des monumens de délire et d’impiété. « Quelle école 
de morale , demande-t-il, étolt-ce que les exemples 
de ces dieux, consacrés par les chants de la poésie, 
et par les hommages de leurs adorateurs ? Répon- 
dez , ô vous hahitans de cette Grèce si polie ! Vous 
vous indignez contre votre fils, quand vous le voyez 
s’abandonner à de coupables excès : votre Jupiter 
est-il moins coupable que lui ? Vous répudiez votre 
femme, quand elle oublie ses devoirs : mais une 
V énus a chez vous des temples. Si c’étoient d’autres 
qui vous parlassent ainsi, vous crieriez à l’outrage. 
Est-ce moi qui accuse vos dieux ? ne sont-cçpas plu- 
tôt et vos poëtes et vos historiens ? Laissez donc là 
ces fables ridicules. Venez prendre part à la sagesse 
incomparable qui se puise à la source de la Ævine 
parole. Reconnoissez, non un Jupiter souillé de 
crimes, mais un Roi du ciel, incapable de corrup- 
tion; dont les héros ne savent pas verser le sang 
des peuples, mais ne répandent que le leur pr«)pre ; 


Page Tl-. 


Page 5ÿ. 


Page 4o. 
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qui n’accorde point sa prc'dilection ni à la vigueur 
des membres et à la beauté des formes, ni à la no- 
bl esse du sang, mais à la seule beauté de l'amc, 
à l’innocence et à la vertu. O puissance toute cé- 
leste, qui du moment où elle s’est rendue maîtresse 
du cœur, y établit la paix, en chasse les passions! 
O doctrine toute divine , qui forme non des poètes, 
des philosophes et des orateurs , mais qui, de mor- 
tels, nous fait devenir immortels, qui nous associe 
à la nature de Dieu lui-même , et qui de la terre 
nous élève dans le ciel! Voilà celle dont le charme 
secret m’a conduit à la doctrine nouvelle que je 
professe. Venez avec moi : apprenez ce que j’ai ap- 
pris: et puisque j’ai été ce que vous êtes, ne dés- 
espérez pas d’être un jour ce que je suis. » 

y” Dialogue aoec Tryphon, traité de controverse 
contre les Juifs. Le principal Interlocuteur estïry- 
phon, personnage distingué dans sa nation , puis- 
qu’il y est qualifié prince (i). Notre saint martyr 
' lui raconte l’histoire de sa conversion. 

’ « Plein du dessein de me former à la philo- 

sophie, j’étols allé à l’école d’un stoïcien. J’y de- 
meurai assez de temps , jusqu’à ce que, voyant que 
je n’avançois point dans la connoissance de Dieu , 
que cet homme Ignoroit jusqu’à la mépriser, et ne 
la croire point nécessaire , je le quittai pour un 

9 

(i) TilU-m. Mem. ii , pag. 385. Euséb. llisl. ccclés. liv. iv, ch. 

VVIII. 
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autre do /ceux qui se nomment pe'ripate'liciens. 
Celui-là, qui avoit de lui-même l’idee la plus 
avantageuse, me garda quelque temps auprès de 
lui. Mais , un jour, m’ayant de'mandé son salaire , 
cette proposition me parut si peu digne d’un phi-, 
losophe , que je me déterminai à l’instant même à 
quitter son école. 

« Mais le désir où j’élois d’être instruit de ce 
qui fait l’objet essentiel de la philosophie , ne 
laissant aucun repos à mon esprit, je m’adressai à 
un pythagoricien, jouissant d’une grande consi- 
dération, qui n’étoit.pas moins que l’autre plein 
de son mérite, et lui demandai de m’admettre au 
nombre de ses disciples. Sa première question fut 
celle-ci : Savez-vous la musique , l’astronomie . la 
géométrie ? car, à moins de ces préliminaires , vous 
ne croyez pas sans doute pouvoir arriver à rien dç 
ce qui mène h la béatitude, c’esl^à-dire, à la con- 
templation de l’Être, bonté et beauté essentielles et 
souveraines. Sur Tna réponse que je n’en savois pas 
un mot, il me renvoya. J’espérois être plus heu- 
reu'x auprès des platoniciens. C’étoient alors les 
plus accrédités. J’allai trouver l’un d’entre eux qui 
passoit pour le plus habile de cettc.école. Je la fré- 
queritois assidûment, et je fis d’assez rapides pro- 
grès dans la connoissance de sa doctrine. J’en étois 
enchanté ; la contemplation des idées intellectuelles 
sembloit me donnerdes ailes pour m’élever bien- 
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lôt jusqu'à la plus haute sagesse ; je le croyois du 
moins ; ce h’étoit qu’une erreur. Un jour que i m’a- 
bandonnant à cette espe'rance , je marchois pour 
gagner le bord de la mer, comptant y être seul et 
pouvoir m’y livrer mieux à la méditation; tout près 
.d’arriver, j’aperçus à quelques pas de moi quel- 
qu’un qui marchôit derrière mol. C’étoit un homme 
d’un âge déjà fort avancé ; la douceur et la gravité 

Page aa8. paroissoient également sur son visage. Je m’arrê-, 
lai, et me retournai vers lui pour voir qui c’éloit ; 
et je le considérois attentivement sans rien dire. 
Ce fut lui qui engagea la conversation. Est-ce que 
vous me connoissez ? me dit- 11 . Je répondis que 
non. — D’où vient donc que vous me regardez si 
fixement ? — C’est , répllqual-je , que je suis surpris 

m 

de vous rencontrer dans un lieu où je me croyois 
tout seul. — Mais vous-même, qu’y étiez-vous venu 
faire ? — J'exposai pourquoi. » 

Pag. 222 . et be vieillard prend occasion des réponses de 
Justin, pour lui apprendre les secrets d’une autre 
philosophie bien plus certaine , bien plus néces- 
saire que toutes celles des écoles profanes. Cehii- 
ci argumente dans le sens des platoniciens sur la 
nature des âmes , sur l’essence divine , sur les ré- 
compenses et les châtimens à venir. Le vieillard 
le presse si fort , tantôtpardes questions agréables, 
tantôt par des comparaisons sensibles , tantôt par 
de solides raisons, qu’il le réduit à avouer que 
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les philosophes n’avolent pas connu la ve'rlte'(i). 
Après avoir battu en ruines leurs systèmes , il l’ins- 
truit à quelle école s’apprend la véritable sagesse, 
indiquant les prophètes.» C’est d’après leurs écrits 
que vous connoîtrez et les principes et la fin des 
choses , tout en un mot ce que les philosophes 
doivent savoir. « 

Saint Justin est interrompu par Tryphon : « Ne 
valolt-11 pas mieux vous attacher à la philosophie 
de Platon , que de vous laisser abuser par des 
mensonges que nous débitent des hommes de 
néant? En renonçant à Dieu pour un homme sur qui 
vous fondez votre confiance , quel espoir de salut 
vous reste-t-il ? Ce Christ , s’il est venu et s’il est 
quelque part, il est encore Inconnu, aussi-bien à 
lul-méme qu’à tous les autres. » 

L’apologiste du christianisme repousse l’accu- 
sation par l’ahalogle des deux testamens , comme 
établissant une même croyance dans le seul Dieu 
adoré par les chrétiens comme il l’étoit par les 
Juifs. Après avoir établi doctement l’insuffisance 
de la circoncision lévitique, il en vient à la divinité 
de Jésus-ChrlSt, dont il marque le double avène- 
ment; le premier, dans l’étal d'obscurité où il s’est 
montré durant sa vie mortelle; l’autre, dans l’éclat 
de la gloire qui l’accompagnera au jour du der- 
nier jugement : ce qu’il appuie par de savantes ex- 
(i) Tillem. ilfém. tom. ii, pag. 35 1 . 


Page aî4- 
Pag. aaS. 

Page 336. 
Page 338. 

Page afy. 
Pages a3g et 
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plîcations des Psaumes, par les figures de l’ancienne 
Page 180. loi , par les noms que lui donnent nos saintes Écri- 
Page a 85 . tures. Il s’attache particulièrement au psaume xxi , 

' Deus , Deus meus, quare me dereliquisti, dont il 
Page ôaS. donne un savant commentaire , étendu à toutes les 
circonstances de la passion et de la résurrection du 
Sauveur ; d’où résulte le témoignage le plus décisif 
en faveur de Jésus-Christ , comme étant le Messie 
prédit par David. Au reproche que Jésus -Christ 
étolt ignoré, il répond par l’affirmation qu’il n’y 
Pag. 345. a pas .une contrée du monde où il n’y ait des 
chrétiens ; démontre que les prédictions faites 
sur la future vocation des gentils concernolent 
les chrétiens par-là devenus le vrai peuple de 
Dieu ; et que dans la personne de Jésus-Christ se 
trouvent accomplis tous les oracles du prophète. 
Appliquant à l’Eglise chrétienne ces paroles du 
Ps. cxivii,5. psalmiste : Uxor tua sicut vitis abundans , il dit: 
Page3.>7. “ Vous avcz tous les jours la preuve que rien ne 

peut ébranler , pas même intimider la foi que 
nous avons en Jésus-Christ. On a beau nous égor- 
ger, nous attacher h des croix, nous exposer aux 
bêtes, nous jeter dans les flammes, nous éprou- 
ver par les tortures les plus cruelles; vous nous 
voyez fermes, intrépides dans la confession de 
notre fol. Plus la cruauté s’exerce contre nous , 
plus aussi s’accroît le nombre et la ferveur des 
disciples de Jésus. Nous ressemblons à la vigne 
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i|ui porte des fruits à mesure qu’on la taille. » 

Cet ouvrage est parsemé de maximes utiles pour 
la direction des mœurs. 

« Sur la sanctification du dimanche: Vous vous 
imaginez célébrer ce saint jour en le passant à ne 
rien faire : combien vous êtes loin de l’esprit de 
son institution! . Il consiste à s’abstenir de tout 
péché , à éviter le parjure, la fraude, la fornica- 
tion. C’est là la manière de le célébrer la plus 
agréable au Seigneur. » 

a La circoncision du Juif ne fut qu’un signe dis- 
tinctif; la circoncision du chrétien qui lui est con- 
férée par le baptême est un sacrement qui le sanc- 
tifie. » 

« La même voix qui autrefois appela Abraham , 
nous a appelés en nous commandant de quitter 
notre ancienne manière de vivre. Et de même que 
le saint patriarche a cru aux promesses de Dieu; 
de même nous autres chrétiens, en vertu de la fol 
que nous avons en Dieu , nous avons renoncé à 
toutes les choses du monde. Les vrais Israélites, 
c’est nous, nous qui ^sommes devenus les enfans 
d’Abraham , d’Isaac et de Jacob ; nous qui avons 
la connolssance du vrai Dieu par Jésus-Christ cru- 
cifié. » 

«Quiconque ne vit pas conformément aux saintes 
règles établies par Jésus-Christ, a beau se dire 
chrétien; il ne l’est pas. » 


Page aSi. 


Page 161. 
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Contre le zèle outre': «Nous connoissons des gens 
qui , si on les luissoit faire , damneroient l’univers 
tout entier. Ils n’ont à prononcer que ‘des sen- 
tences de condamnation ; et il ne tient pas à eux 
que les portes de l’enfer ne s’ouvrent à leur com- 
mandement. Hommes atrabilaires qui interprètent 
l’Evangile au gré de leurs passions ! » 

« Nous ne sommes que chair (que foiblesse) ; il 
n’y a en' nous rien de bon. Recourons donc au 
céleste médecin qui seul peut guérir nos âmes ( 1 )• » 
« Celui qui veut bien vivre doit éviter de voir et 
d’entendre bien des choses ; et, s'il n’en peut évi- 
ter la rencontre, qu’il se bouche les yeux et les 
oreilles. » 

La persécution un peu ralentie par les sages dis- 
positions d’Adrien, n’en avoit pas moins donné 
des martyrs à l’Église ; et la haine des peuples 
étolt bien loin d’être calmée sous Antonin , puis- 
qu’elle rendit nécessaires de nouvelles défenses 
en faveur des chrétiens opprimés (2). Ce fut sous 

(i) Dans la lettre à Zéna et à Sérénus que l’on conteste l'ustementti 
notre philos, martyr. Voy. D. Cellier, tom. iii pag. 4g. Jioël Alex. tom. ii, 
pag. ag6. 

(î) Pro his <jui ex onini hominum genere injuste odiis irùquis , et vio- 
lentée vexationi obnoxii sunt, dit .S. Justin , dès les premières lignes de 
son Apologie, pag. 55. Et dans son Dialogue : P'os netme/ue in synaga- 
gis et conventibus vesiris diris exsecramini omnes c/ui se tantummodo 
rhristianos esse Jatentur. .Vag, 3a3. Antonin lui-mème se plaint, dans 
son rescrit en faveur des chrétiens, qu’Usétoieut persécutés , calonuàés. 
Dans V A poing, ii de S. Justin, pag. loo. et Rolland, ad i5 mai. 
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son règne que saint Justin publia ses daux Apolo- 
gies , adresse'es aux empereurs. 

Première Apologie, Nous appellerons la première 
celle qui est le plus ordinairement placée à ce rang, 
quoi qu’il y ait de fortes raisons de croire qu’elle 
n’a paru qu’à la suite de l’autre ( 1 ). 

Elle fut publiée à Rome vers l’an i5o de Jésus- 
Cbrist. Remarque Importante pour notre tradition 
catholique, parce qu’elle prouve incontestablement 
que les cérémonies de la messe et du baptême, qui 
s’y trouvent décrites comme étant pratiquées dans 
la première Eglise du monde, sont les mêmes au- 
jourd’hui , et de tout temps , en usage parmi nous; 
témoignage décisif en faveur de l’antiquité de notre 
liturgie. 

Cette apologie se divise naturellement en trois 
parties. Dans la première, le saint martyr se pLaint 
de ce que l’on condamne les chrétiens, sans les 
connaître, sur leur nom seul, et d’après des bruits 
calomnieux. Il expose la sainteté de leur morale et 
la sainteté de leurs moeurs. Dans la secoue, il éta- 
blit quelques-uns des dogmes principaux du chris- 
tianisme, dont il prouve la divinité par les pro- 
phéties. Dans la troisième , pour détruire les calom- 

(1) On peut consulterai ce sujet D. Cellier Hist. des écriv. tom. ii, 
pag. 9 et 10, ainsi que la note 13 de la pag. 49, tom. 1, de la Biblioth. 
portai, de Tricalet ; et discuter leur opinion contradictoirement icelle^ 
de Du Pin , Biblioth . , tom. 1, pag. ni. note. 
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• » 

nies répandues' contre les mystères et les assein" 
blées des chrétiens , il expose ce qui se passoit 
dans cçs assemblées. 

Si jamais ouvrage a dû être regardé comme un 
chef-d’œuvre de sagesse , de force de raisonnement, 
de liberté franche et généreuse dans la défense de 
la vérité , c’est celm-ci. 

« A l’empereur Titus AElius Adrien Antonin 
pieux, Auguste César, et à son fils Vérissime, phi- 
losophe, et à Lucius, philosophe, fils de Lucius 
César par la nature , et de l’empereur par adoption , 
amateurs de la science, et aü sacré sénat et à tout 
le peuple romain ; au nom de tous ces hommes de 
tous les états , victimes d’une haine injuste et d’une 
cruelle persécution : Justin, fils de Priscus Bac- 
chius (i), originaire de la nouvelle Flavia ( 2 ), de la 
province de Samarie en Palestine , l’un de ces 
persécutés, présente humblementg:ette requête. 

»La raison prescrit à quiconque se pique dç piété 
et de philosophie, non^seulement_ de n’estimer 
que la véii^Vde ne respecter qu’elle , d’abandonner 
sans hésiter les opinions contraires à la saine mo- 


(i) Ru6Bd }>arott avoir lu Prisci jilius IfacchiadU, fils de PrUcus, 
petit-Gls de Bacchius, O. Prud, Marand. edit. S. Justini. 

(a) Ancienne Sichem ou Sicar, capitale de la Samarie au tempa 
d’Alexandre le-Grand, {Joseph. Antiq.jud.Vih. ii, cap. vni.) surnommée 
Flavia, du nom de la famille de Vespasien, comme on le voit par les 
médailles. On la nomme aujourd’hui Naplouse , par corruption de Nea- 
polis. Nia; icolcu; dans .S. Justin. 
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raie, quelque ancienne qu’en soit la source. S’il ' 
y a des usages et des lois contre lesquelles la jus- 
tice réclame; elle veut, cette raison, qu’on n’y ait au- 
cun égard. Bien plus , elle fait à l’anu^de la vérité un 
devoird etre dispose à tout souffrir, à mourir même r 
s il le falloit, plutôt que de manquer à rien de ce 
qu’il faut dire et faire pour l’amour de la justice. 

Princes , vous vous entendez appeler partout pieux 
et philosophes , zélateurs de la justice , amis des 
lettres. L’êtes-vous en effet ? c’est ce que l’eWne- 
ment démontrera. Car ce n’est ni pour vous flatter, 
ni pour gagner vos bonnes grâces , que nous avons 
mis la plume à la main; nous ne vous demandons 
autre chose que de vouloir bien nous juger sui- " 
vant les règles d’une droite raison? C’est pour 
empêcher qu’entraînés par la prévention, par de 
superstitieuses complaisances, par des . mouve- 
mens peu réfléchis, par de perfides rumeurs que le 
temps a fortifiés , vous ne portiez des jugemens 
contre vous-mêmes. Je dis contre vous-mêmes : 
car pour nous, nous sommes persuadés qu’on ne 
peut nous faire du mal, tant qu’on ne pourra pas 
nous convaincre d’être, ce qu’on nous accuse d’être 
sans nous entendre, des malfaiteurs et de mauvais 
citoyens. Vous pouvez bien nous ôter la vie : nous Page 54 
faire du mal, non. Et qu’on ne croie pas qu’il y 
ait dans notre langage aucune présomption. Nous 
supplions que l’on informe contre nous. Si les 

» 9 - 
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trimes que l’on nous impute sont proùvés; qUé 
Ton nous punisse comme nous le me'ritons , el 
même avec encore plus de sévérité. Mais s’il est 
impossible d’en prouver un seul; seroit-il raison- 
nable de sacrifier des innocens à des bruits càlom- 

i , é ‘ 

nieux ; et surtout de compromettre votre propte 
honneur par des exécutions que la passion seule ; 
et nullement la justice , auroit commandées? , 

» Tout homme sensé conviendra que la seule forme 
légitime des jugemens consiste^ pour les sujets; 
à rendre un fidèle compte de leur vie’ et de leurs 
discours ; pour les princes, à juger, non en tyran, 
mais selon les conseils de la piété et de la phi- 
losophie.* C’est alors que ceux qui commandent et 
ceux qui obéissent sont vraiment heureux. Aussi, 
un ancien (Platon) disoit-il qu’à moins que les 
princes et les sujets ne soient philosophes, il n’y 
a point de prospérité à attendre pour un état.. Ce 
que nous devons faire nous , c’est d’exposer à tous 
les yeux notre vie'et notre doctrine , pour n’avoir 
pas à encourir les châtimens que méritent ceux-là 
seuls 'qui commettent > les crimes dont on nous 
charge par ignorance et par entêtement. Votre de- 
voir à vous , princes, Celui qui vous est imposé par 
la raison", c’est de témoigner en nous écoutant que 
vous êtes des juges intègres ; autrement vous de- 
viendriez inexcusables au tribunal de Dieu. 

« On prononce contre nous sur le simple énoncé 
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de notre nom ^ isolement, sans examiner par les 
faits s’il est bien, s’il est mal d’être chrétien. Un 
nom est en soi quelque chose d’indifférent, qui n’est 
susceptible de louange ou de blâme, qu’autant qu’il 
est prouvé que celui qui le porte soit innocent ou 
coupable. Tous les autres accusés de votre religion , 
vous ne les condamnez pas qu’ils ne soient con- 
vaincus : et nous, sur la seule dénonciation, l’on 
nous juge ; punis si nous l’avouons , acquittés si 
nous le nions. Preuve que toute la procédure porte 
sur un simple nom. Quand on nous accuse, il ne 
tiendroit qu’à nous d’éviter tout châtiment; il 
nous sufiiroit de nier. Mais nous ne voulons pas 
d’une vie achetée par un mensonge. Pleins du dé- 
sir de posséder une autre vie pure , étemelle, nous 
nous hâtons de confesser que nous sommes chré- 
tiens, pour aller plus tôt vi\Te au sein du Dieu créa- 
teur et père de toutes choses; persuadés que nous 
sommes qu’on jouira de ce bonheur en témoignant 
à Dieu, par ses actions, qu’on le sert , qu’on aspire 
à lui être uni à jamais dans cette vie nouvelle, où 
il n’y a plus de mélange. Voilà l’abrégé de la doc- 
trine que nous tenons de Jésus-Christ, et l’objet 
de nos espérances. 

» ISous attendons après la mort un jugement qui 
sera prononcé , non^par Minos et Rhadamanthe , 
mais par Jésus-Christ , après une résurrection qui 
rendra nos cçrps aux mêmes âmes qui les avoient 


Page 55. 


Page 57. 
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animés. Nous croyons que les méchans seront li- 
vrés à- un supplice non pas de mille ans , comme 
l’a dit Platon; mais qui n’aura jamais de fin, comme 
l’affirme notre divin législateur. On nous répondra 
que cela est incroyable et impossible^ Si c’est là ; 
ime erreur; du moins elle n’a rien de dangereux' 
à la société. L’essentiel est, qu’on ne puisse nous 
convaincre d’aucune mauvaiise action. 

Page 58 et » Nous reconnoissons un Dieu qui n’a besoin de 

SUIT. ^ * 

rien, et qui donne tout aux hommes. Nous sommes 
certains que les offrandes qui lui sontvéritablement 
agréables, sont celles des^vertus qui composent 
son essence incommunicable, et que nous nous 
proposons pour modèle. Nous avons appris que 
cet Etre souverainement bon , a^ fait toutes choSes ; 

r I 

qu’il a créé , pour l’amour des hommes , tout ce qui' 
existe ; que ceux qui se montrent dignes de lui par 
leurs œuvres, fidèles à sa loi , dociles à sa volonté , 
seronlappelés àjouirde sa compagnie, à régneravec 
lui au sein d’une gloire incorruptible, immortelle. 
Car, après qu’il a bien voulu- s’occuper de nous, 
quand nous n’étions pas ; à plus forte raison nous 
récompensera-t-il lorsque nous nous porterons à 
faire ce qui lui plaît. Il est évident que rlous n’avons 
pu contribuer en rien à notre existence. Mais qu’en- 
suite nous choisissions et qous pratiquions ce qu’il 
nous commande; nous ne le pouvons que par les 
facultés qu’il nous a données , par les impressions 
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secrètes , qu’il nous /communique, et parles lu- 
mières de la foi. > 

«Nous croyons qu’il est de l’intérêt de tous les 
hommes, non-seulement de n’êlrepas détournés de 
celle doclrine, mais d’y êlre puissamment encou- 
ragés. Car ce que l’on altendroit vainement d’au- 
cune législation humaine; le Verbe divin, raison 
essentieJle, de^qui nous tenons notre loi, l’auroit 
fait sans les perfides. manœuvres des démons, qui, 
pour en éloigner. les hommes, ont soulevé contre 
nous toutes les passions, et nous ont noircis par les 
plus odieuses diflarnalions. 

« Quand nous vous.parlons du royaume de Dieu, 
l’objet de notre espérance , vous vous imaginez 
auss^itôt qu’il s’agit d’un royaume tel que ceux de la . 
terre. Désabusez-vous. Pour vous détromper, il vous 
sulfiroit d’assister à l’interrogatoire d’un chrétien. 
Quand on nous demande si nous le somme», nous 
le confessons. Si nos espérances se bomoientà un 
royaume de la terre ; nous nierions , nous nous 
cacherions pour éviter la mort , et parvenir au terme 
de notre ambition. Mais parce qu’elle n’est point 
limitée à ce cercle.-étroif des choses d’ici-bas; nous» 
ne cherchons point à arrêter'’les coups qui nous 
frappent, sachant bien d’ailleurs qu’ils sont tôt ou 
tard inévitables. . ‘ 

M * y 

» Sommes-iious moins que les autres citoyens , en 
état d’entretenir et de cimenter l’ordre et la pros- 
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périlé publique? Nous enseignons que personne 
n’e'cliappe aux regards de Dieu, ni le méchant, ni 
l’avare, ni le calomniateur secret, ni l’homme ver- 
tueux ; et que chacun est destiné à un bonheur ou à 
un malheur éternel, en conséquence de ses œuvres. 
Si tous les hommes eonnoissoient bien cette doc- 
trine, aucun d’eux ne voudroit se rendre criminel 
pour si peu de temps, et courir le risque d’un en- 
fer qui durera autant que l’éternité ; il se contlen- 
droll à quelque prix que ce fut, et cultiverolt la 
vertu , tant pour se garantir du châtiment, que pour 
mériter les récompenses. Ce ne sont pas vos lois , 
ni vos échafauds qui arrêtent le criminel lorsqu’il 
agit dans l’ombre , et qu’il se croit assuré de l’im- 
punité. Il sait bien que vous n’êtes que des hom- 
mes , et que l’on peut échapper à votre justice ; mais, 
avec l’intime conviction qu’il y a un Dieu, à l’œil de 
qui rien n’échappe , pas même les plus secrètes 
pensées, n’y eût-11 que la crainte du châtiment, ce 
seul frein ne seroit-11 pas un bienfait pour la société 
tout entière? Mais vous avez l’air de craindre que 
tout ce que vous avez de sujets ne soient vertueux, 
parce qu’il ne vous resteroit personne à punir. C’est 
là agir en bourreaux , nullement en bons princes. 
Les démons peuvent bien vous le suggérer ; il leur 
faut à eux des victimes , et la servile obéissance de 
ceux qui leur ressemblent. Mais vous, partisans 
sincères de la piété et de la philosophie, non, nous 
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ne vous soupçotmerons pas de senlimcns aussi 
déraisonnables. . Si pourtant la voix du préjugé 
l’emportoit sur celle de la vérité*, vous êtes maîtres 
de faire ce qu’il vous p]aît, •comme les voleurs 
d’agir* quand ils sont sans témoins. * .* ■'* 

» Personne n’aime à souffrir ; moins encore a re- 
cueillir, ou'à léguer après soi l’indigence, la misère, 
l’ignominie. Pourquoi donc nous y exposons-nous? page 60. 
Nous savons que c’est là une des prédictions que 
nSus a laissées notrCj^dlvin maître, Jésus-Christ, de 
qui nous tenops le nom de chrétjgns. Les persécu- * 
lions mêmes que nous avons à subir nous confir- 
ment la vérité de sa doctrine. *L’acqomplissement 
de ses prédicq^oqs devient un nouveau témoignage 
de sa divinité', car à Diéii seul appartient de , 
connoître l’a^nû’. '* » * * 

» On nous accise d’é|re athées, nous qm àdorojis 
un Dieu, créateur universel. Noùs^ne' l’honorons 
point par des libations , ni par de âanglans Aacri'- 
fices; mais. par nos prières, nos louanges et nos 
actions de grâces. Nous croyons que le seul usage 
convenable des choses qu’il a créées pour notre 
subsistance , ri’est point de les consumer inutile- 
ment.paSé le feu, 'mais de les partager avec les pau- 
vres. ^lous. chantons des hymnes en^son l^onneur. 

Nous lui adressons sans cesse nos hommages , et 
Jui rendons grâces pour la vie qu’il nous adonnée , 
pour tous les bienfahs de sa providence, do' la 
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gloire future à quoi il nous appélle au sortir de la 
vie présente, de la grâce qu’il nous a faite en nous 
éclairant du flambeau de la fol : un pareille 
croyance suppose-t-rélle des athées ? - 
» Celui de qui nous la tenons, c’est Jésus-Christ qui 
n’est venu dans le .monde que pour l’y établir, qui 
a été crucifié soüs Ponce Pilate, gouverne'ur de la 
Judée pour les Romains du temps de l’empereur 
Tibère. Nous lereconnoisspns comme Fils duvrai et 
unique Dieu. Avec le Père et le Fils, nous adoÿons 
•FEsprit-Saint qui a parlé par. les prophètes ( i ). 
Page6i, 6î. • «Quelle folle, se récrie-t-on, d’adorer avec nn 

et suiv. # X. ^ ^ y ^ 

Dieu inimuable , éternel, créateur dé l’iinlvers , un 
homme mort sur une croix! Et c’est là un mystère 
. qui effarouche l’ignorance. Dans l’exposé que nous 
allons vous en faire, nous vous'demanderons de ne 


vous laisser pas dominer par des préventions étran- 
gères que nous avons nous-mêmes partagées avant 
que nos yeux he^s’ouvrissent à I9 lumière , aban- 

{■) Dans une discnssion purement théologiqne, il faudroU traduire : 
News rcconnoissons, en second lieu , Jésus-Christ fils du vrai et unique 
Dieu, et entroisièmelieu, l’Esprit-Saint. Expressions quiontlaissé croire 
que .S. Justin admettoit quelque différence entre lesqiersonnes divines. 
Le savant Bullns, dans .sa DiJ'ensede lajoide Alcée, a bien éclairci ladif- 
ficulté et pleinement justifié notre saint docteur, en prouvant, par tout 
l'ensemble de sa doctrine, qu’il ne distingue point l’essence du Père, 
de celle du Fils , et du Saint-Esprit , mais uniquement l’ordre dans le- 
quel nous graduons les trois petsonnes divines en parlant de leurs rap.. 
ports entre elles. , . 
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donnés, comme vous l’é tes aujourd’hui , aux impres- 
sions des sens et des passions. 

«Autrefois nous ne connoissions de plaisirs que 
ceux de la débauche; aujourd’hui la chasteté, fait 
toutes nos délices. Au lieu de l’indigne commerce 
.avec les démons que nous affections par l’usage des 
sortilèges et de la magie ; nous nous dévouons tout 
entiers au Dieu bon et immortel. Nous étions impa- 
tiens de nous enrichir par toutes sortes de moyens ; 
maintenant nous mettons nos biens en commun; ou 
si nous les retenons, ce n’est que pour en faire part 
à tous ceux qui en ont besoin. Les haines / les san- 
guinaires emportemehs formulent nos mœurs h.'i- 
bituelles; aujourd’hui, unis par les liens d’une 
charité mutuelle, nous prions même pour nos en- 
nemis. Ceux qui nous persécutent avec t.ant d'in- 
jusllce , nous travaillons par les seules voies de la 
douceur, à les gagner, en leur persuadant de vivre 
comme nous dans l’obéissance à la loi de Jésus- 
Christ, pour avoir droit aux mêmes récompenses 
qui nous sont promises. « 

Saint Justin met sous les yeux de ses juges les 
principales maximes de la morale chrétienne , rap- 
portées textuellement du livre des Evangiles, sur le 
devoir de la continence , de la chasteté ,, de la ch;i- 
rlté, de l’aumône, du pardon des injures ; de la 
soumission envers les princes ; suj' le culte de Dieu , 
sur les sermens, etc. 
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« Doctrine -admirable , poursuit-il, qui a trouvé 
des disciples dans toutes les classes, a réformé les * 
mœurs d’une foule innombrable de personnes que 
nous voyons encore avec orgueil persévérer jusqu’à 
l’âge le plus avancé dans la plus haute perfection ! » 

L’auteur de ces saintes maximes les a exprimées 
dans un langage bref et précis. Ce n’est point un 
. sopliiste qui disserte. Il parle comme étant la vertu 

de Dieu, la raison, le Verbe par essence. 

Page 164. „ 5’jl PJJ es t parmi ceux qui se disent chrétiens, dont 

les moeurs ne soient pas conformes à ces maximes, 
(et Jésus-Christ n’a pas manqué de nous en avertir); 
ils oiit cessé de l’être? Car ce n’estpolnt par la seule 
profession , mais par les tnœurs que l’on est chré- 
tien. Ceux-là nous sommes les premiers à provo- 
‘ quer contre eux-mêmes la rigueur de votre justice. 

«Nous donnons à tous vos sujets l’exemple de 
la fidelité à payer les impdts. Nous^ avons appris 
I de Jésus-Christ à rendre à César ce qui estàCésar, 

*****^,’**”' ^ Dieu ce qui est à Dieu. Nous n’adorons que 

Dieu seul. Pour tout le reste , nous vous obéissons 
avec joie. Nous reconnoissons dans vos personnes 
les maîtres , les empereurs de la terre ; et nous 
prions-Dieu qu’avec la souveraine puissance il vous 
accorde une raison droite. 

» Jetezles yeux surceux qiiî siégèrent avantyous 
sur le même trône où ,vous régnez. Ils sont morts 
comme les derniers de leurs sujets ; mais en mou- 
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Tant, leur existence ne s’est pas anéantie dans le 
tombeau. Un châtiment immortel attendoit ceux 
qui ve'curent dans le crime. Pour ne pas vous 
laisser endormir dans une sccûritd funeste, écou- 
tez les preuves que nous allons voüs fournir du 
dogme de l’immortalité de l’âme. » 

Il le démontre par des raisonnemens puisés 
dans les traditions du paganisme ; par l’aveu de ses 
philosophes et de ses écrivains les plus célèbres ; par 
les pratiques superstitieuses, et les croyances my- 
thologiques. 

« Pourquoi donc nous fait-on , à nous , un crime 
de dogmes qui nous sont communs avec vos poêles 
et vos philosophes? Est-ce parce' qu’on les trouve 
chez nous sans mélange d’erreur, et que nous seuls 
en donnons de solides preuves? » 

Au dogme de l’immortalité des âmes est lié in- 
timement celui de la résurrection des corps. Saint 
Justin en appuie la certitude sur le fait sans cesse 
renouvelé sous nos yeux de la génération, de la re- 
production de nos corps par la propagation , et non 
moins impénétrable à notre intelligence. « Nous ne 
saurions la concevoir, et cependant nous sommes 
forcés de la reconnoître. C'estque, ce qui est incom- 
préhensible et impossible pour l’homme ne l’est 
point du tout pour Dieu. 

» Si le paganisme n’étoit pas fondé à repousser 
des dogmes que ses sages lui avoient appris à res- 


Page 65 et 
siiiv. 
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pecler, étoit-il plus en droit de sesoulevec contre les 
my*sières do christianisme , bien'moîns contraires 
à raison que tous ceux dont il av'oit composé 
rhistoire de ses divinités et de tout son culte ? »t 

P 

' , Saint Justin se trouve donc engagé naturellement 
dans la discussion,de l’idolâtrie ; ce qu’il fait encore 
ici avec fautant d’érudition que de sagacité. 

« Bien que nous' ayons nos dogmes et nos mys- 
tères comme leS'Grecs; seuls, nous sommes cou- 
pablesfd’en avoir.kOn nous hait, on nous poursuit 
pour le seul nom de Jésus-Christ. Nous avons beau 
ne rien faire contre les lois , on nous 'traîne à la 
lAort comme des scélérats. L’exercice de tous les 
cultes est permis , il n’y a que le nôtre de pros- 
crit. 'Partout on est libre d’adorer les arbres , les 

a 

fleuves , les rats , les chats , les crocodiles , tous 
les animaux. Ce que l’on adore en un lieu ne l’est 
pas dans un autre, et fait crier réciproquement à 
la profanation tout ce qui ne s’accorde pas dans 
l’objet du culte consacré, sans que pour cela on se 
traite en ennemis. Nous seuls nous sommes les en- 
nemis du genre humain, parce qiie nous n’ado- 
rons pas les mêmes dieux que vous ; que nous n’of- 
frons à des morts ni libations , nî parfums , ni cou- 
ronnes , ni sacrifices. Comment serions-nous d’ac- 
cord avec vous ? vous ne l’êtes pas avec vous-mêmes. 
Les dieux révérés en certains pays ne sont ailleurs 
que des bêtes, que des victimes pour les dieux. »> 
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Ces traits Sauffiscnt pour indiquer avec, quelle 
force de raisonnement et d’expression l’apologiste 
révèle les absurdités et les infamies du paganisme. 

Il attaque avec une égale vigueur les hért*llques de 
son temps, qui sembloieutfalrecausecommune avec 
les païens. Les ménagemens dont on usoit envers 
eux, la haute protection qui se déclaroit en leur fa- 
veur, étolt une sorte de persécution nouvelle ajoutée 
aux rigueurs que l’on exerçolt contre les catholi- 
ques. On les confondoll avec eux sous la dénomina- 
tion générale de chrétiens ; mais on avoit soin de les 
excepter de la proscription qui pesoit sur les vrais 
disciples de Jésus-Christ. «< Est-ce, demande saint 
Justin, que vous n’avez pas à leur imputer comme 
à nous ces mensongères abominations dont se 
repaît la haine des peuples, quand elle nous accuse 
de nous réunir, la nuit, à la lueur d’un flambeau 
bientôt après renversé, pour nous livrer à d’in- 
cestueuses débauches, et manger de la chair hu- 
maine? Je n’en sais rien. Ce que je sais, c’est que 
les persécutions ne s’étendent pas sur eux ; c’est 
que, bien loin de les punir de mort po ur la profession 
de leurs dogmes, vous les encouragez même à les 
répandre. ISon pas que nous vous demandions 
de persécuter personne , à Dieu ne plaise ! Nous 
sommes si loin de vouloir du mal à qui que ce 
soit , que nous ' regardons comme criminels et 
coupables de prostitution et d’homicide ceux qpi 


PagC7i. 
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exposent leufs' enfans nouveau-nés4 ce qui seroit 
pourtant une suite ne'cessaire de ces desordres et 
de ces'nîélanges que l’on nous impute.... L’unique 
fin que nous nous pr^osons dans le mariage , c’est 
d^avoir des enfans, et de nousf-appliquer à les ële’ier. 
Et si nous n’avonsvoint la volonté' de nous marier, 
'nous demeurons dans la continence et dans un 
célibat perpétuel (1). >> ' r. 

Venant aux preuves delà divinité deAÏésus-Christ , 
saint J ustin l’établit par les prophéties , dont il expli- 
que lés principales, commençant par celle de Jacob ; 
expose, et développe, celles d’Isaïe , de Michée et 
des autres , qyi ont prédit les humiliations et la 
gloire future du Messie. Les païens pouvant mettre 
sur le compte ‘de ce qu’ils appeloient fatalité la 
prescience divine manifestée dans les prophètes. 
Saint Justin prévient l’objection, et la réfute en 
montrant que , «Selon ces mêmes prophéties, les 
châtimens* et les récompenses, la félicité et les 
peines sont distribuées k chacun en raison du mé- 
rite des œuvres. Ce qui ne pourroit se dire, si tout 

(1) 11 n’eùtpai été poisjble de faire passer dans nne traduction tit- 
rérale l’énergique description du commerce infime que l’on faisoit 
partent desrnfuos de l’un et de l’autre sexe. Nous avons profité du pri- 
vilège de l’analyse, et encore bornée i la foible imitation de D. Cellier 
k cet article, tom. iT, pag. i 4 et 1 5 . « Telles étoient , dit à ce sujet l’abbé 

• Flenry, U s mnciirs des Bomains sous un des plus sages de leurs empe- 

• reurs : encore ne dis-jq pas tout ce qu« S. Justin en rapporte. • Hist. 
f.ccl/ès. tom. I, pag. Syo. 
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airivoit nécessairement par renchaineinent des 
destinées. 

»S1 tout arrive par la force d’un destin aveugle et 
invincible; si un tel est homme de bien, et un tel 
scélérat, parce que le destin l’a voulu; il s’ensuit 
que l’un n’est point louable, et l'autre n’est point 
répréhensible ; qu’il n’y a plus de liberté ni de 
choix dans nos actions, ni par conséquent de mé- 
rite. Si le genre humain est dép«>uillé du pouvoir 
de choisir librement entre le bien et le mal, on 
ne peut donc lui imputer aucune de ses actions. 
Nous pouvons aisément démontrer le contraire ; 
c’est-à-dire que l’homme embrasse librement la 
vertu , et se plonge librement dans le vice ; puis- 
que le même homme passe successivement, quand 
il veut , du vice à la vertu , et de la vertu au vice. Or. 
s’il étolt arrêté parle destin, qu’il seroit bon'ouiné- 
cbant, il ne seroit point susceptible des contraires; 
il ne cbangerolt pas si souvent. Disons mieux : Si 
nous admettons le fatalisme, il n’y a plus ni bons, 
ni méchans. Il faut tout rejeter sur le destin, et le 
reconnoître seul auteur de tant de contradictions ; 
il faut avouer, nous l’avons déjà dit, que le vice et 
la vertu ne sont plus que des mots inventés par 
les hommes, et dans.le vrai, vides de sens; ce qui 
devient, comme la saine raison le démontre , la son- 
.veralne impiété et la souveraine injustice. Nous 
soutenons seulement qu’il est d’une destinée Iné- 

I. -)0 
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vifable que ceux qui auront choisi la vertu reçoivent 
poür rt^compense les honneurs qu’ils auront mé- 
rités, et que ceux qui auront préféré le vice aient 
egalement le salaire qui leur est dû. Dieu n’a pas 
créé l’homme semblable aux plantes , ni aux bêtes, 
qui sont incapables de choisir et de se déter- 
miner librement. Et l’homme, je le répète, nè 
seroit digne ni de louange ni de récompense, s’il 
ne faisoit pas le bien par l’effet de son choix, 
mais par une suite nécessaire de sa nature; il ne 
mériteroit pas davantage d’être puni s’il faisoit le 
mal, puisqu’il ne dépendrolt pas de lui de l’éviter... 

» Par le fidèle accomplissement des prophéties 
qui annoncèrent les événemens exécutés sous vos 
yeux, tels que la désolation de Jérusalem et de 
son temple , la vocation des gentils ; on peut , on 
doit conclure à la certitude de celles qui annon- 
cent les événemens réservés à l’avenir, comme 
le second avènement de Jésus-Christ , la résur- 
rection et le jugement général. C’est l’autorité de 
ces prophéties qui nous force à croire.... Car enfin 
tombe-t-il sous le sens que nous eussions pu croire 
à un homme mort sur une croix ; consentir à l’a- 
dorer comme étant le fils unique de Dieu , le juge 
futur de tout le genre humain; si nous n’avions les 
preuves les plus authentiques des prédictions qui 
.avolent annoncé sa venue, et de la parfaite corres- 
pondance de ces mêmes prédictions avec, les faits ? » 


: : .o..gk 


SAINT JVSTIN. 3o7 

11 restoit à saint Justin de justifier les chrétiens 
sur les criines_ secrets dont on accusoit leurs as- 
semblées. C’est pour répondre aces calomnies, qu’il 
apprend ce qui avoit lieu dans leurs réunions , 
quoique régulièrement il ne fût pas permis d’en 
parler devant ceux qui n’étoient pas chrétiens (i). 
Voici, Messieurs, tout ce passage si justement célè- 
bre, d’une si haute importance tant pour le dogme 
que pour la discipline, et que nous pouvons appe- 
ler foudroyant pour l’hérésie. Nous le donhdns 
textuellement d’après la traduction de l’abbé Fleury, 
à quelques éclaircissemens près , que le dernier 
éditeur de saint Justin, D. Prudent Maraht, a cru 
devoir y mêlet‘( 2 ). , . 

« Nous exposerons maintenant Me quelle ma- 
»nièrc nous sommes consacrés à Dieu, et renoûve- 
»)lés par le Christ; de peur que l’on ne s’imagine 
»que nous le dissimulions malicieusement. Ceux 
» qui sont persuadés de la vérité de notre doctrine , 
» et qui s’engagent à mener une vie conforme è cette 
» croyance , nous les obligeons à jeûner , à prier , 
«à demander au Seigneur la rémission de leurs pé- 
» chés passés. Nous prions , nous jeûnons avec eux. 
«Ensuite nous les amenons au lieu oîi est l’eau, et 
«ils sont régénérés de la manière que nous l’avons 

(i) Voyez à ce sujet l’épUre synodale des Pères d’Alexandrie on 
Apologie contre Us Ariens, dans S. Athanase, tou. i, édit, des Héné- 
dict. pag. i33. ^ . 

h) üansTricalet, BibUoih. porUU.lom. i, pag. 5g, note. 


Page 93. 
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» été ; car ils sont laves dans l’eau au nom du Sei- 
«gneur, Dieu de toutes choses, et de notre Sauveur 
» Jésus-Christ, crucifié sous Ponce Pilate, et duSaint' 
«Esprit, qui a prédit par les prophètes tout ce qui 
«regardoit le Christ. Nous appelons cette ahlution, 
» illumination, parce que les âmes y sont éclairées...- 
« Après cette ablution, nous introduisons le nouveau 
«fidèle dans le lieu où tous les frères sont rassem- 
«blés, pour prier en commun avec ferveur, tant 
» pour eux-mêmes que pour l'illuminé et pour les 
«autres , quelque part qu’ils soient; afin qu’ayant 
«connu la vérité, nous puissions’par les œuvres et 
» l’observation des commandemens arriver au salut 
» éternel. Les prières finies , nous nous saluons par 
'« le baiser ; puis les prières achevées, on présente à 
«celui qui préside aux frères du pain et une coupe 
»dç vin et d’eau. Les ayant pris , il donne louange 
«et’gloirc au Père par le nom du Fils et du Saint- 
« Esprit, et lui fait une longue action de grâces 
«potir ces mêmes dons dont il nous a gratifiés. Les 
'«prières et l’action de grâces terminées, tout le 
«peuple assistant dit à haute \o\\ Amen ,mo\. hé- 
«breu qui veut dire, ainsi soit-il. Ensuite ceux que 
«nous appelons diacres , distribuent à chacun des 
«'assistans le pain , le vin et l’eau consacrés par l’ac- 
«tion de grâces , et en portent aux absens. Nous âp- 
« pelons cette nourriture Eucharistie; et il n’est per- 
» mis à personne d’y participer, s’il ne croit la vérité 
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»de notre doctrine, s’il n’a été lavé par la rémission 
»des péchés et la nouvelle vie, et s’il ne vitcon- 
»formément aux préceptes de Jésus- Christ. Car 
» nous ne les prenons pas comme un pain commun 
» et comme un breuvage ordinaire ; mais de même 
»que Jésus-Christ notre Sauveur, ayant été fait chair 
»par le Verbe de Dieu ( uni à notre nature ) a eu 
«véritablement chair et sang (qu’il a pris) pour 
«notre salut ; de même nous avons appris que cet 
«aliment, qui par transformation nourrit notre chair 
«et notre sang , ( est transformé ) par l’efficace de 
«la prière eucharistique contenant la parole que 
» nous avons reçue de lui , et devient la chair et le 
« sang de ce même Jésus qui a été fait chair ( i ). Car 
«les apôtres nous ont appris dans les mémoires 
« qu’ils nous ont laissés, et qu’on nomme Évangiles ^ 
«que Jésus-Christ leur avolt ordonné d’en user 
«ainsi , lorsque ayant pris le pain et ayant rendu 
«grâces, il dit : Faites ceci en mémoire de moi 
a ceci est mon corps, et qu'ayant pris pareillement la 
«coupe et rendu grâces , il dit : Ceci est mon sang. 

» Ensuite nous nous rappelons ces choses en mé- 

(i ) « Voili précisément les deux choses qui concourent au mystère de, 
» l’Eucharistie ; la prière qui l’ohtient , et la parole qui l’opère ; la prière 
«de l’Église , et ^ /Hiro& de Jésus-Christ. Mais de quelque manière 
> qu’on lise, r. parott toujours que S. Justin attrihuc le mystère delà 
» transsubstantiation à l’efficace de cette parole que nous avons reçue di 

• Jésus-Christ : caci sst mon cours, ceci est mon sang , comme liii-inêm<; 

• l’explique immédiatement après.» Tricalet, supr. pag. 6o. 
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«moire les uns aux autres. Ceux qui ont du bien, 
«soulagent tous les pauvres; et nous sommes tou- 
» jours les uns avec les autres* Kn toutes ces offran- 
« des nous be'nissons le Créateur de toutes choses 
« par son Fils Jésus-Christ et par le Saint-Esprit. 

« Et le jour que l’on appelle du soleil (c’est ainsi 
» que les païens nommoient le dimanche ) ( 1 ) , tous 
«ceux qui demeurent à la' ville ou à la campagne 
« s’assemblent en un même lieu. On lit les écrits des 
«apôtres et des prophètes, autant que Ton a de 
«temps. La lecture finie, celui qui préside fait un 
«discours au peuple pour l'instruire et pour l’ex- 
«horter à mettre en pratique les sublimes maximes 
«de vertu et de religion qu’il vient d’entendre. En- 
« suite nous nous levons tous pour faire notre prière 
«en commun.... On distribue à tous ceux qui sont 
«présens les choses sanctifiées, et on en envoie 
«aux abscns par les diacres (2). » 

«Les aumônes, que chacun'fait avec la plus grande 
^ liberté , sont remises entre les mains du prélat , 
«-qui est chargé d’assister les veuves , les orphelins , 
«les étrangers, les malades, tous ceujf en un mot 

(i) On lit dansl’épitre catholique de S. Barnabé : Diem dominicum 
in ladtia agùims, in quo Jésus resurrexit a morluis (n° iS ). Tertullien , 
Die dominico jejunium ntfas ducimus. De corona, n° 3 ; et dans son 
Apologcl. n” i6. S. Cyprien : Intérim nobis hoc die dominico auspi- 
catusest. Voy. à ce sujet la notey deFaaiéliussurl’f'/utr.xxxiii de S. Cy- 
prien , pag. 66 de sou édition. 

(a) Fleury, Hist. ecc/éx. tom. i, pag. 3 yo, 3 y 3 . édit, in- ta, liv. iii, 
Tillcm. Mém, eccUs. tpoi. li, pag. 379. 
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» qui sont dans le besoin pour quelque cause que ce 
V soit. Nous avons coutume de nous assembler le jour 
>> du soleil, parce que c’est le jour auquel Dieu com- 
» mença de crëer le monde ; que c’est ce même jour 
» (jue Jésus-Christ notre Sauveur est ressuscité, qu’il 
>> est apparu à ses apôtres , et leur a enseigné ce que 
« nous venons de mettre sous vos yeux. 

» Si cet exposé vous paroît conforme à la raison , Page 9^ 

» autant qu’il l’est à la vérité, daignez, princes, le 
» prendre en considération. Si au contraire vous ne 
» le jugez point. assez sérieux, dédaignez-le ; vous en 
» êtes bien maîtres; mais du moins ne traitez pas 
» en ennemis publics , ne punissez pas de mort des 
«hommes qui ne sont point coupables ;• car nous 
» vous avertissons qu’il y aura un jugement de Dieu 
» auquel vous ne pourrez échapper si vous mainte- 
» nez ce système d’oppression. Quant à nous"', nous 
« dirons toujours : Que la volonté de Dieu soit faite.”» 

L’illustre apologiste ajoute à la fin de sa défense la 
lettre adressée par l’empereur Adrien (1) à Minu-^ “ 

(i) Le« cliréticns furent persécutés avec violence dans les commeii 
cçmens du règne d’Adrien. On peut en voir les preuves dans nos écri- 
vains ecclésiastiques; et nous comptons un grand nombre de martyrs ^ 

à cette époque. Mais, Jit ^nsé|>e, la vérité chrétienne répandoit aussi 
alors le plus v(f éclat. Prépan^. évangél. liv. iv, ch. xvii. Elle péné- * 

troit jusqu’i la cour des princes. Laippridc atteste que l’empereur 
Adrien revenu de scs préventions , et encore après lui Alexandre Sévère, 
conçurent le desseindcreoonuoitrepubliqnementladivinitédeJésus- 
Cbrist, et d’élever des temples en son honneur. Tibère y avuit pensé' 
avant eux. 
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cius Fundanus,et celle de l’empereur Anlonin en 
faveur des chrétiens. 


LETTRE d’aDRIEn(*). 

Page 99. " J’ai reçu la lettre de l’illustre Sére'nius Gra- 

nianus(i) à qui vous avez succédé. Je suis d’avis 
qu’il faut examiner le fait pour éviter les troubles, 
et pour ne plus laisser lieu à la calomnie. Si les 
hommes des provinces veulent soutenir leurs 
plaintes contre les chrétiens’, devant votre tribunal, 
qu’ils prennent cette vole , mais qu’ils s’abstiennent 
à l’avenir des plaintes vagues et des clameurs. Car il 
^ est bien plus raisonnable , si quelqu’un veut accuser 

les chrétiens , que vous en preniez connoissance. Si 
donc quelqu’un les accuse , et prouve qu’ils ont fait 
quelque chose contre les lois , vous en jugerez se- 
lon la nature du délit, Mais si, sous prétexte de 
leur nom seul, on les calomnie , vous punirez sévè- 
rement un procédé si cruel. » 

* é LETTRE, OU CONSTITUTION DE l’eMPEHECR 
ANTONIN-LE-PIEUX, EN FAVEUR DES CHRÉ- 
TIENS (**). 

4 Pag. loo. “ L’empereur Antonin aux villes d’Asie, salut. 

(*) Elle est aussi rapportée par Eusèbe, Hist. ecclès. liv. iv, ch. ix. 
Bullct l’a transcrite dans son oiirragc àel’Établis. duchristian. pag. 1 2 
et 21 1. On peut la voir également dans TilUmeot et D. Cellier. 

(0 Proconsul d’Asie qiii avoit représenté à l’empereur que c'éloit 
nne injustice criante de condamner les chrétiens pour leur nom sent 
et d’après les clameurs de fa populace. 

('■) Eiiséb. HLsl. erclés. liv. iv, ch. lâ. Bullct. pag.iS tljao. Tillem. 
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» Je pensois que vous pourriez laisser aux dieux 
le soin de découvrir les gens dont vous vous plai- 
gnez. C’est aux dieux, bien plus qu’à vous, qu’il 
appartient de tirer vengeance de ceux qui leur re- 
fusent les honneurs divins. Vous les perst^cutez, 
vous les accusez d’alliéisine et d’autres crimes que 
vous ne sauriez prouver. Mais vous ne prenez pas 
garde qu’ils obtiennent tout ce qu’ils ambitionnent, 
quand ils meurent pour leur doctrine ; que leür 
mort même est une victoire sur nous, puisqu’ils 
la bravent plutôt que de se soumettre à ce que vous 
exigez d’eux. 11 est aussi à propos de vous donner 
des avis touchant les tremblemens de terre pre'sens 
et passe's. Comparez la conduite que vous tenez en 
ces occasions avec celle que tiennent les chrétiens. 
Au lieu qu’alors ils mettent plus que jamais leur 
conüance en Dieu; vous perdez courage. Aussi il 
semble que, hors ces calamités publiques, vous 
ne connoisspz seulement pas les dieux ; vous négligez 
toutes les choses de la religion , et vous ne vous 
souciez point du culte de l’Eternel. Et parce que 
les chrétiens l’honorent, vous les chassez et vous 

D. Cellier, Fleury. Périoniug, un des plus anciens commentateurs de 
S. Justin, veut que celle-ci ait été ajoutée après coup. Éd. de S. Justin , 
imprim. roy. Paris, i55i et i554, tom. ii, pag. 66. Qu’importe! elle 
n’enest pas moins authentique. «Pièce importante pour l’histoire de cc^ 

> temps-là , où l’on voit avec joie la justification ou plutôt te panégyrique 

> des chrétiens prononcé par ta bouche d'un prince païen. « Tillem. 
Mim. tom. Il, pag. 383. ■ 
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les persécutez jusqu'à la mort. Plusieurs goqver- 
neurs de province ayant écrit à mon père, au sujet 
de ces mêmes hommes, il leur fit réponse- qu’il ne 
falloit pas les inquiéter , à moins qu'ils n’entre- 
prissent quelque chose contre le bien de l’état. 
Quand on m’a écrit sur le même sujet, j’ai lait la 
même réponse. Que si quelqu’un continue à accu- 
ser un chrétien à cause de sa religion, que l’ac- 
cusé soit renvoyé absous, même étant convaincu 
d’être chrétien , et que l’accusateur soit puni. >> 

Si les empereurs suspendoicnt quelquefois la 
rigueur des lois portées contre *les chrétiens , la 
persécution", toujours continuée par les peuples, 
n’çn avoit pas moins son cours. Jésus-Christ ne 
tient rien de la.faveur des hommes, pas plus qu’il 
ne craint leurs fureurs. 

Seconde Apologie. La seconde apologie n’a point 
l’étendue ni la célébrité de la première. Voici le 
fait raconté par saint Justin, qui y donna occasion 
(vers l’an 166). « Une dame païenne avoit mené 
long - temps une vie fort déréglée , suivant en 
cela l’exemple de son mari, païen lui-même. Con- 
vertie à la foi chrétienne, elle voulut engager son 
époux à imiter son changement de mœurs. N’ayant 
pu l’y amener, elle crut pouvoir s’autoriser des 
lois romaines pour demander le divorce avec son 
mari, qui l’avolt dénoncée comme chrétienne , elle, 
et celui qui l’avolt rendue chrétienne. La plainte 
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fut reçue , et devint l’occasion du martyre de plu- 
sieurs 'chrétiens. Saint Justin rappelle ce lait dè» 
l’exordc de sa requête adressée comme l’autre aux 
empereurs et à tout le peuple romain. 

« Ce qui vient d’arriver sous le préfet Urbicius, et 
ce qui arrive tous les jours dans tout l’empire, me 
met dans la nécessité de vous adresser cette apologie 
pour des hommes innocens qui sont toujours ex- , 
posés à subir le même sort, et qui n’en sont pas 
moins vos semblables, quoique le haut rang où 
vous êtes vous le fasse oublier. » i 

Les païens disoient aux chrétiens : Sivom êtes 
si assurés f et si empressés de vous réunir à votre 
Dieu , que ne vous tuez-vous vous-mêmes , et que ne 
nous laissez-vous par-là en repos? Saint Justin ré- 
pond : « Pourquoi n’en agissons-nous pas ainsi ? 
pourquoi, lorsque l’on nous Interroge , confes- 
sons-nous hardiment que nous sommes chrétiens ? 
Je vais vous le dire. Nous savons que Dieu avoit* 
ses desseins en créant la société humaine; nous 
savons qu’il regarde avec complaisance ceux qui 
le prennent pour modèle , rendant hommage à sa 
puissance et à la sagesse de ses œuvres ; et qu’il 
s’offense de ceux qui, par leurs discours ou par 
leurs actions , se mettent en opposition avec les 
lois de la Providence. En nous rendant homicides 
de nous-mêmes , nous détruirions , autant qu’il 
est en nous , la société humaine ; nous arrêterions 


Page 43. 


Page 44. 
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• avec nous les progrès de la vraie religion. Mainte- 

nant pourquoi, quand on nous interroge, ne nions- 
nous pas ? C’est qu’il n’y a pas de mal à avouer 
ce que nous sommes ; c’est que tout mensonge 
est regardé parmi nous comme criminel envers 
Dieu ; c’est que , par la profession publique que 
nous faisons de la vérité, nous cherchons à vous 
désabuser des injustes ‘préventions où vous êtes 
contre nous. Vous nous dites que , si le Dieu que 
nous sentons étoit capable de nous défendre , if 
ne'nous laisseroit pas dans l’oppression, vicûmes 
de l’injustice et de la cruauté de nos persécu- 
teurs. Ce sophisme veut une réfutation. L’empire 
et la providence de Dieu sur le monde n’empêchent 
pas le cours ordinaire des choses. Il permet qu’il y 
ait des génies malfaisans, dont les artifices corrom- 
pent les jugemens des hommes, et les portent à 
Page46. toutes Sortes d’excès. L’existence de ces mauvais gé- 
nies ou démons a été reconnue par vos poè'tes et 
vos philosophes eux-mêmes. Mais ils n’ont d’autre 
puissance que celle que Dieu veut bien, leur aban- 
donner; puisque tous les jours des chrétiens chas- 
sent sous vos yeux, au nom de Jésus crucifié, les dé- 
mons du corps des hommes, ce que tentent vaine- 
ment vos magiciens et vos enchanteurs. Or, ce pou- 
voir que Jésus-Christ donne aux chrétiens sur les 
démons est le témoignage de la vérité de notre doc- 
trine sur le redoutable jugement qui sera exercéun 
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jour et sur eux et sur leurs adorateurs, réser\ ésàdes 
feux vengeurs , et qui ne s’ëteindronl jamais. 

»A ce mot de feux e'iernels, vous vous récriez 
que c’est là un vain épouvantail; et qu’au Heu de 
dégrader l’âme par l’impression d’une crainte 
sei'vile, il faudroil bien plutôt l’élever à la pratique 
du bien par un mouvement libre , fondé sur le seul 
charme de la vertu. Je réponds que s’il n’y a point 
d’enfer, il n’y a point de Dieu; ou que s’il y en a 
un, il est indifférent sur le bien ou sur le mal. 
Il n’y a donc ni vice ni vertu; et c’est injustement 
que tous les législateurs ont décerné des peines 
contre les transgresseurs des lois. Que s’ils ne 
sont pas injustes, le chef des législateurs ne sau- 
rolt l’être , lui qui n'ordonne rien que par sa su- 
prême sagesse ; et les chrétiens ne peuvent l’être 
en suivant sa loi. 

» Eh! quelle comparaison encore entre les autres 
législateurs et celui-là! Combien notre doctrine et 
notre morale ne l’emportent-t-elles pas sur celles 
qui n’ont eu pour auteurs que des hommes ! Ceux-ci 
n’ont fait qu’entrevoir la vérité : Jésus-Christ seul 
l’a puisée à la source. Aussi, le plus célèbre d’entre 
eux, Socrate n’a-t-il trouvé personne, pas même 
un seul de ses disciples, qui aiL voulu souffrir la 
mort pour sa doctrine ; tandis que pour Jésus-Christ 
non-seulement des sages et des savans, mais une 
multitude d’ignorans et de gens du peuple ont 
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bravé les menaces, les tortures et la mort, Ne vous en 
étonnez pas. Les premiers étoient abandonnés à la 
foiblesse humaine; et c’est la force même du Verbe 
Page5o. de Dieu qui soulientles chrétiens. Moi-même, secta- 
teur de la philosophie de Platon , en voyant d’une 
part les chrétiens traduits devant les tribunaux par 
la calomnie, et courant avec intrépidité k la mort, 
j’ai compris qu’il n’étoit pas possible qu’ils fussent 
des esclaves de la volupté. Ainsi je ne réponds 
rien aux accusations que l’on fait contre eux en 
ce genre , et dont on s’efforce d’atracher par lès 
plus affreuses tortures , l’aveu à leurs enfans , à 
leurs esclaves, à des femmes foibles et délicates, 
PageSS. appelle k la justice du Dieu qui voit tout. » 

Lettre àDiognet. On n’est pas généralement d’ac- 
cord qu’elle soit dé saint Justin ( i ) ; mais il n’ést 
pas non plus démontré qu’elle n’en soit pas. Ce 
qu'il y a de certain , c’est que l’auteur, quel qu’il 
soit, ne peut pas être éloigné du temps où vécut le 
saintmartyr, Tillemont le croit antérieur (2^ Si ses 
co\ijectures sont vraies,- l’ouvrage n’en est que plus 
précieux. 

L’apologiste répond aux principales accusations 

( 1 ) Elle manque à l’edit. de Rob. Étienne , gr. et lat. in-fol. impiim. 
roy. i65i, ou plutôt de Joach. Périoniua qui en est te principal traduc- 
leur. 

~ (a) Mém. tom. ii, pag. ôya. Combattu par Du Pin, Biblioth. tom, i, 

pag. lia. 
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dirigées contre les chrétiens.» Ils n’adorent pas les 
dieux du paganisme, parce qu’ils ne les recohnois- 
sent pas pour être dieux. Mais ceux-là même qui 
les adorent, quelle idée se font-ils donc de la Di- 
vinité, pour honorer comme ils font des statues de 
pierre, d’airain, ou de quelque autre matière vile 
et terrestre, travaillée par la main des hommes i* 
»Les chrétiens s’éloignent de la religion des Juifs, 
parce qu’ils n’ont ri?n de commun avec leurs su- 
perstitions. 

»Ils s’isolent des autres peuples. Calomnie. Ils ne 
s’en séparent que dans ce qu’ils ont de criminel ou 
de frivole. Ils fraternisent avec tous, comme con- 
citoyens; ilsendurenl tout, comme étrangers. Point 
de contrée étrangère qui ne soit leur patrie ; point 
de patrie qui ne leur soit étrangère. Ils mangent 
en commun, mais toujours avec modestie. Ils sont 
dans la chair, mais ne vivent point selon la chair ; 
ils habitent le monde, mais ils obéissent à une lé- 
gislation qui leur vient du ciel. Du reste, ils sont 
partout soumis aux lois de l’étal, et aux cou- 
tumes des lieux. Ils enchérissent encore par leur 
genre de vie sur la sévérité des lois. Ils aimi?nt 
tout le monde, et tout le monde les persécute. On 
les méconnoît, et on les condamne , on les traîne 
à la mort ; mais la mort est pour eux le principe 
d’une vie nouvelle. Ils sont pauvres, et ils répan- 
dent des largesses. On les décrie, et les opprobres 
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dont on les charge font leurs titres de gloire. Tout 
en déchirant leur re'putation, on ne peut leur re- 
fuser l’hoininage <lù à l’innocence des moeurs. On 
les maudit ; ils ne se vengent que par des bénédic- 
tions. Bien qu’irréprochables , on les punit comme 
des scék'rats. Les Juifs unis aux païens les combat- 
tent avec acharnement, et leur haine ne sauroil ar- 
ticuler rien de précis. Pour tout dire en un mot, les 
chrétiens sont dans le monde*ce que l’âme est dans 
le corps. De même que celle-ci réside dans le corps, 
mais est distincte du corps ; ainsi les chrétiens ha- 
bitent le monde , disséminés sur tous ses points , 
mais ils n’appartiennent pas au monde. 

» La doctrine qu’ils professent, ce ne sont pas les 
hommes qui la leur ont donnée. Elle leur vient de 
Dieu, qui l’a fait connoître, non par le ministère d’un 
ange , mais par l’organe de son Verbe. Il l’a envoyé 
sur la terre , non comme un monarque qui vient 
imposer à des sujets un. joug tyrannique, mais 
comme un roi tout débonnaire , qui met son royal 
fds en possession de ses états ; mais comme un 
Dieu sauveur qui ne demande que des hommages 
libres et volontaires. 

» Avant sa venue, personne ne connoissoit Dieu. 
Eh ! d’où auroit-on appris à le connoître ? étoit-ce 
à l’école de' ces philosophes qui n’ont su publie]^ 
jamais que des contradictions et des mensonges ? 11 
n’y avpitque lui qui pût se découvrir aux hommes. 
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II se manifeste par la foi, à qui seul il est donné de 
le voir. Toujours bon , toujours miséricordieux , 
quand les hommes ne méritoient que sa colère , il ' 

conçut en leur faveur le dessein le plus généreux, 
le plus ineffable , pour l’exécution duquel il s’est 
associé son divin fds. Long-temps il l’avoit retenu Page38n. 
caché ; mais quand le moment est enfin arrivé de 
révéler au monde les conseils préparés dès le com- 
mencement ; c’est alors que les bienfaits de la di- 
vine incarnation se sont manifestés et répandus sur 
nous. Jésus-Christ est venu prendre nos péchés. Dieu ha., un. i>. 
lui-même nous a donné son propre fils pour être 
le prix de notre aédemption ; substituant l’innocent , 
le juste , à la place des criminels. Oubliant toutes les 
offenses dont nous nous étions rendus coupables , 
il a fait de celui qui étoit sans péché la rançon de 
ceux qui en étoient couverts ; et le Dieu imrnortel 
a satisfait en mourant pour les hommes condamnés 
à la mort. 

» Qui est-ce qui pouvoit couvrir nos péchés, si 
ce n’étoit sa justice ? Comment la rébellion des ser- 
viteurs pouvoit-elle être expiée autrement que par 
l’obéissance du Fils ? 0 échange incompréhensi- 
ble ! O surprenant artifice de la sagesse de Dieu ! 

Un seul est frappé, et tous sont délivrés; le juste 
est déshonoré , et les coupables en même temps 
remis en honneur; l’innocent subit ce qu’il ne doit 
pas ; et il acquitte tous les pécheurs de ce qu’ils 
1 . 21 
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doivent. L’iniquité de plusieurs est cachée dans uii 
seul juste , et la justice d’un seul fait que plusieurs 
sont justifiés (i). 

» Aussltôtque vous aurez appris à connoître Dieu, 
quelle douce joie remplira votre cœur '.'combien 
vous voudrez aimer le Dieu qui vous a prévenu de 
tant d’amour! En commençant à l’aimer, vous lui 
ressemblerez par ‘la bonté. Quoi ! un homme res- 
sembler à Dieu! Ne soyez pas surpris d’un pareil 
langage : oui , lui ressembler, avec la grâce de Dieu, 
non par sa toute-puissance , et la souveraine auto- 
rité de sa domination, ni par son inépuisable ma- 
gnificence ; mais être miséricordieux envers le pro- 
chain , bienfaisant à l’égard de ses inférieurs , parta- 
ger ses biens avec les indlgens , c’est en être le 
dieu, c’est imiter Dieu lui-même. C’est alors que 
vous comprendrez que le monde tout entier ne 
forme qu’une sorte de république gouvernée par 
Dieu; alors vous serez initié dans le langage des 
mystères de Dieu. 

» Moi-même , je ne vous parle pas de choses qui 
me soient étrangères , opposées à la droite raison ; 
moi-même, ayant eu le bonheur d’être le disciple 
des saints apôtres, la doctrine que j’en ai reçue, 

(i) Ce paragraphe est delà traduction de Bossuet, etae trouve dans 
deux de ses sermons, sur la Circoncis, tom. iii, pag. ao3, et ledim. delà 
Quin</uagés. ibid. pag. 548 , ainsi que dans la seconde partie de son 
Disc, sur l'hist. univ, à la pag. aSg, éd. in-4°>'P<>ris, i68i. 
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je Iji transmets fidèlement à ceux qui se rendent 
dignes d’être les disciples de la vérité. » 

11 ne manquoit plus à saint Justin que la cou- 
ronne du martyre : il l’avoit assez méritée aux yeux 
des hommes pour l’obtenir au jugement de Dieu. 
Elle lui fut accordée l'an i6^ de Jésus-Christ. Nous 
avons encore le procès verbal de sa généreuse 
confession (i). Il paroi t que son dénonciateur fut 
un philosophe de la secte des cyniques, nommé 
Crescent, persécuteur déclaré de saint Justin qui, 
dans sa première Apologie , avoit démasqué son or- 
gueil et sa corruption ( 2 ). Tatien, qui ne le con- 
noissoit pas moins bien , accuse de même l’inso- 
lence de son faste , la dissolution de ses mœurs , sa 
lâche hypocrisie dans la défense de ses dieux,, quand 
il n’en croyolt aucun (3). Un tel homme ne pou- 
volt pardonner à notre philosophe chrétien ni ses 
vertus ni ses talens. Condamne par Rustique , pré- 
fet de Rome , à être battu de verges et décapité , il 
souffrit la mort pour le nom de Jésus-Christ avec 
autant de courage qu’il en avoit mis à le défendre. 

11 serolt trop long de rapporter les jugemens 
qui ont été portés sur cet illustre Père. Photius , 

(i) Voy. D. Cellier, tom. Il, pag. 71. Tillemont; Fleury, Rulnart , 
Acla , f»!'. i'i. 

(a) Apolog. Il, pag. 46. 

(3) Conlr. gent. pag. 160, à la suite du S. Justin, édit, de Culogne, 
1686. ’ 

ai. 
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cité par la plupart des écrivains postérieurs , rend 
hautement justice à sa profonde érudition.' « Seule- 
» ment , ajoute-t-il, saint Justin a cru indigne de lui 
»de mêler à la beauté naturelle de sa philosophie 
»des couleurs étrangères ; et bien que son élocu- 
» tion soit énergique et savante, rien n’y ressent les 
» grâces de l’orateur. Il néglige l’élégance du lan- 
»gage, et n’emprunte d’omeraens que ceux de la 
» vérité (i). « Ce que Photius appelle élégance du 
langage nous intéresse peu. Il nous est bien plus im- 
portant d’y rencontrer, avec saint Jérôme , un autre 
genre de modèle , la substance d’une doctrine toute 
céleste, une générosité vraiment apostolique, la gra- 
vité des sentences et la force des mouvemens ( 2 ). 

V. SAINT MÉLITON, ÉVÊQUE DE SARDES. 

Vers l’an 170 de Jésus-Christ. 

i 

Nous n’avons de cet apologiste qu’un fragment 
conservé par Eusèbe (3). Sa défense du christia- 
nisme étoit adressée à l’empereur Antonin. « Ceux 
qui professent la piété sont aujourd’hui persécutés 
dans toutes les provinces d’Asie avec plus d’achar- 
nement que jamais. Les plusinnocens sont dépouil- 

(i) Cod. cxr, pag. So4. Voy. Du Pin; Biil. tom. i, page itt-, Til- 
lemunt , tom. ii, pag. Syi. 

(a) £p. Lxxxiii ad Magn. tom. it , ed. Bened. , col, 7 a. 

(3) Hist. ecclés., tir. it, cbap. xxti. 
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les (le leurs biens par l’avidité des délateurs qui , 
sous prétexte des édits , entrent de jour et de nuit 
dans les maisons , pour en enlever tout ce qu’ils y 

trouvent Si ces exactions se commettent par 

votre ordre , nous n’avons rien à dire ; nous aimons 
à croire qu’un prince équitable comme vous l’êtes 
ne se permet rien d’injuste; et nous ne regrettons 
pas de mourir de la sorte. Seulement nous vous de- 
mandons de vouloir bien examiner la chose , et 
prononcer si les auteurs de semblables violences 
doivent être tolérés ou punis. Que si la nouvelle i 
ordonnance rendue contre les chrétiens, et qui ne 
l’aurolt pas été contre les ennemis de l’état recon- 
nus pour être les plus dangereux, n’a point émané 
dê votre conseil , nous vous supplions de ne point 
permettre qu’à l’avenir nous soyons exposés à de 
pareils brigandages.» 

Il ajoute : « La religion que nous professons s’est 
établie d’abord parmi les étrangers,, et n’a com- - 
mencé à paroître sur les terres de votre obéissance 
que sous le règne d’Auguste , votre prédécesseur. 
Depuis ce temps, la prospérité de votre empire 
n’a pas cessé de croître avec elle ; preuve évidente 
qu’elle contribue puissamment à la grandeur et à 
la gloire de l’empire. Les princes qui succédèrent 
à Auguste, l’avoient constamment protégée. Les 
seuls empereurs Néron et Domitlen , trompés par 
certains imposteurs, accréditèrent, par leurs vio- 
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lences , des calomnies toujours sûres dé trouver 
crëance parmi le peuple. Mais vos pieux prédéces- 
seurs ne tardèrent pas d’arrêter la persécution par 
leurs édits qui furent respectés. Adrien , votre aïeul, 
écrivit en faveur des chrétiens à Fundanus, gou- 
verneur d’Asie, et à plusieurs autres ( i ). L’empereur, 
votre père , dans le temps où vous partagiez avec 
lui les soins du gouvernement, écrivit de même 
aux habitans de Larisse , de Thessalonique , d’A- 
thènes, et enfin, à tous les peuples de la Grèce ( 2 ). 
L’opinion où nous sommes que vous ne jugerez pas 
de nous moins équitablement, ni moins favorable- 
ment qu’il ne jugeoit , nous fait espérer la grâce 
que nous vous demandons. » 

VI. T A TIEN. 

Vers l’an 167 de Jésus-Christ. 

Disciple de saint Justin, Tatien honora l’école 
de son maître par un savant traité contre les gen- 
tils ; mais il obscurcit sa propre renommée par des 
erreurs qui l’ont fait ranger au nombre des héré- 
tiques (3). Comme lui;'’ il âvnit été élevé dans la 

superstition païenne et dans les sciences des Grecs. 

\ 

(>) Sa tcttreest rapportée plus haut page 3ia de ce volume. 

(a) Dans Tillem. Mém. tom. ii, pag. 583. 

(3) Il est regardé comme chef des Encratites (’). 

(■) Voj. sur cetts secte Plaquât, Dict. des hérdsies, aM. Tatieu; Cave, Script. 
•’Ccles., pas. /|5. 
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L'élude des livres saints dessilla ses yeux , cl l'a- 
rnena au christianisme. Tant qu’il fut sous la dis- 
cipline de saint Justin , il servit la religion avec 
gloire, donna à Rome des leçons publiques sur la 
religion , et mérita lui-même d’avoir des disciples 
célèbres, parmi lesquels on compte Rodon , de 
qui Eusèbe parle avec tant d’estime (1). Salut Jus- 
tin avoll déjà reçu la palme du martyre, lorsquç 
Tallen publia son Discours apologétique du chris- 
tianisme, adressé aux Grecs, c’est-à-dire aux païens. 
Le titre en Indique l’objet. L’auteur se propose de 
démontrer qu’aucune des prétendues inventions 
des Grecs ne leur appartenoit ; et qu’il en falloll 
chercher la source ailleurs, chez un peuple que 
l’on affecloll de qualifier du nom de Rarbares (2). 
On y reconnoîl aisément l’empreinte d’une imagi- 
nation vive, d’une science étendue, et d’un carac- 
tère franc et généreux. Parce qu’il intéresse le sa- 
vant plus que l’orateur, nous réduirons à quelques 
lignes l’analyse que nous avons à en produire. 

« Après que je fus initié dans la connoissànce des 
Ecritures, je ne tardai pas à me convaincre que, 
sous le rapport de l’antiquité, ces livres sont de 
beaucoup antérieurs à tout ce 'que les Grecs ont 
écrit ; et qu’ils prennent un nouveau caractère d’in- 

(1) Euseb. Hist. lib. v, cap. xiii. 

(^) Oralio ad Gracos quod luhit eorum quibus Gropci gloriantur ftu- 
diorunapud iptos nalum, $ed omitia a barbaris invçnla sunt. 


Tatian. oral. 
po9t. sanct. 
.lustin. edit. 
Colon. 1686, 
pars II, 
pag. i55. 
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terêt et de majesté, si on les juge comparativement 
avec les erreurs dont ceux-ci ont rempli leurs pro- 
ductibns. J’ai cru à ces livres, parce que le style 
en est simple , clair , sans nulle prétention ; parce’ 
qu’on y trouve l’annonce des choses qui dévoient 
arriver; parce qu’on y voit les magnifiques pro- 
messes faites aux hommes vertueux, l'idée admi- 
rable d’une divinité unique qui préside à tout, qui 
gouverne tout, qui réunit tout sous son empire. 
Voilà ce qui m’a fait renoncer à vos systèmes , à 
votre philosophie, à vos religions. 

I»agci4«- ‘ »Ce que vous donnez pour découverte nefutja- 
mais que plagiat» (et il le prouve par une longue 
énumération ). Passant à une accusation plus sé- 
rieuse, il dévoile l’infamie des philosophes, la 
vanité de leurs systèmes, leurs perpétuelles contra- 
dictions, les écarts honteux de leur conduite. » Pour- 
quoi donc vous élevez-vous si fort contre nos 

Page «44. institutions? Pourquoi suis-je à vos yeux le plus 
scélérat, le plus haïssable des hommes , parce que 
je ne suivrai pas vos maximes ? Mais que le prince 
me demande le tribut, je le paie. Si mon maître 
veut que je le serve et que je lui obéisse, je me 
reconnois son esclave. Il faut honorer l’homme , 
mais d’une manière qui convienne à l’homme. 
L’hommage de la crainte n’est dû qu’à Dieu. Vous 
demandez que je renonce à lui ; voilà le seul point 
où je ne vous obéis pas ; et je mourrai plutôt que 
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de me rendre coupable de perfidie ou d’ingra- 
titude. « * ' ■ • 

Après cette généreuse déclaration , Tatien expose 
la. croyance du christianisme sur l’essence di- 
vine. 

« Nous reconnoissons un seul Créateur unique , 
existant seul avant la naissance des choses , par 
qui existent toutes les créatures visibles et invisi- 
bles ÿ. un ^erbe de même substance que Dieu son 
Père , sorti du sein de Dieu sans nulle altération 

ni retranchement de la divine natui-e; comme on 

« 

allume plusieurs flambeaux d’un seiil, sans dimi- 
nuer sa lumière. Aînsije Verbe procédant de la, 
puissance du Père ne i’a pas laissé sans Verbe et 
sans raison. Je vous parle et vous m’écoutez; je ne 
demeure pas privé de ma parole qui passe à vous... 
Nous croyons à la résurrection des morts , au der- 
nier jugement, qui suivra l’anéantissement de l’u- 
nivers. Peu nous importe que ce dogme vous sem- 
ble ridicule. Mais sur quoi sont fondées vos raille- 
ries? Je m’ignorois avant ma naissance, puisque je 
n'existois pas ; je n’étois que dans la puissance 
de la matière ; je n’étols point ; je sais , par mon 
existence même, que je suis. Voilà comme je suis 
entré dans le monde. Et après que la mort m’en 
aura fait sortir; ramené par elle à la non existence, 
un jour viendra où je reprendrai une vie nouvelle. 
Que cette chair soit tout entière consumée par 


page li'j. 
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les flammes, ou dissoute parles eaux, ou dévorée 
par les bêtes; celte matière évaporée , dispersée, 
elle n’en sera pas moins existante , déposée «ju’elle 
sera dans le sein fécond de mon Dieu. Et bien que 
l’ignorance ou l’impiété se refusent à le croire , il 
n’en est pas moins vrai que Dieu saura bien-réta- 
blir mon corps dans son premier état.... » 

« Les choses sensibles nous attirent ; et la fai- 
blesse de notre esprit nous fait toujours pencher 
vers elles. Au commencement, l’âme éclairée par 
une grande lumière , étoit en même temps soute- 
nue par de fortes ailes. Ces ailes , elle les a perdues 
par le péché;, elle s’est éloignée de Dieu, elle n’a ^ 
plus aimé que ce qui flatte ks sens. Ce n est qu’en 
retournant à Dieu qu’elle peut recouvrer' son pre- 
mier étal. » • ■ ' ’ . ' 

« Le corps de l’homme , gouverné par l’âme, de- 
vient par l’opération de l’Esprit , l’image , le temple 
de Dieu ; sans cela l’homme ne diffère plus de la 
bête que par la faculté de parler (i). « 

• Le jugement qui suivra la résurrection générale, 
Talien le fonde sur la justice de Dieu et sur la liberté 
de l’homme. Ce qui lui donne occasion de réfuter le 
système d’une fatalité aveugle qui asservit les 
hommes etles dieux. « Ne suis-je pas toujours maître 
de mes actions ? Je n’aspire pas â monter sur un 

(i) De la trad.de Nonotte, dans Tout, intlt. Les philos, des trois pre- 
miers siècles., pag. lOi . 
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trône; je me soucie peu de richesses; je n’envie 
point la pourpre impériale; je foule sous les pieds 
les voluptés ; je n’irai point courir les mers pour 
amasser de l’or; je n’ambitionne point le prix des 
combats du cirque; je méprise la mort; irn’esi ni 
infirmités ni chagrins qui puissent m’accabler. 

Esclave, je saurois supporter la perte de’ la liberté ; 
libre, je ne tire point vanité de ma naiss’ance. Je 
vois le même soleil briller à tous les yeux /et la 
mort frapper également toutes les conditions sans 
ménager plus le riche qûe le pauvre. Pourquoi, de 
gaieté de cœur, vous sacrifier à ce’ vain nom de fata- 
lité? Mourez plutôt au monde, paourez à ses fri- 
voles dissipations; et vivez à Dieu, enL renonçant a 
^ vos erreurs. Ce qui nous perd, c’est hotrè volonté 
propre, c’est l’abus de notre liberté. » 

Tatien trouve dans l’action des démonà fiUr les 
hommes la cause de tous leurs déregïemens ; ce 
qui l’amène à la censure des spectacles'^quiavôîenf 
lieu de son temps. Elle n’iroit plus à nos mœurs. 

En voici quelques traits :« On court avec ivresse à Pageiô!. 
ces barbares spectacles. Le pauvre se met à l’en- 
chère du riche qui achète son s^ng , <êt lui paie sa 
mort. Et ceux qui n’ont pu s’y pèndre sé trouvent 
malheureux de n’avoir pu assistera ces assassinats.» 

Il présente le contraste le plus frappant des' 
oppositions et des contradictions des philosophes 
entre eux; et fait sentir le ridicule de ce qu’ils 
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Page 162. racontent eux-mêmes de leurs dieux. «Vos livres, 
leur dit-il, sont autant de labyrinthes sans issues; 
et ceux qui les lisent^, je les comparerois volontiers 
au tonneau des Danaïdes. » 

La peinture qu’il fait des mœurs des chrétiens 
d’alors est remarquable. « Nous ne courons point 
Page 167. après la gloire. On ne trouve point parmi nous des 
manières différentes de penser. Notre philosophie 
n’est pas seulement pour les riches ; elle se donne 
gratuitement aux pauvres ; la doctrine céleste est 
trop relevée pour pouvoir être payée par aucune 
' récompense. Nous Admettons quiconque veut être 
instruÎL Nous honorons tous les âges sans dis- 
tinction. La mollesse elle mensonge ne sont point 
tolérés parmis nous. » 

Dans cét ouvrage, la monstrueuse folie du paga- 
nisme est caractérisée par des traits tantôt énergi- 
ques, tantôt railleurs. 

Page 149. « Puis-je adorer des dieux à qui il faut des pré- 

sens, et qui se fâchent quand on ne levu: en fait 
pas? 

» Les dieux que vous adorez ne furent que des 
démons, créa:tures rebelles à la loi du Créateur, 
punis pour leur révolte , lesquels entraînés par 
l’orgueil , se sont faits ravisseurs de la divinité. Dieu 
leur a permis de se jouer de la crédulité des 
hommes , jusqu’au jour de la dissolution de l’uni- 
vèrs , et du dernier jugement. » 


« 
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« Pourquoi votre Junon ne fait-elle plus d’enfans ? 
est-elle trop vieille ? Pourquoi votre Apollon de- 
vient-il le pâtre et le bouvier du roi Admète? Pour- 
quoi votre Hercule qui.... est-il réduit à se brû- 
ler tout vif? Toute votre religion n’est que puéri- 
lités, obscénités, absurdités. Si vous parlez de la 
généalogie de vos dieux , vous avouez par-là qu’ils 
sont mortels comme les autres hommes. Si vous 
racontez leur vie , vous reconnoissez qu’ils sont 
vicieux et sans mœurs. Si vous prétendez expliquer 
votre mythologie par des sens allégoriques et par des 
symboles des phénomènes de la nature, vous dé- 
truisez par-là même toutes vos divinités. Et vous 
insultez aux chrétiens...., et vous raillez nos dogmes! 
Vous nous accusezd’être des anthropophages : mais 
vous êtes assez convaincus que vous n’êtes que des 
calomniateurs. Laissez, laissez ces horreurs sur le 
compte de vos dieux, de Jupiter, de Saturne : 
c’est pour eux , de votre aveu , que sont ces bar- 
bares festins. Vous ne parlez qu’avec dérision de 
nos vierges qui vivent dans la retraite , dont les 
mains sont occupées à filer la laine, et la bouche à 
chanter des cantiques sacrés. Eh! rougissez, rou- 
gissez, vous qui avez élevé des statues à toutes les 
femmes qui se sont rendues fameuses par leurs dé- 
bauches et par leurs monstrueuses impudirité.s ( i ) ! » 

(i) Ce paragraphe est de la traduction de Nonotle : Les philo- 
sophes, etc., pag. 99. 
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PaRe i63. Sur l’éternite : « Pourquoi .diviser le temps en lui 
donnant une parlie déjà écoulée , une autre qui 
1 fait le présent , une troisième qui n’est pas encore. 

Il n’y a dans l’éternité ni passé , ni présent , ni 
avenir. Il en est du temps comme de la barque 
qui vogue sur l’eau. Le voyageur trompé par les sens 
s’imagine que c’est le rivage qui marche, et non pas 
lui. Vous passez; le temps reste, jusqu’au jour où 
celui qui l’a fait commandera qu’il s’ai;téan lisse. .» 

Pagei63. Sur les philosophes ; « Ltes-vous donc les seuls 
sages au monde ? comme si le même soleil ne 
luisoit pas pour tous ; comme si vous n’aviez pas 

la même origine elles mêmes .destinées que nous 

'Vous avez beau, vanter votre science , vous n’êtes 
que des aveugles qui dissertent avec des sourds. 
Ignorans ouvriers, vous avez dans les mains des 
outils dont vous ne savez pas vous servir. Mon 
érudition vous blesse , elle vous offense peut-être; 
peut-être dites-vous : Un Tatien écrire contre les 
Grecs! s’attaquer à tant de philosophes; et s’é- 
tablir le défenseur de cette doctrine d’hier inven- 
tée par des barbares ! Eh ! qu’y a-t-il d’étonnant à 
ce que des hommes aveugles et qui réfléchissent 
si peu trouvent un de leurs semblables qui les re- 
dresse ? Regardez-vous comme une chose absurde 
re que dit nn de vos sages : J’apprends tous le.s 
jours de nouvelli's choses, et j’apprends en vieil- 
lissant ? » 
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Il termine ainsi : « Voilà , ô Grecs, ce que j’ai écrit '74- 
pour votre instruction , moi Tatien , ne en As- 
syrie , qui ai etc autrefois élevé dans vos écoles , 
et formé parmi vous , et qui ai pris ensuite les 
connoissances et adopté les dogmes que je pro- 
fesse aujourd’hui. Je reconnois un seul Dieu , je 
le vois dans ses oeuvres ; je ne m’écarterai jamais 
de cette manière de penser qu’il m’a donnée ; et 
je serai toujours prêt à rendre compte de nos 
dogmes et de nos sentimens. » 

On ignore l’année de sa mort. ' • 

O r 

Vil. SAINT APOLLINAIRE. 

Vers l’an i^i de Jésus-Christ. . 

On rapporte à la mêmï» époque où flori^oit 
Tatien, la publication d’une autre apologie du 
christianisme par un évêque que Tillemont appelle 
l’un des plus grands hommes qui aient gouverne 
l'Église sous le règne de Marc-Aurèle ( i ) ; mais il 
ne nous reste plus que le nom de l’auteur, saint 
Claude Apollinaire, évêque d’Iéraple en Phrygie. 
fl y parloit de la victoire miraculeuse obtenue 
sur les Quades par les prières des soldats chrétiens. 

Les éloges que saint Sérapion d’Antioche , Eusèbe, 
saint Jérome et Photius ( 2 ) ont donnés à son 
ouvrage , ne l’ont pas sauvé de l’injure des temps. 

( 1 ) Mim. tom. ii,pag. 4 S 1 . * 

( 2 ) D. C(^llicr l«> indique à son article HUt. des écriv. ecclés, 
tom. Il, pag. 83. 


Digitized by Google 



53G 


ATHÉNAGOREi 
' VIII. ATHÉNAGORE. 

Vers l’an 177 de Jésus-ChrisU 

^ ■ 

Tout ce que nous savons de ce célèbre apolo- 
giste , c’est qu’il éloit né à Athènes , qu’il vécut 
sous Marc-Aurèle *que , de philosophe païen , il 
devint un zélé défenseur du christianisme ; et qu’il 
ÿ a des raisons plausibles de le mettre avec Baro- 
nius au nombre des saints martyrs (i). Car du- 
rant ce même règne où la philosophie sembloit 
assise sur le trône , l’animosité des peuples contre 
le nom chrétien et la servile complaisance des ma- 
gistrats n’en multiplioient pas moins les édits de 
proscription (2). Ce fut cette persécution qui en- 
gagea le philosophe Athénagore à plaider auprès 
des empereurs la cause des opprimés. 

Il adresse à Marc-Aurèle et à L. Aurèle Com- 
mode , leur apologie, sous ce titre ; Légation pour 
les chrétiens (3). Le début annonce ce que sera tout 
l’ouvrage. C’est le ton de la raison, de la vraie phi- 
losophie, de cette noble hardiesse que l’innocence 

et la religion peuvent seules inspirer. Il semble que 

» 

(1) Baron., ad ann. 177, 18 Jan. Tillem. est assez de cet avis. Voy. 
Mém. ecclés. tom. u, pag. 5a3. 

(a) Témoin entre autres les martyrs des Gaules dont parle Eusèbe, 
liv.v,cli. 5, pag. i56 et suir. < Ce qui s’est passé dans cette contrée fait 
» juger, dit cet historien , de ce qui eut lieu dans le reste de l’empire. » 

(3) Sur la date précise de sa publication , voy. Tillem. tom. 11, note, 
pag. 63 1. 
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ce soit un juge qui prononce, plutôt qu'un accusé 
qui se défend. 

« Aux empereurs Marc-Aurèle Anionin, et L. Au- 
rèle Commode, Arméniens , Sarmatiques , et ce qui 
est plus grand , philosophes. 

» Les peuples soumis à votre empire , grands 
princes, ont des lois, des usages, des cultes religieux 
bien différens les uns des autres. Il est libre à 
tous de les suivre , quelque ridicules même que 
puissent être et ces lois, et ces usages, et les reli- 
gions. Il est permis aux Egyptiens de rendre les 
honneurs divins aux chats , aux crocodiles , aux 
serpens, aux chiens. (Il nomme d'antres peuples 
encore. ) Tous éprouvent sans cesse les effets de 
votre clémence, de votre douceur, de votre bien- 
faisance. Le monde entier, à l’ombre de vos soins 
paternels, jouit d’une paix profonde ; les chrétiens 
sont les seuls dont vous ne paroissiez tenir aucun 
compte et dont le nom sufht pour exciter la haine. 
Mais sans doute ce n’est pas le nom; c’est le crime 
seul qui est digne de haine et de supplice. Vous souf- 
frez que des hommes innocens, pénétrés, comme 
nous nous engageons à le prouver, des sentimens 
les plus religieux et pour Dieu et pour les hommes , 
soient opprimés , bannis , persécutés , sans nul res- 
pect pour les lois de l’équité, de la morale, de la 
raison. 

» Nous ne craignons pas d’exposer notre cause au 
1 . 22 


Athrnagor. 
Apoiogia.rri 
Légat, pro 
chrûtiaD. 
Po»t 

S. Justin., 
Coton. 
Pars 11, p. I. 
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grand jour. Nous vous supplions de tourner aussi 
sur nous vos regards , de ne pas nous laisser égor- 
ger par nos calomniateurs ; car ce n’est pas assez 
pour nos ennemis de nous ravir les biens et l’hon- 
neur, c'est-à-dire ce que les hommes regardent 
comme les objets les plus importans. Il est vrai 
que nous méprisons tout cela; nous avons appris 
non-seulement à ne pas nous venger nous-mêmes 
des mauvais Iraiteraens , à ne pas en solliciter la 
vengeance devant les tribunaux ; mais si l’on noos 
donne un soufflet, à tendre l’autre joue, si l’on 
nous ôte notre tunique, à céder encore notre man- 
Page 3. teau. Après que nous avons abandonné nos biens, 
on en veut à notre vie ; on nous accuse d’une mul- 
titude de crimes dont on ne sauroit même nous 
soupçonner , mais que nous serions fondés à re- 
procher à nos accusateurs. 

» Nous le disons hautement : Si l’on peut nous 
convaincre de quelque crime que ce soit, nous 
ne demandons point de grâce ; nous sommes prêts 
à souffrir les plus cruels supplices. Mais si l’on ne 
peut nous en imputer d’autre que notre nom ( car 
jusqu’aujourd’hui ce ne sont que des bruits vagues 
et calomnieux; jusqu’aujourd’hui pas un seul chré- 
tien n’a été convaincu d’aucun délit) ; c’est à vous, 
grands princes , princes humains , princes sages , 
à nous défendre par les lois. Nous implorons pour 
nous cette même bienfaisance qui fait le bonheur 
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de VOS peuples. Que nous puissions nous uussi vous 
rendre grâces, et nous glorifier d’être, par votre 
protection , à l’abri des traits de la calomnie. Vous 
êtes trop justes pour souffrir, que, tandis qu’aucun 
accusé n’est puni qu’après avoir été convaincu,nous 
seuls soyons condamnés sur notre nom seul, sans 
qu’on ait égard à nos raisons. Car nos juges ne s'em- 
barrassent pas d’examiner si un chrétien a commis 
quelque délit; c’est à son nom qu’ils attachent l’in- 
famie du crime; Mais rien n’est plus indifférent 
en soi-même qu’un nom. Ce sont les actions bonnes 
ou mauvaises qui décèlent l’homme vertueux ou 
vicieux. Princes savans et philosophes, vous sai- 
sissez ce que je dis mieux que personne. Ceux qui 
sont cités à votre tribunal pour quelque* crime que 
ce soit, se reposent sur l’assurance qu’on ne leur 
fera jamais un crime de leurs noms, et que vous 
ne les condamnerez pas , à moins que les crimes 
dont ils seront chargés ne soient bien prouvés; 
qu’en un mot ce sera l’équité qui dictera l’arrêt de 
leur condamnation ou de leur justification. 

» Ce que vous accordez à tous vos sujets comme 
une justice, c’est ce que vous demandent les chré- 
tiens. Qu’on ne nous haïsse et ne nous punisse 
point pour notre nom , qui assurément n’est pas 
un crime ; mais qu’on informe des crimes dont 
on nous charge. Si nous sommes convaincus, qu’on 
nous punisse ; mais qu’on nous déclare innocens , 

'i'2. 


Digitizcd by Google 



i'àge 4. 


540 ATHÉNAGORÉ. 

si nous le sommes en effet. J’ose l’assurer : Vous 
ne trouverez pas de criminels parmi les chrétiens. 
Si vous en trouvez un, non ce n’est pas un chré- 
tien ; il n’en a que le masque. Quand on juge un 
philosophe , on ne le juge point innocent ou cou- 
pable à cause de la science qu’il professe ; mais 
s'il est prouvé qu’il est criminel , il est puni sans 
qu’il en rejaillisse de déshonneur sur la philoso- 
phie, qui est innocente ; il n’est même criminel que 
parce qu’il n’est pas un vrai philosophe; et si l’ac- 
cusation est calomnieuse , il est absous. Encore une 
fois , qu’on nous traite avec la même équité; qu’on 
examine notre vie, mais que notre nom soit absous. 

» Avant d’entreprendre notre apologie , je dois 
vous supplier, grands princes, de m’écouter avec 
l’impartialité dont vous vous piquez, et de ne pas 
vous laisser entraîner par des bruits populaires et 
absurdes. Apportez à notre jugement l’amour de 
la vérité et de la science dont vous faites profes- 
sion. Quand nous aurons confondu l'imposture , 
sans doute on cessera de nous faire la guerre. » 

Les préventions contre les chrétiens portoient 
sur ces trois principaux chefs : L’impiété qui ne re- 
connoit pas les dieux ; les repas de chair humaine ; 
les unions incestueuses. Chacune de ces odieuses 
imputationsestrepousséevictorieusementpartoutes 
les armes de la raison, de la critique et de l’érudition. 
Nous conviendrons que l’intérêt de la discussion 
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se trouve quelquefois affoibli par la prolixité des 
détails. Les Grecs étoient moins sévères que nous sur 
un luxe de citations , qui relraçoit sous leurs yeur 
les monumens du génie de leurs grands écrivains 
dont ils ne se rassasioient jamais. Ce défaut est 
réparé par la force des raisoiinemens, par l’élé- 
gance du style , par des traits d’éloquence , cl 
des mouvcmens de la plus haute élévation. Ce qui 
n’est pas moins précieux, il est remarquable sur- 
tout par un caractère de franchise et de modéra- 
tion rare dans une cause où le sentiment profond 
de la vérité imprime quelquefois au langage la 
chaleur de l’indignation. C’est là surtout ce qui 
nous intéresse dans cet écrit. Le reste , nous al- 
lons l’indiquer par analyse. 

Au reproche d’athéisme, Athénagore oppose la P*b<*s-h. 
profession ouverte, publique, que fait le christia- ' 
nisme, de croire un seul Dieu créateur et souve- 
rain de l’univers. « Puisque le dogme de son unité 
avolt été reconnu au sein même du paganisme par 
les philosophes et les poètes qui l’ont proclamé 
impunément ; pourquoi en punir les chrétiens ? 

Leur doctrine , avouée par la raison , n’est en rien 
différente de celle des prophètes , qui avec ce 
dogme fondamental de toute société, établissent les 
attributs de Dieu, sa toute-puissance, son éter- 
nité, son immensité, sa providence. Les chrétiens 
n’ont pas d’autre langage. L’accusation d’impiété 
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est donc sans vraisemblance. Elle ne peut point 
s’autoriser de la distinction des personnes , Père , 
Fils et Saint-Esprit, dans le dogme de la Trinité ; 
puisque, dans la croyance des chrétiens, elle n’.nl- 
tèrc point l’unité de l’essence divine, pas plus que 
le rayon [émané du soleil n’altère l’unité du principe 
d’où il part. » 

Les deux autres calomnies sont également ré- 
futées : la première, par la vie sobre , toute chaste 
des chrétiens , éloignés de toute sorte de vices , 
ne se défendant pas meme quand on les maltraite ; 
à plus forte raison ne s’y permet-on pas des crimes 
aussi contraires à la nature , qu’à l’esprit d’une re- 
ligion qui place tous les hommes sous l’œil d’une 
justice sévère et toujours active. La seconde l’est 
par les mêmes raisonnemens , dont la force s’ac- 
croît par le contraste approfondi des mœurs des 
chrétiens 'avec les monstrueux excès dont le pa- 
ganisme a composé l’histoire de ses dieux et de 
ses héros. . 

'! « Nous nous plaisons à des repas de chair hu- 
maine. -4- Mais avant de manger de cette chair 
humaine , il faut avoir tué; et l'un n’est pas mieux 
prouvé que l’autre. Ceux qui le disent, demandez- 
leur s’ils- l’ont vu ; je défie le^plus impudent men- 
teur de le dire. 11 en est parmi nous qui ont des 
esclaves, -les uns plus, les autres moins; à qui il 
est impossible de cacher ce que l’on fait. Jamais 
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un seul n’a prolert* contre nous celte calomnie. 
De quel front viendroit-on accuser de l'un ou 
l’autre de ces crimes des hommes que l’on sait 
avoir pour principe de ne pas même assister à 
une exécution, quelle qu’elle soit, fùl-elle la plus 
légitime ? Quelle ardeur n’a-t-oii pas pour les spec- 
tacles de gladiateurs et d’animaux féroces , que la 
magnificence impériale prodigue à la curiosité des 
peuples ! Nous seuls nous en éloignons ; et nous 
irions tremper nos mains dans le sang, nous 
qui ne nous permettons pas même d’assister à des 
jeux que nous regardons comme criminels, par la 
seule crainte d’en être souillés ! 11 y auroit de notre 
part la plus monstrueuse contradiction. Persuadés 
comme nous le sommes de la future résurrection ; 
qui de nous consentiroit à (aire de sou corps le 
sépulcre d’autres corps destinés eux-mêmes à la 
résurrection? » 

Atliénagore n’est pas moins célèbre par son traité 
de la Résurrection des morts ^ l’un des dogmes le 
plus violemment contestés par l’antiquité païenne. 
Il la prouve par les argumens que nous verrous dé- 
veloppés ailleurs avec encore plus d’énergie (i). 


(i) Dans l’article qui suit, et bien mieux encore i ceux de Tertullien 
et de S. Jean CbrrsostOme. 


Ibid., Pages 
4o-68. 


...... le 
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IX. SAINT THÉOPHILE, ÉVEQUE d’aNTIOCHE. 


Vers i8i de Jésus-Christ. 

CVfoit depuis l’apôtre saint Pierre, le sixième 
évéque qui gouremoit l’Eglise d’Antioche. Engagé 
d’abord dans les erreurs du paganisme , Théophile 
se rendit à la lumière de la vérité, du moment où 
les écrits des prophètes l’eurent offerte à ses yeux.. 
Et pour faire jouir de ses bienfaits ceux qui étoient 
. encore dans les ténèbres de l’idolâtrie, il publia, 
en trois livres ou discours , la-.défense du chris- 
tianisme contre ses accusateurs. Il 9^{)le l’avoir 
composée pour l’instructionparliculièVe d^n de ses 
amis, nommé Autolycus, fortement attaché au poly- 
théisme , savant lui-méme. C’est à lui qu'est adressé 
’ l’ouvrage entier. Le premier livre est le résultat d’une 
conférence qu’ils avoienteuc ensemble sur cette ma- 
tière. Le second en est la continuation. Il présente 
plus encore que les deux autres, le caractère d’une 
dissertation critique sur le culte des fausses divini- 
tés, sur les grossières contradictions des philoso- 
phes et des poêles, par rapport à l’origine du monde 
et à son gouvernement. Il combat leurs rêveries par 
une explication trop allégorique de l’ouvrage des 
six jours ; et s’étend sur des détails de chronologie 
lout-à-fait indifférens à notre sujet. Le troisième 
termine l’examen du christianisme comparé avec le 
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paganisme , justifie le premier des calomnies ré- 
pandues tant sur sa doctrine que sur les disciples . 
et démontre la préanliquité de Moïse sur tous les 
exrivains profanes. Ce qui ramène rauteur à un nou- 
veau tableau chronologique poursuivi depuis Adam 
jusqu'à la fin du règne de Marc-Aurèle ; en tout 
5695 ans depuis la création (i). 

On remarque que le mystère des trois personnes 
divines se trouve pour la première fois exprimé 
dans ce livre (2); et que l’auteur s’explique sur la 
génération du Verbe, avec plus de précision que 
i’on n’en avoit rencontré dans les écrits de quel- 
ques-uns de ses prédécesseurs. 

Une logique saine, une théologie exacte, le talent 
des descriptions, qui prend sa source dans une ima- 
gination brillante, et dans l’habitude de la médita- 
tion , nous paroissent caractériser l’écrit dont nous 
allons extraire les passages les plus remarquables. 

«Vous me faites un reproche , mon cher Aiito- 
lycus , d’ètre chrétien et d’en porter le nom. Oui 
sans doute je suis chrétien, et je ne saurois rougir 
d’un nom qui me rend agréable à Dieu. Le nom de 
Dieu n’a rien de déshonorant; et si vous pouvez le 
penserj, c’est parce que vous n’avez pas le bonheur 
«le le .servir. 

(i) Voy. D. Cellipr, Hitl. tom. ii, pag. lo^. Kleiiry, Hitt. écriés. 
ia-11, pag. 46S. 

(a) Très files qui pracessere creationem duorum luminanum Trini- 
tatis mrstcrium sacrosanrlum repræsentant. lib. ii, pag. gi. 


S. Theoph. 
Ad Autolyc. 
Lib. iii. Post 
S. Justin. 
Colon. 1686. 
pars II, 
pag. 69. 


Ot ^ b;. Cil >< ■‘de 


\ 
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Page;o. «Peut-être m’allez-vous dire : Faites-moi donc 
voir votre Dieu. Mais vous-même montrez-moi que 
vous êtes homme; et je vous montrerai mon Dieu. 
Montrez-moi que vous regardez des yeux de l’es- 
prit, que vous e'coutez des oreilles du casur:car 
comme les yeux du corps distinguent tous les objets 
terrestres et sensibles , la lumière , les ténèbres , les 
ombres, les figures, les grandeurs, comme les 
oreilles du.corps jugent de la nature et de. l’har- 
monie des sonsj ainsi les yeux de l’esprit , et les 
• oreilles du cœurpeuventvoir et entendre Dieu. Mais 
Dieu n’est pas visible pour tous ceux qui ont des. 
yeux ; il l’est seulement pour les yeux nets et sains^. 
La lumière du soleil n’est pas aperçue par les aveu-» 
gles ; en brille-t-elle moins dans l’imive'rs?; Les 
péchés, les crimes, l'impiété , voilà ce qui oiTusque 
les yeux de l’esprit, et les empêche de voir Dieu. 
C’est un miroir terni qui n’est plus propre à re- 
cevoir la lumière. Si vous voulez que je vous montre 
Dieu, montrez-moi que vous n’êtes atteint d’aucun 
des vices qui corrompent l’âme. Comme il s’amasse 
des humeurs dans l’œil qui l’empêdhent d’être 
frappé des rayons du soleil ; de même , du sein des 
vices et de l’impiété, il s’élève d’épaisses vapeurs 
qui dérobent la vue du divin auteur de l’univers. 

Page 71. «Vous me direz : Vous qui voyez, tracez-moi donc 

une image fidèle de Dieu. L’image de Dieu ne peut 
se tracer. La Divinité ne tombe point sous les sens , 
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et toutes ses perfections sont au-dessus de nos ex- 
pressions , de nos pense'e^, de tous nos efforts. 
On ne peut se repre'senler sa gloire, mesurer son 
immensité, sonder ses profondeurs, comparer sa 
puissance à quoi que ce soit, se former une idée 
de sa sagesse, imiter sa bienfaisance, raconter 
même ses bienfaits. 

»Si je l’appelle Lumière, je nomme un de'ses ou- 
vrages; V erbe , c’est la parole par laquelle il com- 
mande ; Intelligence , c'est sa sagesse ; Esprit , c’est 
son souffle créateur (i); Sagesse, c’est sa produc- • 
lion; Force , c’est sa puissance ; V ertu , c’est son 
attribut; c’est sa bonté ; Roi, Seigneur , 

c’est sa gloire, son souverain apanage ; Juge , c'est 
sa justice; Pire , il l’est de tous les êtres; Feu, 
c’est sa colère. — Quoi! Dieu, se mettre en co- 
lère ? — Oui , contre les méchans et les impies qu’il 
pnnit ; comme il est bon et miséricordieux envers 
ceux qui l’aiment et le craignent. 

>» Il est sans commencement, puisqu’il est incréé ; 
immuable,' parce qu’il est étemel. Tout se repose 
en lui; tout se meut et vit par lui. 11 a fait tout, 
il conserve tout , i| prend soin de tout. 11 est Sei- 
gneur, parce qu’il domine sur tout; Père, parce 
qu’il est avant tout; Créateur, parce qu’il a fait 
tout de rien; Très-Haut, parce qu’il est au-dessus 
de tout; Tout-Puissant, parce que les cieux les 

(i) Gencic, II. 7. fJeids ins/nrawit injàcîem ejus spiraculum vitœ. 
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plus élevés , les abîmes les plus profonds , les extré- 
mités de la terre, tout ^t dans sa main, et qu’il est 
partout , sans être dans aucun lieu déterminé; parce 
qu’il tient tout dans sa main, et remplit tous les lieux. 
Le ciel , la terre , la mer, c’est lui qui a tout fait. 

Page jï. Le soleil , la lune , les étoiles , il les a créés pour 
mesurer le temps, pour régler les jours et les an- 
nées; pour le service de l’homme qu’il a fait à son 
image. Il a tiré du néant tous les êtres, pour se faire 
connoître par ses ouvrages, pour y graver du moins 
. quelques traits de sa sagesse et de sa grandeur. 

» Comme l’âme renfermée dans le corps échappe 
à tous les sens, et se manifeste néanmoins très- 
clairement par la vie et le mouvement dont elle est 
le principe pour le corps ; ainsi Dieu , quoique 
invisible , se montre à chacun de nous par sa pro- 
vidence et par ses ouvrages. Quand vous voyez' un 
vaisseau voguer en pleine mer ou aborder au port, 
vous ne doutez pas qu’il n’y ait un pilote qui en 
dirige la manœuvre ; et vous pourriez douter qu’il 
y ait un Dieu qui meut et qui régit l’univers , sous 
prétexte que vous ne le voyez pas! Vous ne pouvez 
regarder fixement le soleil , ce foible élément ; et 
l’homme mortel pourroit soutenir l’éclat de la 
gloire du Dieu éternel ! L’empereur n’est pas vu 
de la plupart des habitans de ses vastes états ; aucun 
d’eux cependant n’est assez insensé pour nier qu’il 

existe. Ses lois, ses officiers, ses images, sa puis- 
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sance dont on ressent l’impression d’un bout à 
l’autre de son empire , le font assez connoître ; et 
quand la toute-puissance de Dieu se montre par 
l’immensité de ses ouvrages , vous avez peine à le 
reconnoître ! 

« Oui , contemplez les œuvres de Dieu , cet ordre 
et cette vicissitude réglée des saisons, des jours, 
des mois et des années ; cette ravissante et prodi- ' 
gieuse diversité des semences, des plantes, des fruits, 
des animaux qui marchent du rampent sur la terre, 
qui volent dans l’air , qui nagent dans les eaux , l’ar- 
deur et l’industrie que leur a donnée le Créateur 
pour se multiplier, pour nourrir et élever leur fa- 
mille. Vous ne croyez pas cependant que ni les 
animaux ni les plantes aient été le terme des des- 
seins de Dieu. Sans doute, c’est l’homme que Dieu 
avoit en vue ; c’est à lui qu’il préparoit des alimens 
et des serviteurs. Aussi voyezcoinme tout est disposé 
pour l’usage de l’homme , comme tout est subor- 
donné à ses besoins ou à ses plaisirs. Voyez le 
cours égal et jamais interrompu des ruisseaux , des 
rivières et des fleuves; cet ordre varié avec tant de 
sagesse que gardent les rosées et les pluies , pour 
rafraîchir la terre à propos et pour la fertiliser. 

» Suivez la marche prodigieusement rapide et tou- 
jours constante des deux. Considérez le brillant 
lever de l’astre du matin, qui vient annoncer le 
lever d’un astre bien plus brillant encore. Comptez, 


Page7S. 
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si vous le pouvea , ce nombre incalculable de 
corps lumineux, à chacun desquels Dieuatrace sa 
route et imposé son nom. Oui , c’est Dieu seul qui 
est l’auteur de toutes ces merveilles, qui a tire' la 
lumière du sein des te'nèbres, cette lumière si douce, 
si ravissante, si désirée des mortels quand elle 
s’est dérobée à leurs yeux. C’est lui seul qui a mar- 
qué à la mer des bornes qu’elle ne franchit point, 
et qui en a sondé les abîmes ; c’est lui qui a ras- 
semblé dans ses trésors les eaux, la neige , la grêle , 
et qui les en tire à son gré. C’est lui qui fait trem- 
bler les hommes au bruit de son tonnerre, qui les 
y prépare par le feu des éclairs , qui veille k ce 
que les éclairs et la foudre n’embrasent et ne ren- 
versent pas la terre. 

» Encore une fois, voilà mon Dieu, le Maître sou- 
verain de l’univers, qui seul a étendu les deux; 
qui a posé au-dessous d’eux et dans l’eau les fon- 
demens de la terre; qui commande k la mer, sou- 
lève ses flots et les apaise ; qui envoie son Esprit, 
et tout vit. S’il le rappeloit à lui, tout périroit k 
l’instant. C’est cet Esprit de vie de qui vous tenez 
la parole , lé mouvement et la vie ; et vous le raé- 
connoissez, tant vous avez l’âme aveuglée et le cœur 
endurci ! 

» Dotincz vôtre confiance au médecin: il vous gué- 
rira, il éclairera les yeux de votre âme. Quel est ce 
médecin? c’est Dieu qui a tout fait par son Verbe 
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et sa sagesse; et qui par son Verbe et sa sagesse 
guérit et vivifie tout. C’est sa sagesse qui a afîerini 
la terre, élevé les vieux, creusé les abîmes, qui Prov.,111.19 

lait distiller les rosees du sein des nuees. bi vous suw. 

» 

savez entendre tout ceci , si vous êtes homme , si 
vous vivez saintement, vous pourrez voir Dieu. 

'Mais il faut d’abord que la foi et la crainte de 
Dieu sanctifient votre âme. Quand vous aurez dé- 
pouillé la mortalité , que vous vous serez revêtu de 
l’immortalité, vous verrez Dieu selon vos mérites. 

Dieu ressuscitera votre corps ; et, devenu immortel, 
vous verrez l’Eternel, si vous croyez en lui à présent: 
vous connoitrez alors combien vos discours étoient 
insensés.... 

» Mais vous ne croyez pas que les morts ressusci- 
tent. Quand cela arrivera, vous le croirez malgré vous. 

Mais si vous ne croyez à présent, cette croyance 
trop tardive ne soustraira pas votre incrédulité aux 
châtimens que vous aurez rAérités. Ëh! pourquoi 
vous obstiner à ne pas croire? Vous ne prenez 
pas garde que la foi dirige, et précède nécessaire- 
ment toutes vos actions. Quel est le laboureur qui 
pourvoit moissonner, s’il ne confioit sa semence à 
la terre ? qui passeroit la mer, s’il ne se finit au 
vaisseau et au pilote ? quel malade pourroit se faire 
guérirpar le médecin, s’il ne lui donnoit d’abord sa 
confiance ? quel art , quelle science apprendrez- 
vous. si vous ne commencez par croire le maître qui 
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doit vous l’enseigner ? Quoi donc ! le laboureur se 
confie à la terre, le navigateur à la mer, le malade 
au médecin, l’ignorant à son maître, quel qu’il soit; 
e t vous persisterez à refuser de vous fier à Dieu même 
qui vous a donné tant de preuves touchantes et vic- 
torieuses de sa véracité , de l’intérêt qu’il daigne 

Pag6 7 S. prendre à l’homme ! C’est lui qui vous a créé. Vous 
n’étiez pas auparavant; les auteurs de vos jours n’é- 
toient pas non plus. 11 a formé le corps d’un peu de 
terre; qui n’étoit pas elle -même avant qu’il l’eût 
créée. Vous pouvez croire en de vains simulacres , 
ouvrage des hommes ; vous croyez les prodiges 
qu’on leur attribue ; et vous ne croyez pas en Dieu 
à qui vous devez l’être et la vie ! 

Page;;. » Pouf VOUS autoriser à nier la résurrection des 
morts, vous me dites : Montrez-moi un jiomme res- 
suscité , et j’y croirai. Mais d'abord quel mérite 
aurez-vous, si vous ne croyez que lorsque vous ver- 
rez? Peut-être même 'ne croiriez-vous pas encore , 
quand je vous ferois voir un mort ressuscité. \ 

» Remarquez combien Dieu vous a fourni de 
moyens et de facilités de croire ce mystère. Remar- 
quez comme le temps, les jours et les nuits se re- 
nouvellent, et pour ainsi dire ressuscitent. Voyez, 
dans les semences et dans les fruits, des images de la 
résurrection des corps. Le grain de froment , par 
exemple, jeté dans la terre , meurt, ressuscite , et 
pousse des épis. Les arbresde même ne ressuscitent- 
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ils pas, lorsque dans la saison que Dieu leur a mar- 
quée, ils donnent de nouveaux fruits? les forains 
que le passereau a avalés , s’il les rejette sur la terre, Page/j- 
ne les voit-on pas pousser des racines, et donner 
naissance à une plante ? Ne trouvez-vous pas dans 
le ciel ainsi que sur la terre , des symboles de la ré- 
surrection ? La lune ne semble-t-elle pas mourir et 
ressusciter pour nous chaque mois? L’homme lui- 
même , s’il e^t affligé d’une longue et dangereuse 
maladie, perd son embonpoint et une grande par- 
tie de sa substance ; Dieu lui rend-il sa santé? il 
reviehl dans son premier étal. Qu’étoit devenu cet 
embonpoint, et comment l’a-t-il recouvré? cela 
provient, dites-vous, de la nourriture qu’il a prise, 
et qui s’est convertie en sa propre substance. Fort 
bien. Mais c’est là l’ouvrage de Dieu et de Dieu 
seul; il n’appartient qu’à lui d’opérer ces merveil- 
leux effets. Par cet échantillon de sa puissance, il 
veut nous faire comprendre qu’il ne lui est pas plus 
difficile «le ressusciter tous les corps. 

..Il fut un temps où, comme vous, je ne croyais ' . 
pas à la résurrection des morts : j’ai lu les saintes 
écritures , et j’ai cru. J’ai lu les écrits des prophètes 
qui annonçoieiit les événemens à venir; et ces ' 

événemêns ont eu lieu comme ils les avoient pré- 
dits; j’en ai conclu que les choses qui restent à ac- 
complir le seroient avec la même fidélité. Je me 
suis rendu à 1 ’évidence : imitez-moi. 

1 . , • 23 
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»Yous m’avez demandé de vous faire connoitre . 
mon Dieu ; le voilà, c’est celui que je vous, exhorte 
à croire et à craindre. 

«Vous m’avez entendu parler de la religion, mon 
cher Autolycus, Vous avez souhaité que je traitasse 
cette importante matière avec plus d’étendue. Je 
vais vous satisfaire autant que ma faiblesse me le per- 
mettra. J’essaierai de vous démontrer la folie de vos 
superstitions, et de vous faire tirer av?c moi la con- 
séquence qui suit naturellement des histoires que 
vous lisez. » 

Théophile expose les absurdités de l’idolâtrie; ré- 
fute les opinions des philosophes sur la Divinité, 
de Platon en particulier, qui en admettant un Dieu 
éternel, le Père et l’auteur de tout, suppose en 
même temps la matière incréée , éternelle comme 
Dieu même. « Or, si cela est, Dieu n’est donc plus 
l’auteur de tout; il n’est plus le Dieu unique. Si la 
matièèe est incréée, est éternelle, il s’ensuit qu’elle 
est immuable, indépendante, qu’elle est parfaite- 
ment semblable à Dieu. Car comme tout ce qui est 
créé est nécessairement sujet au changement et à 
l’altération ; ainsi tout ce qui existe par spl-même 
est au contraire essentiellement immuable, inalté- 
rable. Et si Dieu, pour produire le monde se fût 
servi d’une matière déjà existante indépendam- 
ment de lui; le caractère éminent qui distingue 
sa puissance et ses ouvrages de la puissance et des 
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ouvrages des hommes s’évanouiroit. Ce caractère 
divin , c’est que du sein du ne'ant il tire les êtres tels 
qu’il veut et en quel nombre il veut. Lui seul peut 
encore leur donner la vie , le mouvement, l’intelli- 
gence ; tandis que le pouvoir de l’homme se borne 
à faire de l’ouvrage même de Dieu une vaine 
idole. 

>> Contradictions perpétuelles dans les systèmes 
des philosophes!... Bien différens de ces productions 
de l’erreur et du mensonge , les livres saints sont 
toujours d’accord avec cux-mêmes,'etles prédictions 
des prophètes le sont toujours avec les événemens. 
Les écrivains sacrés ont paru en différens temps 
chez les Hébreux. Inspirés par Dieu même, ils nous 
apprennent de concert que Dieu tira le monde du 
néant ; que lui seul étolt avant tous les siècles , qu’il 
étolt dans lui-même, et qu’il fit l’homme pour le 
connoître. Dieu, est par lui-même; c’est pourquoi 
il n’a besoin de rien. L’homme a reçu l’existence de 
Dieu ; c’est pour cela qu’il a besoin de tout. 

» Dieu a créé le monde par son Verbe qu’il avoit 
conçu éternellement dans son sein , et qu’il a pro- 
duit avec sa sagesse avant h>s créatures. Le Verbe 
<le Dieu, sa sagesse, son esprit, sont le principe de 
tout,- et par conséquent le Seigneur de tout. Ils ont 
toujours été avec Dieu et en Dieu. Le Saint-Esprit 
est descendu dans les prophètes, et les a fait parler, 
comme étant ses organes, de la création du monde , 

2.3. 
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des choses passc'es , qui n’éloient connues que de 
lui , et des événemens hiturs que lui seul pouvoit 
voir comme présens. Mais quand Dieu créa le 
monde , les prophètes n’étoient point. Dieu seul 
étoit avec. son Verbe, et avec sa sagesse, toujours 
existans avec lui. 

« La parole de Dieu, le Verbe de Dieu, c’est son 
Fils; mais un fds bien différent des enfans des dieux. 
Il a toujours été dans le sein de Dieu son père ; il est 
son conseiller, sa pensée, sa sagesse. Lorsqu’il vou- 
lut créer ce qu’il avoit résolu, il engendra sOn Fils, 
le Verbe , le premier-né de toutes les créatures ; et 
il ne fut pas pour cela privé de son Verbe ; mais 
l’ayant engendré, il converse toujours avec lui (i).-. 

» Comme la mer seroit épuisée il y a long-temps, 
si sans cesse les fontaines et les rivières ne répa- 
rolent ses pertes ; ainsi le monde seroit péri pour 
sa corruption et ses désordres , si les livres saints, 
et les prophètes , comme autant de canaux , ne 
portolcnt partout avec les préceptes divins les salu- 
taires influences de la miséricorde de Dieu. Comme 
il y a dans la mer des îles d’un accès facile, fécondes 
en toutes sortes de fruits , abondantes en eaux ex- 
cellentes , et qui offrent en même temps des re- 

(i) Voy. ponrl’éclalrcitsemeDtde la doctrine des premiers siècles sur 
a consubstantialité du Verbe, S. Athanase, Apologie de S. Denys 
d’Alexandrie, tom. i, pag. 24? — * 52 , et Qpssuct, !•' Avertùsem, aux 
Prolest, en réponse à Jurieu, n">* 7 et 10, pag. pS dutom.'iv, édit, in- 4 '’» 
Paris , 1743. 
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traites et des ports assure's à tous ceux qui sont 
battus des flots et de la tempête; de inènie Dieu a 
e'tabli dans ce monde, jouet des eîreurs et des pas- 
sions, des églises où la vérité est enseignée; où 
abordent tous ceux qui la chercbent sincèrement , 
qui veulent se sauver, éviter le jugement et la colère 
de Dieu. 11 y a au contraire des îles , ou plutôt des 
rochers stériles et redoutables, contre lesquels 
viennent se briser tous ceux qui s’en approchent 
témérairement.^Ce sont les doctrines de mensonge 
et d’erreur, c’est-à-dire , les hérésies, qui causent 
la perte de tous leurs sectateurs. 

» Dieu dit le sixième jour : Faisons l’homme à notre 
image et à notre ressemblance. Ce peu de mots nous 
fait voir toute la dignité de l’homme. A qui Dieu 
dit-il : Faisons , sinon à son Verbe et à sa sagesse ? 
Pouvons-nous douter de la vérité du récit de Moïse ? 
n’est-il pas justifié par tout ce que nous voyons ? 
N’éprouvons-nous pas chaque jour la punition que 
Dieu décerna contre le premier des prévaricateurs , 
le père du genre humain ? 

» On ne sauroit imputer à Dieu le malheur de 
l’homme : Dieu avolt droit sans doute de lui inti- 
mer un précepte , de mettre à l’épreuve sa soumis- 
sion et sa reconnolssance. Ce n’est pas Dieu , c’est 
la désobéissance de l’homme qui a été la source de 
ses maux. Blâmerez-vous un père de faire des dé- 
fenses à son fils, et de le punir s’il les méprise? 








Page 96. 
Gen., I. a6. 


y- 


le 


PageiOJ. 


Livre III, 
P*ge '<9 


558 SAINT THÉOPHILE d’ANTIOCHE. 

» L’homme a-t-11 ote cre>' mortel ou immortel ? 
Ni l’un ni l'aiitre; mais capable de l’un et de l’autre, 
suivant l'usage qu’il feroil de son libre arbitre ; 
suivant qu’il meriteroit la recompense par sa fide- 
lité, ou qu’il scroit lui-même l’auteur de sa mort 
par sa désobéissance. 

«Dieu, père et créateur du monde, n’a jamais dé- 
laissé le genre humain.il a donné sa loi; il a en- 
voyé scs prophètes pour l’annoncer , pour réveil- 
ler les hommes de leur léthargie, pour se faire 
connoîlre d’eux, pour les détourner du culte dé- 
testable des idoles, de l’adultère, de l’impureté, 
du meurtre, du vol, de l’avarice, du parjure, de 
la-colèrc, de tout déréglement ; pour leur apprendre 
à ne pas faire aux autres ce qu’ils ne veulent pas 
qu’on leur fasse, à éviter, par la sainteté de leur vie , 
les supplices éternels, et s’assurer l’immortelle 
béatitude qu’il leur destine. » 

L’auteur réfute les accusations intentées contre 
les chrétiens : la première, qu’ils se livroient à toutes 
sortes d’infamies dans leurs assemblées , et qu’ils y 
mangeoient de la chair humaine ; la seconde , que 
leur religion étoit récente, que les livres oii elle 
étoit enseignée étolent nouveaux et fabuleux. 

« Et d’abord, l’on seroit bien fondé à récrimi- 
ner contre le paganisme , dont les écrivains, poè’tes, 
philosophes , théologiens , législateurs , historiens , 
nvitent à tous les désordres, en brisant tous les 
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freins, en établissant les maximes Icsplits licencieu- 
ses ,^en proposant les exemples les plus capables de 
séduire ; que la religion païenne autorise le crime, 
et le consacre dans les objets de son culte ; puisqu’il •' ' 
n’est aucun vice, aucun forfait, dont ses divinités 
ne fournissent des modèles h leurs adorateurs. » 

Il fait voir combien tous ces désordres, toutes Pages n5 et 

8uiv. 

ces impiétés, sont opposés à la croyance des chré- 
tiens et à la sainteté de la morale de notre reli- 
gion. « Nous adorons un seul Dieu, créateur de 
l’univers, législateur et juge suprême de tous les 
hommes. Il nous ordonne, sous peine des plus 
sévères châtimens, de vi\Te dans la justice, dans l’in- 
nocence et la piété; de ne reconnoître aucune 
divinité ni dans le ciel, ni sur la terre, ni dans les 
eaux ; de n’adorer que lui seul. Il défend non-seu- 
lement toute action cruelle , injuste ou impure , 
mais le désir, la seule pensée du mal. » 

Ce qu’il prouve par un exposé de la morale PagciaS. 
évangélique, d’après les maximes de l’ancien et 
du nouveau Testament. « Je vous laisse à juger si 
ceux dont l’esprit est éclairé , dont l’âme est sancii - 
fiée par cette doctrine céleste, peuvent vivre au 
hasard, se plonger danv4 les plus infâmes disso- 
lutions; et, ce qu’il y a de plus impie, se nourrir 
de chair humaine, quand il leur est défendu d’as- 
sister même aux combats des gladiateurs , pour 
ne pas se rendre complices des meurtres qui s’y 
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commettent. Nous ne devons pas plus nous trou- 
ver à vos spectacles, pour ne pas souiller ^nos^ 
yeux et nos oreilles. C’est là qu’on voit ces affreux 
repas où Thyesle et Térée mangent leurs propres 
enfans. C’est là qu’on entend proposer des prix 
et des récompenses à q^uiconque chantera le 
plus me'lodieusement les infâmes amours des 
hommes et des dieux. Mais loin des chrétiens la 
pensée seule de ces abominations ! La tempérance 
habite au milieu d’eux ; ils gardent l’unité du ma- 
riage; ils embrassent la chasteté, bannissent de 
leurs demeures l’injustice , déracinent le péché , 
étudient la justice, pratiquent la loi, adorent et 
confessent le seul vrai Dieu. Chez eux, la vérité 
préside , la grâce conserve , la paix met en sûreté , 
la parole sainte conduit, la sagesse enseigne, la' 
véritable vie récompense. Dieu règne. 

» En second lieu ,' vous reprochez à la religion 
chrétienne d’être nouvelle et fabuleuse. Ce reproche, 
il faut en convenir, est bien étonnant de la part 
d’un homme tel que vous. Vous avec donc oublié 
combien vos. écrivains, je dis les plus vantés, sont 
ignorans , incertains, opposés entre eux sur les 
antiquités dn monde. Les uns prétendent qu’il est 
étemel; d’autres qu’il subsiste depuis un nombre 
prodigieux de siècles. Le plus renommé des Grecs, 
Platon , avoue qu’il n’a là-dessus que des conjec- 
tures. Vous ignorez donc que Moïse et nos autres.^ 


V 


Digitized by Google 



HEBMIAS. 


56 1 

écrivains sonlplus anciens que tous les historiens du 
pagaij^isine ; et que nulle part on ne trouve une his- 
toire plus authentique et mieux suivie de l’origine 
du monde et des grands événemens arrive's dans 
les premiers siècles. » 

X. HERMIAS. 

Nous ne croyons pas que l’on nous fasse un 
reproche bien se'rieux de placer cet écrivain parmi , 
ceux de nos apologistes qui vécurent au second 
siècle de l’Eglise. Ce seroits’éngager à nousappren- 
dre à quelle époque il appartient(i) ; et nous sau- 
rions gré au critique d’une découverte qui a jus- 
qu’ici échappé à la sagacité de tous les érudits. Ce qui 
éprouvera moins de contradictions , c’est le mérite 
de l’ouvragé Inséré dans toutes les 
des Pères, sous ce titre : Hermiœ phÜosophi genti- 
Itiim philosophorum Irrisio, ou Les Philosophes rail- 
lés ( 2 ). D. Cellier l’appelle un chef-d’œuvre en 
son genre (5) : Tillemont paroît en faire moins 
de cas (4). Un écrivain plus moderne n’en parle 
qu’avec une sorte d’enthousiasme : « Je ne croispas. 

» dit-il, qu’il soit possible de trouver dans aucune 

• 

( 1 ) Hermias philosophus chrùtianus, cujus ne<jue patriam, œtaitm, 
geiius, necvilee institulumuUaseduUtate indagare potui. , Script' 
eccles. pag. 48- 

(a) Il se trouve aussi la suite (tu S. .Iiistin d’Oxfort, pag. I75el siiiv. 
(5) Tom. VIII,- pag. 5S6. 

' (4) Mém. tom. iii, pag. 67 . 
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>> bibliothèque un ouvrage , un écrit qui réunisse à 
« la fois autant de clarté et de précision , de vlva- 
» cité et de feu , de sel et de grâces , de lumières et 
« de variétés , qu’en présente cet amusement d’Her- 
» mias sur les philosophes du paganisme ; il les fait 
» tous passer en revue ( 1 ). » 

Chacun d’eux y dit son sentiment sur la Divinité, 
surTâme de l’homme et les, principes des choses ;ce 
que le nouveau ‘Lucien distribue avec tant d’art, 
que le second détruit toujours ce que le premier 
avoit avancé. Nous n’en parlerions pas si ce ii’étoit 
qu’un jeu d’esprit; mais il n’y aura pas un lecteur 
désintéressé qui lui refuse un genre de mérite 
bien plus solide. 

« Le bienheureux apôtre saint Paul , dans son 
épître aux Corinthiens, taxe la sagesse du siècle 
de n'être que folle et extravagance aux yeux de 
Dieu. Et le jugement qu’il en porte n’a rien que 
d’incontestable. 11 faut, à mon avis , remonter jus- 
qu’à l’apostasie des anges rebelles , pour trouver la 
cause des contrariétés et des oppositions de sen- 
timens qui divisent nos philosophes. Demandez- 
leur ce que c’est que l’âme : Démocrlte vous ré- 
pond que c’est un feu ; les stoïciens, une substaitce 
aérienne; d’autres, une intelligence; Héracllte,le 
mouvement. Tantôt on vous dira que c’est un 
souffle , une émanation des astres ; avec Pythagore , 

(ij Les philos, des !"• siècles, iSj. 
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un nombre moteur, une monade; avec Hyppon , 
une eau ge'nitale; avec Dinarque, une harmonie. 
Ceux-ci l’appellent du sang ; ceux-là qn esprit.’ 
Vingt autres de'finitions semblables. O' ciel! que 
de contradictions , que de rêveries ! Et tous ces so- 
phistes , tous ces philosophes , vous les voyez bien 
plus ardens à disputer entre eux, qu’à travailler à 
la découverte de la vérité. 

»'Passe encore qu’ils ne s’entendent pas sur la 
nature de l’âme; sont-ils plus d’accord sur le 
reste ? par exemple sur ses propriétés. Les uns 
font consister son plaisir dans le bien; d’autres 
dans le mal ; un troisième parti à n’être ni bien 
ni mal. Quant à sa nature : Elle est immortelle , 
dit l’un. Non, dit l’autre, elle est condamnée à mont- 
rir. Selon celui-ci , elle subsistera pendant quel- 
que temps ; selon celui-là , elle passe dans le corps 
d’une, bête. Oui , dit un autre, mais non pour y 
rester; ce sera pour y subir trois transmigrations 
diverses. Il en est qui fixent sa durée à mille ans. 
Bonnes gens , qui ne sauroient prolonger leur 
propre existence par delà cent ans , et qui pro- 
mettent à d’autres des milliers d’années! Qfiel nbm 
donner à ces opinions ? Est-ce chimère , démence , 
absurdité ? ou plutôt tout cela à la fois. Si ce qu’ils 
nous débitent est la vérité, qu’ils tiennent donc le 
même langage ; que l’un approuve ce que l’autre 
avance; et dans ce cas, Messieurs, je serai volontiers 
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Prge 176. jp votre avis. Mais quand on les voit se partager sur 
la nature de l’âme, la mettre en pièces; le moyen 
, de supporter une dissidence aussi révoltante? 

» Què suis-je donc, au dire de ces docteurs ? Celui- 
’ ci me fait immortel; quel bonheur! Celui-là, mor- 
tel; quel sujet d’affliction! Un autre me fait ré- 
soudre en atomes indivisibles ; me voilà eau , me 
voilà air , me voilà feu ; bientôt après je rie suis 
plus ni eau , ni air, ni feu ; mais je deviens bête 
fauve ou poisson ; je suis de la famille des thons 
et des dauphins. Que je vienne à m'examiner , j’ai 
peur de moi-même ; je ne sais plus de quel nom 
m’appeler, homme ou chien, loup, taureau, oi- 
seau, serpent, dragon ou chimère; tant il plaît à 
messieurs les philosophes de me faire subir de 
métamorphoses diverses. Transformé dans toutes 
les bêtes du monde , bêtes de terre , d’eau, d’air, 
bêtes de formes différentes , bêtes sauvages ou do- 
mestiques, muettes ou bruyantes, intelligentes ou 
brutes ; je nage, je vole, je m’enlève dans les airs, 
je rampe, je cours, je repose; et puis, voici enr 
core Empédocle qui vient me faire plante. 

» Quesinosphilosophess’entendentsipeulesuns 
avec, les autres quant à la nature de l’àme ; bien 
moins encore m’apprendront-ils ce que c’est que 
les dieux, ce que c’est que le monde. Sont-ce là 
des esprits forts , ou pjutôt ne sont-ils pas foibles 
à l’excès? Car enfin puisqu’ils ignorent jusqu’à la 
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nature de i’âme , connoîtront-ils mieux l’essence 
divine? Leur propre corps estpour eux une énigme; 
pénélreront-ils mieux le myslère de la nature , et le 
secret de l’organisation des êtres? Sur tout cela 
pas plus d’accord entre eux. Que j’aille à l’école 
d’Anaxagore : il y a, me dit-on , une intelligence 
qui est le principe de tout, qui gouverne tout, 
qui appelle l’ordre au sein du chaos , maintient 
l’harmonie au sein des élémens, imprime le mou- 
vement à la matière immobile, revêt de ses orne- 
mens la nature qui n’en avoit aucun. \oilà du 
moins un philosophe dont je suis satisfait : voilà 
le système qu'il me faut , quand Mélissus et Par- 
ménide se jetant à la traverse, ce dernier, avec 
son style poétique, me dit que tout ce qui existe 
est un, éternel, infini , immobile, homogène dans 
toutes ses parties. A quoi m’en tenir? Parménide 
.détrône Anaxagore; je m’en tiendrai donc à Par- 
ménide; et me voici rangé sous sa bannière , lors- 
que Anaximène , enflant sa voix, me crie de toutes 
sesforces:ToulcequIest n’estquedel’air; conden- pagei;;. . 
sé , il devient eau ; raréfié, c’est la matière élhérée , 
le feu ; rendu à sa nature , il redevient matière 
fluide. Bon pour cette doctrlne-là ; Anaximène ' 
sera mon maître. Mais Einpédocle , lé visage en- 
flammé : Vous n’y entendez rien, s’est-il écrié du 
haut de l’Ethna, Les principes de toutes choses 
sont la discorde et l’union : l’une rassemble , 
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l’autre rapproche ; et c’est de leur opposition que 
tout prend son origine. Par le mot tout , je com- 
prends ce qui est semblable et ce qui est dissemr 
blable , ce qui est infini et ce qui est fini , ce qui 
est e'ternel et ce qui a commence'. Courage , Em- * 
pédocle! je m’attache à vous, je vous suis jusqu’au 
sommet de l’Ethna. Arrêtez! me dit Protagoras se 
pre'cipitant sur mes pas. Le terme, la mesure de 
toutes choses, c’est l’homme; les choses, c’est ce 
qui tombe sous les sens ; ce qui n’y tombe pas , 
n’existe pas même dans les ide'es et dans les formes 
de la substance et de la nature. Je suis enchanté 
de Protagoras : tout ou presque tout est pour 
l’homme, et se rapporte à l’homme : un tel sys- 
tème caresse agréablement mon orgueil. D’autre 
part, survient Thaïes qui m’apporte la vérité : C’est 
l’eau qui est le principe de tout; tout est composé 
d’eau , et se réduit en eau ; la terre même nage • 
dans les eaux. Thalès est le plus ancien des phi- 
losophes de l’Ionie; rien qui puisse prévaloir contre 
une telle autorité. Pourtant, son compatriote Anavi- 
mandre soutient qu’elle a un principe antérieur, à 
savoir, le mouvement éternel , par qui tout naît et 
tout se détruit : c’est donc à ce dernier qu’il faut 
ajouter foi. Mais comment échapper à la célébrité 
d’Archélaüs qui démontre que l'universalité des 
choses provient du chaud et du froid ? Toutefois 
tin contradicteur s’élève ; c’est Platon. Il étale la 
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pompe de son langage , pour nous apprendre que 
les principes de toutes choses;, ce sont Dieu , la 
matière et l’idée; me voilà convaincu. Le moyen V 
de ne pas en croire un philosophe qui fait mar- 
cher son Jupiter sur un char de triomphe ? (Ce- 
pendant son disciple Aristote , jaloux “de la gloire 
de son maître , vient à la charge , élablissant.deux 
autres principes qu’il nomme l’actif et le passif.^ 

L’actif, ou l’éther, incapable de rien recevoir 
d’aucune cause; le passif, qui se partage en quatre 
qualités, le sec, l’humide, le chaud et le froid, 
de qui le mélange et la fusion réciproque entre- 
tiennent la perpétuelle succession des êtres. 

» Mais je n’en pois plus, à force d’être ballotté et 
secoué par le flux et reflux d’opinions et de sys- 
tèmes. En conséquence je me range du parti d’A- 
risttfte , pour m’en tenir enfin à quelque chose , 
quand voilà encore de nouvelles agitations qui 
me viennent de la pari de philosophes qui ont sur 
Aristote le droit d’aînesse. C’est Phérécide qui 
donne pour principes Jupiter , Tellus et Saturne;» 
Jupiter, c’est l’air; Tellus, la terre; Satunje, le 
temps ; l’àir produit , la terre reçoit , le temps 
donne la naissance. C’est Leucippe qui traite tout rage 178. 
cela de rêveries , établissant pour principes les in- 
finis , les immobiles et les plus petits. Les parties 
les plus subtiles s’élèvent et forment l’air et le feu ; 
les parties les plus crasses occupent les régions 
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inférieures , et forment la terre et les eaux. Jusqu’à 
quand prendrai-je les leçons de pareils maîtres , 
pour n’y rien apprendre de vrai? Peut-être qu’à 
la fin Démocrite me mettra sur la voie. Je l’écoule : 
Les principes des choses sont ce qui est, etcè qui 
n’est pas : ce qui /est, c’est le plein; ce qui n’est 
pas, c’est le vide ; et c’est dans le vide que le plein 
fait tout , par les changemens qu’il opère dans la 
matière, et par la figtire qu’il leur donne. Je pour- 
rois consentir à croire Démocrite et rire avec lui , 
si le pleureur Héraclite ne venoit me dire à son 
tour : C’est le feu qui est la première cause , par 
ses deux qualités de rareté et de densité, dont l’une 
agit, l’autre reçoit; l’une réunit et l’autre divise- 
» Pour le coup , en voilà assez. La fumée de tant 
d’extravagances me monte à la tête. Mais Epicure 
vient me demander grâce pour son beau sysftme 
des atomes et du vide. Avec ses atomes tout s’ex- 
plique ; la multiplicité et la variété de leurs com- 
binaisons suffit pour la génération et la reproduc- 
tion des êtres. Je n’ai rien à vous répondre , bon 
Epicure ; si ce n’étoit que Cléantbe , mettant la tête 
hors de sori^ puits, se moque de vos atomes. Il sou- 
tient , lui , qu’il n’y a que deux principes de toutes 
choses , Dieu et la matière ; que la terre se change 
en eau, l’eau en air; que le feu gagne la terre; 
que l’âme du monde pénètre et circule partout ; 
que chacun de nous est une portion de celte âme 
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universelle. A travers cotte nuée de philosophes, 
perce un nouvel essaim de docteurs venus d’A- 
(iriq ue. Carnéade et Cliloinaque , escortés de leurs 
nombreux sectateurs, ne parlent qu’avec mépris de 
tout ce qui les a précédés. Selon eux , il n’y a 
qu’obscurités Impénétrables; pas une vérité qui 
n’ait son alliage d’erreur et de mensonge. — A quoi 
bon perdre le temps à d’aussi laborieuses recher- 
ches, pour n’apprendre que ce qu’il faudra désap- 
prendre bientôt? Car enfin, s’il n’y arien qui soit 
accessible à l’intelligence, si la vérité n’est nulle 
part sur la terre ; cette philosophie si vantée ne 
saisit que des ombres, et la science n’est qu’un mot. 

» Parlerons-nous de la vieille bande des graves p,gg ,.5 
et taciturnes pythagoriciens ? Ils nous annoncent 
une philosophie aussi enveloppée que les mystères 
de' Cérès. Leur grand cheval de bataille c’est : Le 
matlre l’a dit. Après quoi ils s’expliquent ainsi : 

Le principe de tout , c’est la nomade ; c’est-à-dire 
l’unité ; et les différentes figures , ou les différens 
nombres de nomades font les élémens. C’est de 
ces élémens que les pythagoriciens font coimoître la 
nature, la forme, lamesure.Ils saventàpointnommé 
quel est le nombre des triangles rectangles et des 
équilatéraux dont chacun des élémens est composé. 

Ils vous apprennent que le feu est d’une figure 
pyramidale, l’air octogone , l’eau un solide de vingt 
côtés , la terre un cube ; et c’est de cette manière 
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que Pythagore compose et mesure tout l’univers ( i ). 

» A la voix de l’oracle , je vais donc laisser là 
maison, patrie, famille. Plus de liens qui m’atta- 
chent à la terre ; je franchis les espaces de l’air , 
et la toise à la main , je vais , à la suite de Pytha- 
gore , mesurer l’univers , à commencer par le feu. 

Ce n’est pas assez que Jupiter en ait la pleine con- 
noissance ; il faut que moi-même , esprit sublime , 
génie supérieur , je me transporte dans' le ciel , 
que j’en parcoure l’étendue ; autrement gare à Ju- 
piter! Dès que j’y serai parvenu, et que j’en aurai 
donné des leçons à Jupiter lui-même ; dès que 
je lui aurai appris combien il y a d’angles dans 
l’élément du feu ; alors il me sera libre de descendre 
t'de la voûte éthérée ; et me résignant à vivre d’olives , 
de figues et de légumes , je m’enfonce dans les ' 
mers pour en mesurer l’étendue et la profondeur, 
jusqu’à une toise, jusqu’à un pouce, et moins en- 
core , et en rendre compte à Neptune , le souve- 
rain des mers. Un jour me suffit pour prendre 
toutes les dimensions de la terre ; je suis bien sûr 
de ne pas me tromper même d’une once ; je sau- 
rai , à n’en pouvoir douter,' le nombre des étoiles 
qui brillent au firmament , des animaux qui peu- 
plent le monde , des poissons qui nagent dans les 

; 

(1) Le grec présente ici des lacunes et des altérations. Il s'en faut 
beaucoup que l’ancien éditeur Raph. .Seilenis ait rempli les unes et 
éclairci les autres. 
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eaux. Je mettrai par la force de mon génie l’uni- 
vers tout entier dans une balance ; je saurai sans 
beaucoup d’efforts ce qu’iî pèse : et me voilà , 
grâce à mes sublimes contemplations , maître sou- 
verain de l’univers. 

* » Par malheur , Epicure , du plus loin qu’il m’a- 
perçoit : Mon ami , s’est-il écrié , vous n’êtes pas 
au bout ; vous n’avez fait encore que mesurer un 
seul monde ; il vous en reste des milliers à par- 
courir, et bien plus étendus. — Réduit à voyager 
par de nouveaux cieux et par d’autres mondes mul- 
tipliés à l’infini, je me remets en route , muni de 
quelques provisions. J’atteins les bornes de l’o- 
céan ; j’entre dans un nouveau monde comme dans 
une autre cité , puis dans un troisième , dans un 
quatrième, sans trouver de terme nulle part. — O 
esprit insatiable ! es-tu bien convaincu à la fin que 
dans ce monde il n’y a qu’ignorance , ténèbres , 
conception foible, science mensongère, abîme sans 
fond ? Est-ce qu’il n’y auroit rien de plus utile et 
de plus nécessaire ? Est-ce donc là ce qui fait le 
bonheur des villes et des sociétés ? 

«Philosophesraisonneurs, je vousprésente cette 
légère esquisse de vos belles découvertes ; soyez 
juges vous-mêmes : Quels travers, quelles honteuses 
contradictions! Nul point d’appui ; rien de fixe ni 
d’intelligible dans vos systèmes ; rien qui repose 
sur l'évidence et sur la raison.»' 
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SAINT. CLÉ MENT d’aLEXANDRIE. 

Vers 18^ de Jésus-Christ. 

Il y avoit à Alexandrie une école fameuse dès 
le temps de saint Marc l’évangéliste. On y expli- 
quoit les saintes écritures ; on y enseignoit même 
les belles-lettres (1). Pantoenus , qui l’avoit prési- 
dée avec le plus grand éclat, l’ayant quittée pour 
aller porter l’Évangile dans les Indes , se choisit 
pour successeur le plus laborieux de ses disciples , 
saint Clément, que l’on croit avoir étudié à 
Athènes , mais qui fit d’Alexandrie sa patrie adop- 
tive(2). Ce fut dans cette dernière ville qu’il com- 
posa ses plus célèbres ouvrages , profitant de la 
tranquillité dont les chrétiens jouirent pendant les 
premières années du règne de Sévère ( 3 ). 

( 1 ) Les chrétiens eurent, dès les premiers temps , priscis temporibus, 
ditEusébe, des écoles pour l’instruction de la jeunesse, et l’enseigne- 
ment delà science non pas seulement ecclésiastique, mais civile. On 
peut bien croire qu’elles n’étoient pas confiées à des laïques. On peut 
consulter ce qu'en dit le P. le IN'ourrj, dans le i*' vol. de son Appa- 
raius. Dissert. i. Cave, Script, pag. 4? etsuiv. 

(a) D’où lui est venu le surnom d’ Alexandrin. Tillem. A/ém. tom. iii. 
pag. i8i.Il s’appeloit T. Flavius Glemens ; étoit-il de la famille consu- ' 
laire qui avoit porté ces noms , et qui se trouvoit alliée à Vespasien t Ce 
qui est plus certain , c'est qu’il fut de bnone heure converti du paga- 
nisme à la foi chrétienne { et ce fut à Panteenus que l’Église dut cette 
brillante conquête. Son amour pour la science l’avoit porté à voyager 
dans la Grèce, dans l’Italie , dans l’Orienl. Placé à la tète de Pécule 
d’Alexandrie , il compta lui-mèmc un grand nombre d’illustres disci- 
ples , entre autres S. Alexandre de Jérusalem et Origine. 

(5) Ce prince qui s’étoit montré d’abord favorable aux chrétien^ 
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Celui qui le recommande comme apologiste , 
c’est premièrement son Exhortation aux gentils ( i ). 
L objet de ce savant écrit est de démasquer la tliéo- 
logie païenne. L’auteur creuse dans ses antiquités , 
interroge ses monumens, dégrade à la fols ses dieux, 
ses livres et ses sages , ses temples et ses écoles ; et 
fait descendre du ciel la vérité , qui vient, éclatante 
de lumière , dissiper les ténèbres du genre hu- 
main. Cette vérité , c’est la religion chrétienne , 
dont il raconte l’histoire, depuis l’origine des âges 
jusqu’à lui. Il volt s’imprimer à chaque siècle la 
foi de 1 unité d un Dieu, bien que travestie et 
multipliée dans la foule de noms qui la déllgu- 
roient. Il cite en faveur de cette opinion les poètes 
et les philosophes , Platon, Antlsthène , Cléante , 
Pythagore , Hésiode , Euripide , Orphée ; mais 
pour faire honneur de cette doctrine au peuple 
hébreu par qui elle leur avoit été transmise , et 
s’étoit propagée dans l’univers ; ce qu’il prouve 


s. Clera. 
Alex. op. 
ed. Pana. 
Morel. i6î9< 


Pages. 

Page4S- 


changea tout à coup de système, sans qu’on en pniase alléguer aucune 
cause connue. La persécution dura depuis l’an 197 jusqu’en an, ayant 
continué sous Commode. Voy. 'Pillem. tom. m, pag. 607. Eusèbe la 
compte pour la cinquième , Sulpice Sévère poqrla sixième. Tous deux 
fournissent , par la description qu’ils en donnent, la réponse la plus 
décisive a^x futUes objections de Dodwel quivoudroit la réduire à un 
simple orage d’un moment. Dissert.- cyprinn. pag. 79, 1, la suite du 
S. Cyprien d’Oxford. 

(1) Nous avons fait usage de l’ancienne édition de Morel , rédigée 
par Sylburg avec les notes de Heinsius pour l’intelligence des, textes, 
et de la nouvelle par Jean Potter , publiée à Oxford en lyiS. 

' '• ’ V 
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par les le'moignages des patriarches et des pro- 
phètes anterieurs aux philosophes. Cette opinion 
que saint Clément établit encore , et développe avec 
une nouvelle force au cinquième livre de ses Stro- 
'mates , a servi de fondement aux savans ouvrages 
d’Eusèbe , d’Amobe , de Lactance , de saint Au- 
gustin , parmi les anciens; deVossius, de Four- 
mont , de Huet , de Thomassin , de Lavaur , de 
Guérin du Rocher, etc., parmi les modernes. Après 
quoi , il répond à Tobjection de la coutume qui 
retenoit les païens dans leurs erreurs, et finit en 
les pressant de revenir à la vérité chrétienne , tant 
poür s’associer aux bienfaits qu’elle répand que 
pour échapper au châtiment que Dieu réserve à 
l’infidélité. 

Peu d’hommes ont égalé saint Clément d’A- 
lexandrie dans l’érudition. Cette Exhortation aux ^ 
gentils , le plus parlait de ses ouvrages , est un 
riche dépôt de toutes les connoissances , tant sa- 
crées que profanes. Toujours curieux , quelque- 
fois aussi l’écrivain y est éloquent. Ce jugement, 
porté par Eusèbe , «aint Jérôme , saint Cyrille et 
Photius, est devenu celui de tous les siècles (1). 

Elle est partagée en trois livres. Dans le pre- 
mier , l’auteur expose toutes les grandeurs fia sa- 

(i) Voy. les' témoignages recneillis en tête des éditions grecque et 
latine; et Tillem. Mém. tom. ni, pag. iqS. D. Cellier, HUt, des ècriv. 
tom. Il, pag. 3i3. Cave, Script, eccles. pag. 35, col. i. 
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gesse , les lumières , la tendresse du Maître qui 
est venu donner aux hommes ses divines leçons. 

Dans le second, il parcourt en detail ce qui con- 
cerne les mœurs. Dans le troisième , il présente 
les principes généraux de morale. Détachons quel- 
ques traits qui nous ont paru les plus remar- 
quables. ^ 

« Le mensonge date de loin ; la vérité étonne page 5. 
toujours par un air d/ nouveauté. 

«Médecin habile, et qui sait proportionner ses re- page 7. 
mèdes aux tempéramens et aux circonstances di- 
verses, Jésus-Christ , Verbe, tantôt applique les fo- 
mentations douces et pénétrantes ,’ tantôt prescrit 
les boissons lubréfiantes, ou les breuvages amers. 

Tantôt il fera usage des incisions ; le fer, le feu même, 
s’il le faut , tout dans ses mains deviendra instru- 
ment de salut , pour les maladies spirituelles qu’il 
se propose de guérir : c’est-à-dire qu’il multiplie à 
l’infini les moyens de salut. Ses menaces sont de 
charitables avertissemens ; ses . reproches , des ai- 
guillons qui portent à la pénitence ; ses larmes , 
des preuves de sa commisération ; ses cantiques , 
des attraits qui nous amènent à lui. Il fait entendre 
sa voix du milieu du buisson ardent, quand il faut 
des signes et des prodiges.il fait pleuvoir le feu, 
pour effrayer par de mémorables vengeances. Il 
fait précéder la marche de son peuple par la colonne 
flamboyante, lumineuse pour l’Israélite fidèle, lan- 
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raiil (les feux terribles pour l’Egyptien opiniâtre 
dans son orgueil. 

»,Allez trouver Jean ; demandez-lui qui il est. Il 
vous répondra qu’il n’est pas Elie, qu’il n’est pas i 
le Christ. Que dites-vous donc , voix qui retentis- 
sez avec tant d’éclat dans le désert? Apprenez- 
nous-le Aiious-niênfcs : Rendez droites les voies du 
Seigneur. Jean n’e^t. donc que le précurseur; que 
la Â oix qui ouvre le chemin qui prépare au salut , 
qui ,e:^ite à gagner le céleste héritage auquel nous 
sommes appelés. » 

Sur les mystères du paganisme : 

« Je vais déchirer tous les voiles qui couvrent 
vos mystères ;je ne craindrai ]>as d’exposer aii^rand 
jour ce dont vous ne. rougissez pas de faire les 
objets de vos adorations. » . . ^ 

Saint Clément les accuse de n’êtrc que des écoles 
d’infamie et de la plus monstrueuse licence , et 
s’écrie : « Eteins, éteins ces feux, ô impudent hié- 
rophante î que ces orgies , ces mystères , ces im- 
])ui‘es initiations demeurent ensevelies dans les 
It'nèbres. 

» Excès d’impudence qui ne sait plus rougir! 
Autrefois la passion gardoit quelque mesure jusque 
dans ses emportemens ; elle enfermoit ses co\|pables 
voluptés dans les ombres et dans le silence de la 
nuit. JVIain tenant, parmi nous, la sainte obscurité 
des ténèbres est violée sans pudeur ; la nuit 
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elle-même accuse nos intempérances, et nos dés-* 
ordres éclatent à la lueur des flambeaux qui bril- 
lent dans nos appartemens , et qui, trahissent nos 
honteuses orgies. 

» Les deux extrêmes de l’ignorance, c’est l’im- 
piété et la superstition. La sagesse consiste à te- 
nir le milieu. 

» Il y avoit autrefois comme une société naturelle 
entre le ciel et la terre. Les ténèbres de l’igno- 
rance l’ont interrompue , lorsque les hommes se 
sont livrés à leurs déréglemens , et qu’ils n’ont 
plus donné d’attention qu’à ce qui frappoit les 
sens. 

» L’Egypte avec son culte rendu aux animaux fut 
moins criminelle que la savante Grèce avec ses 
infâmes divinités. »* ' . . 

Après une longue et savante. énumération des 
infamies de tous les genres qui composent l’histoire 
des dieux et déesses , héros et demi-dieux qu’a- 
dora l’univers durant les quarante siècles qui pré- 
cédèrent la venue"de Jésus-Christ; saint Clément 
retrace le tableau des sacrifices humains qui par- 
tout ensanglantoient les autels du paganisme. Con- 
servons bien cet acte d’accusation si humiliant pour 
la raisop humaine ; et mettons-le en opposition , 
soit avec le sacrifice pacifique du christianisme, 
soit avec cet esprit de charité universelle que l’E- 
vangile est venu .apporter sur la terre. 


Page 1 5 . 
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P.ig. a6, 27. • « Vos dieux cruels , vos dieux ennemis des hom-' 
mes, non conteiis de les corrompre par’ l’exemple 
de leurs obscènes voluptés, se plaisent à voir couler 
leur sang. Je ne parle pas seulement de ces combats 
féroces auxquels ils président dans le cirque et 
^ dans l’arène , ni de ces victoires meurtrières pour 
qui on les invoque dans les combats ; je parle des 
sacrifices humains offerts en leur honneur. Il leur 
falloità ces dieux, pour hécatombes, des cités et des 
peuples entiers à dévorer , comme à des fléaux ex- 
terminateurs. A Messène, Aristomène immole à Jupi- 
ter Ithomète trois cents jeunes hommes, du nombre 
desquels est Théopompe , roi de Lacédémone. 
Les peuples de la Chersonèse Taurique étoient 
dans l'usage de sacrifier à la Diane de leur contrée 
tous les étrangers qui tomboierit en leur puissance. 
Euripide rappelle cette coutume dans une de ses 
tragédies. Monime , qui nous a laissé un recueil 
des‘ choses merveilleuses , rapporte qu’à Pella , en 
Thessalie , on sacrifioit un Achéen à Pélée et à Chi- 
ron. Anticlide et Dosidas attestent, le premier que 
les Lyciens , peuple originaire de Crète, sacrifioient 
des hommes à Jupiter; l’autre, que les Lesbiens ot- 
froient de pareils sacrifices à Bacchus. Au rapport 
de Pythocles, dans le troisième livre de sonj^uvrage 
intitulé De la Concorde, les Phocéens sacrifioient 
un homme sur l’autel de la Diane Taurique. Erec- 
lée. d’Athènes .Marius . à Rome , sacrifièrent leurs 
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propres filles , le premier à Proserpine , le secon<l 
aux dieux avemingues, pour éloigner les calamités 
dont ils se croyoient menacés : vous en avez la 
preuve dans le premier livre des Tragiques Kvéne- 
mens , par Démarate, et dans le quatrième de 
THistolre romaine de Dorothée. Voilà quel amour 
les démons portent aux hommes! voilà leurs bien 
faits ! Le moyen de n’être pas humains et purs ave»: 
un semblable culte ; <juand on a les démons 
pour protecteurs. ou pour libérateurs, que l’on at- 
tend d’eux ou les biens que l’on désire , ou les 
secours dont on a besoin dans le danger! Vous ap- 
pelez sacrifices des meurtres , des massacres ! Est-ce 
donc le mot qui change rien à la chose? Sacrifier 
à Diane, à Jupiter, n’est-ce pas sacrifier à la colère, 
à la vengeance , à .l’avarice , aux démons ? Que l’on 
l’on m’assassine sur un autel ou dans un grand 
chemin , qu’importe ? Vous appellerez le premier 
acte religieux, sacrifice : est-11 moins un meurtre 
et un assassinat? Vous fuiriez l’aspect d’uite béte 
féroce ; et vous courez vous prosterner au pied 
d’un autel souillé de sang bumaln ; aux pletls des 
démons adorés sous le nom de ces sanguinaires 
divinités (i)! 

(i) La raiaon humaine ne »e défendra jamais de cé reitmcJu* , 
niant le crime dont on l’accuse; mais il est trop bien prouré. S. Clé- 
ment d’Alexandrie n’est. pas le seul qui l'attei.le ; Oi igéne, Atkénagore, 
Tatien , Tertullien ne l’ont ni ignoré ni dissimule. Kusébe lélicitp le 
christianisme au nom de l’humanité d’avoir aboli les «acrilires humains 
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» Ce que vous meltez au rang des dieux, c’(f- 
toient autrefois des hommes, morts depuis bien du 
temps. Le mensonge et le temps ont consacre leurs 
noms. Mais voilà ce qui arrive communément ; Ce 
que l’on a sous les yeux, l’habitude de le voir en 
détruit le mérite ; on n’y pense pas. Ce qui n’est 
plus, le vague où l’éloignement le met, fait qu’on 
en grossit le mérite >ou l’on oublie , ou l’on exa- 
gère. 

» O poè'te inspiré! ‘Homère, prçnds ta lyre ; en- 
tonne tes hymnes. J’écoute. Il chante : 

De V-éiuis et de Mars les amoureux larcins. ' 

— Tais-toi : c’est l’adultère que tu chantes, et non 
pas les dieux. Ai-je mérité que tu souilles mes 

* f 

[Paneg. Constant, cl Prepar, ci’angcl. cap, ult.). I.cs écrivains mt'me du 
paganisme n’ont pu le nier ; Diudure de Sicile , Strabon , Lucien , Plu- 
tarque, Pline, Tite-Live, sont pleins de ces aveux. Un savant moderne 
a voulu excuser ceux de sa nation d’avoir participé, à cette horrible ins- 
titution. Voy. Sim. Pelloiitier, Hist. des Celtes , tom. 11 , pag. 4/0 
suiv. Il est resté confondu sous le poids de ses propres aveux , ibid. 
pag. 38, et des témoignages qui déposent en faveur de ce fait aussi 
incontestable qu’il est honteux pour toute l’espèce humaine. Eh I 
qui ne connoit les sacrifices de ce gcnrc^olTcrts si solennelleiiient 
dans nos contrées au dieu Tcutalés, comme aillcnrs à Saturne , 5, 
Moloch , à tant d’autresl A des époques moins reculées, on voit 
encore cette barbare coutume maintenue malgré tous les ell'orls du 
christianisme. Porphyre s’en plaint dans plusieurs endroits de ses 
livres. On ademandé s’il étoit avéré que l’empereur jiliilosophe Julien, 
eét immolé i ses dieux des victimes humaines; et Pou n’a pas encore 
répondu à ceux qui soutiennent l’aflirmative. Voy. La lllettcr, Pie de 
Julien, pag. 354. Si ce n’est pas la raison humaine qui l’a fait , que l'ou 
lions dise si elle l’a empêche. . , 
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oreilles parle re'citdu rapt et de la prostitution? Je 
porte en moi l’image de la Divinité. Nous, chrétiens, 
nous avons reçu le don de Dieu , consacrés par Jésus- 
Christ , nous sommes l’ordre des pontifes - rois , un 
peuple saint. Mais vous , ce sont là vos modèles et 
les apologies de vos dissolutions. C’est là votre 
théologie, toute consacrée à la licence et à l’infa- 
mie. Ce sont là les leçons que vous prenez à l’école 
de ces dieux dont vous faites les complices de vos 
débauches. 

» Voilà vos dieux, ô Grecs Insensés: ou des simu- 
lacres vains, ou des démons ; des ombres qui roulent 
autour des tombeaux! Et l’essence incorruptible, 
la sainteté infinie , le seul Dieu, le vrai Dieu, vous 
le méconnoissez! — Voyez l’univers entier, c’estson 
ouvrage ; apprenez à connoître sa puissance. La 
création fut un seul acte de sa volonté. A une 
seule de ses paroles, tout sort du néant , tout paroît ! 

»Dleu, par une bonté compatissante, nous châtie, 
nous exhorte; il prend soin de nous, et pour prix 
de notre fidélité à suivre sa doctrine , il nous pro- 
met un royaume céleste par un excès de sa miséri- 
corde, et sans qu’il lui revienne à lui d’autre fruit 
de ses avances que le plaisir de nous sauver. 

»Le Verbe de Dieu, après nous avoir d’abord 
donné la vie comme Créateur , s’est ensuite ma- 
nifesté à nous comme Législateur et comme Maître, 
pour nous apprendre à bien vivre; enfin, comme 
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Dieu , il veut bien nous appeler à la participation 
de la vie étemelle. 

» Plus.de frein pour la cupidité, quand il n'y a 
point de crainte qui l’arrête. 

» \ ous n’ave» point'de honte d’arrêter publique- 
ment vos regards sur des peintures où respire tout le 
feu des criminelles voluptés. Vous en décorez vos 
maisons ; vous les y exposez au grand jour ; vous 
les consacrez en quelque sorte , comme si c’étoient 
là les objets de votre culte ; vous en faites les co- 
lonnes des temples domestiques que vous érigez 
à l’idolâtrie. Nous vous déclarons qu’il ne vous 
est pas permis , non-seulement d’employer à votre 
usage ces coupables ornemens , mais même d’en 
garder la mémoire. 

» Adorez, non pas le soleil , mais celui qui a fait 
le soleil. Ne faites pas un Dieu du monde ; por- 
tez vos hommages à celui de qui le monde est 
l’ouvrage. » • 

Saint Clément parcourt les divers systèmes des 
philosophes sur la création, et confond leur igno- 
rance. « Us n’échappent à une erreur que pour tom- 
ber dans une autre. 11 me fant à moi un Dieu qui ait 
créé les intelligences spirituelles , comme les choses 
sensibles ; un Dieu qui ait créé le soleil et la lumière, 
qui la dispense au monde. C’est l’ouvrier que je 
veux, et non les œuvres. Ce n’est pas le soleil qui 
m’apprendra le vrai Dit*u, le Verbe de vie ,qui est 
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le soleil de l'âme , à qui seul il est donné d'éclairer 
mon esprit,’ et de dissiper les ténèbres de mon 
entendement. 

» Les anciens avoient bien entrevu quelques Page» 45 et 
rayons de la vérité à travers les nuages épais qui 
la déroboient à leurs regards. Platon entre autres , 
confesse qu'il y a un Dieu unique , incréé, éter- 
nel, qui réside au haut du ciel, présent partout, • 
aux yeux de qui tout est à découvert; mais, ajoute 
Euripide , un Dieu qui n'est accessible à l'œil d'au- 
cun des mortels. Où donc, ô Platon , aviez-vous ap- 
pris cette importante vérité? Etoit-ce chez les Grecs? 

De votre aveu, les barbares en savent plus qu'eux 
sur la religion. Où donc ? Vous avez beau le taire ; 
nous connoissons les maîtres qui vous l'ont en- 
seignée. Nous savons que c'est dans l'Egypte que 
vous avez puisé vos connoissanc.es en géométrie ; 
dans la Cbaldée, l'astronomie; votre système sur 
les magiques évocations , dans la Thrace ( à l'é- 
cole d'Orphée); beaucoup d'autres connoissances, 
dans l’Assyrie ; votre science des lois dans ce 
qu'elle a de sage et de vrai, vos idées sur la Divi- 
vinlté , vous les devez à ce peuple hébreu qui 
n'eut point des hommes pour maîtres. 

>> Mais de combien d'erreurs ces vérités ne se Pag. 47 . 
trouvent-elles pas mêlées dans les écrits de ces 
philosophes ?... Parler, agir sans l'intervention du 
Verbe de la vérité , c'est vouloir marcher quand on 
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est perclus des jambes... Ce n’est que dans nos 
saintes écritures que vous trouverez la science du 
bien , la règle infaillible des mœurs ; voie simple , 
facile, éloignée de l’artifice du langage; voie qui 
relève l’homme plongé dans la fange des passions, 
lui' présente tous les remèdes les mieux appropriés 
à scs diverses maladies, le détourne du sentier 
perfide qui le conduiroit à la mort, et lui découvre 
la route sûre qui mène au salut. » 

Bienfaits de la révélation. 

« Le premier bienfait de la révélation, c’est de 
nous avoir affranchis du joug de l’idolâtrie, et de 
nous avoir appelés à la connoissance de la vérité. 
C’est par-là qu’elle a commencé à nous relever 
après notre chute. 

« O bonté ineffable ! Dieu nous parle, non comme 
un maître à ses disciples , non comme un seigneur 
à ses serviteurs , non comme Dieu à des hommes, 
mais comme un tendre père à ses enfans. 

» D’esclaves que nous étions. Dieu nous a faits ses 
enfans. Mais, plus il est compatissant et généreux , 
plus il est outragé. Il vous appelle au sein de sa fa- 
mille; vous n’en voulez pas ; se peut-il une ingrati- 
tude plus insolente? Vous rougissez de Dieu! 
Quand il vous offre votre émancipation , vous pré- 
férez votre esclavage. Il veut vous sauver : que lui 
en revient-il à lui? rien. \ous, vous allez lète bais- 
sée courir à la mort. Il vous fait le présent d’une 
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vie étemelle ; vous , c’est le supplice éternel des en- Pages 76, 60. 
fers dont vous aimez mieux courir tous les risques.... 

Il n’épargne rien , avcrtissemcns . menaces , prières, 

encouragemens. Sa- voix vous crie : Eveillez-vous, Ephes.,v. 14. 

sortez de votre sommeil , levez-vous du milieu de ces ‘ 

morts où vous dormez, et Jésus-Christ vous éclairera 

de sa lumière. Sa lumière, qu’est-elle? le Verbe'', PageSa. 

par qui nous contemplons l’essence de Dieu 

même. 

»Vous m’allez dire qu’il n'estpas permis de s’é- PageaS; et 
des usages que vous ont transmis vos pères. 

— Je vous répondrai : Pourquoi , devenus ado- 
lescens , ne vous en tenez-vous pas à la nourriture 
de l’enfance? Vous n’auriez pas eu de maître qui 
vous ait appris à vous dépouiller des langes et des 
habitudes du premier âge ; la nature seule vous en 
indiquoit le besoin. Pourquoi ce soin que vous 
prenez d’augmenter l’héritage que vous ont laissé 
vos pères? cette scrupuleuse attention à ne pas le 
laisser diminuer? pourquoi ne pas plutôt le conser- 
ver tel que vous l’avez reçu ? Dans le commerce de 
la vie, êtes-vous toujours si scrupuleux observateurs 
des institutions de vos pères ? Non. Et dans la chose / 
la plus importante de toutes, vous vous laisseriez 
fasciner par la coutume comme par un poison ho- . ’ 

micide ! Ce n’est pas au gré de la coutume qu’il 
faut vivre , mais au gré de Dieu. 

»A qui le Seigneur s’adressoit-il , quand il disoi t : 

I. 2") 
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[je royaume des deux est à vous , à vous, si vous lé 
voulez ? Qui , moi , devenir habitant du ciel ? et par 
quelle voie ? Par une voie qui n’est autre que le Sei- 
gneur lui-même ; par une voie étroite , mais qui 
part du ciel , qui aboutit au ciel. 

» C’est un bel essai à faire qne de passer au ser- 
vice de Dieu. . - . 

» Homme , cherchez celui qui vous a fait ; enfamt, 
reconnoissez votre père. 

» Nous ne contraignons point le taureau à chas- 
ser, ni^e chien à labourei- ; mais nous disposons 
de ces animaux en raison de l’instinct que la na- 
ture leur a donné. Ainsi, l’homme fait pour le ciel , 
l’homme que sa propre nature met en rapport avec 
la Divinité, nous lui apprenons à la connoitre, à la 
servir. Travaillez, lui disons-nous , à la terre , si c’est 
là votre profession; mais tout en la cultivant, re- 
connoissez celui qui l’a faite. Soldat, nautonier, 
servez le prince ; bravez les mers ; mais n’oubliez pas 
le premier des monarques, à qui vous appartenez; 
cherchez dans le ciel l’étoile qui doit vous conduire 
au port du salut. 

» Qui n’a jamais entendu parler du Verbe , il lui 
sera pardonné à cause de son ignorance. Mais celui 
qui enconnoit les oracles et qui s’opiniâtre dans son 
incrédulité , plus il a de connoissances , plus aussi 
sera-t-il sévèrement puni, pour avoir refusé de choi- 
sir ce qu'il y avoit de meilleur. 
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»Vous avez vieilli dans le culte de vos fausses di- Page 6 ;. 
vinités, venez vous rajeunir dans le culte du vrai 
Dieu. 

» Le bel hymne en l’honneur de Dieu que l’im- 
mortalité de l’àme chrétienne fondée en justice , et 
portant imprimés les caractères augustes de la vé- 
rité ! . 

»Que l’Alhénien suive les lois de Solon; l’habitant 
d’Argos, celles de Phoronée; le Spartiate, celles 
de Lycurgue : vous, si vous êtes chrétiens, vous 
avez le ciel pour patrie, et Dieu pour législa- 
teur. » 

La péroraison est pleine de chaleur. Elle pré- pages 55 et 
sente aux gentils les plus p\iissans motifs pour les 
porter à renoncer à des erreurs qui les ravalent au- 
dessous des animaüx sans raison ; pour embrasser 
une morale qui laisse si loin derrière elle toutes 
les conceptions de la philosophie. « S’il vous étoit 
donné de mettre à prix la félicité éternelle, que 
ne donneriez-vous pas pour l’acheter ? et voici 
qu’elle se met d’elle-même à votre disposition : il 
ne vous en coûtera que de la foi et de la charité. / 

Qui peut donc vous empêcher de l’acquérir ? il n’y Page 70. 
a ni pauvreté , ni misère , ni vieillesse , ni condition 
qui vous en éloignent. Croyez seulement en Jésus- 
Christ ; et vous recevrez en récompense la félicité 
du ciel. Cherchez Dieu, et vous vivrez éternellement. 

Cette morale vous paroît austère ; ce ne sont pas les 

a5. 
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fausses douceurs de votre croyance qui vous sauve- 
ront : la nôtre n’est pas d’un difficile ac^ès. Toutes 
les intelligences la peuvent atteindre sans peine. 
De même que, s’il n’y avoit qu’un soleil dans la na- 
ture, une nuit épaisse envelopperoit l’univers ; ainsi , . 
sans le biejafait de la révélation , il n’y auroit entre^ 
nous et les animaux nulle différence. Secouee donc 
çes ténèbres qui interceptent et éloignent de vos 
yeux le rayon de la vérité. Salut, ô lumière des- 
cendue du ciel , plus pure que celle du soleil, plus 
agréable que tout ce qu’il y a déplus doux dans la 
vie présente ! Qui se laisse diriger par elle a bien- 
tôt reconnu son égarement : il obéit à la loi divine , 
il aime Dieu, il chérit. le prochain, il a droit à la 
récompense, il la revendique hautement. Ecoutez 
la voix de Jésus-Christ , les accens de son Evan- 
gile, trompette sacrée qui retentit par tout l’univers. 
Revêtez les armes dont parle saint Paul ; tenez- 
vous prêts pour le généreux combat contre le 
vice , le seul ennemi redoutable.... On n’honore 
Dieu qu’en l’imltanp'; on ne l’imite qu'en vivant 
saintement. Pourquoi vous exhorté-je, si ce n’est 
pour que vous obteniez le salut : Jésus-Christ 
ne vous demande pas autre chose. Consacrez- 
vous à lui. Dégagez-vous de l’empii^ de l’ha7 
hitude, perfide écueil qui vous entraîneroit dans 
l’abime ; mer féconde en naufrages, mer orageuse , 
où bouillonnent les volcans , couverte de débris 
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de cadavres.... Il vous suffit de le vouloir, et vous 
triompherez de la mort. Attachez-vous à la croix , , 

et vous serez vraiment affranchis. Laissez-vous 
gouverner par la parôle du Seigneur; et son Esprit- 
Saint vous dirigera vers le port de la ce'loste féli- 
cité. C’est alors que vous contemplerez Dieu : que Page;!, 
vous serez initié aux mystères , à ces connois- 
-sances sublimes que l’oreille n’a point entendues, 
à ces plaisirs chastes, ineffables, que l’œil n’a point 
vus. C’est là la montagne sainte chérie de Dieu , 
montagne bien supérieure au fabuleux Cythéron , 
laquelle n’est point célébrée par les chants d’une 
poésie mensongère , mais honorée par les Saints 
concerts des vierges ^ des anges et des prophètes. 

Venez, ô vous de qui les yeux, comme ceux de Tiré- 
slas , fermés à la lumière , ne sauroicnt guider votre 
marche chancelante , incertaine : Je vous présente 
un appui qui vous soutiendra, une lumière qui dissi- 
pera votre aveuglement. Venez chanter l’hymne de '' 

gloire avec le Verbe éternel , le grand pontife , Fils 
unique de Dieu, égal à 'Dieu son Père, qui dans le ^ 

ciel , intercède pour les hommes , et sur la terre , ne 
cesse de les exhorter. ;Ec«utez-moi •, ô peuples! ô Page 75. 

hommes, qui qué ' vous soyei , qui avez reçu la 
raison eu partage : Venez, vous dit-il,, porter mon 
joug, il n’a rien que de doux..... Le plus délicieux 
spectacle pour les yeux de Dieu, ce sont les conquê- 
tes de Jésus-Christ. Le<juel vaut mieux, rester dans 


■ Googk 


5go SAINT CLÉMENT d’ALMANDRIE. 

sa folie , ou revenir à la sagesse ? L’homme chn^-^ 
tien et vertueux es* par la grâce du Verbe l’ami de 
Pagc7«. pieu. Or , puisque tout est commun entre le& 

’ amis , tout devient véritablement commun entre 

Dieu et l’hpmme , parce que Dieu et l’homme sont 
ve'rilablement amis. 11 ne vous reste donc plus 
qu’à choisir entre le jugement ou la réconciliation, 
entre la vie et la mort. Mais y a-4-il à- balancer 
entre ces deux extrémités ?.» . 

Cet ouvrage , étonnant pour rérudition , le cède , 
sous ce rapport, à celui que nous allons analyser. 
C’est celui à qui saint Clément a donné le titre 
de Stromales-, c’estrà-dire tapisseries mais il 
manqued’ordre (a). C’est un tissu des maximes de 
la philosophie chrétienne , où l'auteur passe d’une 

.... ■ » . ' • i 

^'i) Comme qui diroit Mélanges o\x Essais. Par exemple, Aulugelle 
ftvoit donné an aemblafale trtre ü one compilation d’anéedotea et de 
^emséea recueilliea aans eboix et aana dnsaein , ;qù Pordre dea matières 
oetronvoit renversé indUTéremment, dit D. Cellier, ^ixt. tom. ii, pag. 
XS7. saint Clément avoit une intention bien plus pbilosopbiqiie. Il le 
fait entendre eq disant que ses Stromates seront, si l’un veut, des ta- 
pisseriea à repréaentartiena divqcaes , . leaquellea r^ÿlaut tus pnroia dea 
murailles intérieurea qu’elles cachent; « ainsi ces livres couvriront la 
• vérité mêlée 'aux préceptes de la philosophie , comme l’écorce couvre 
,• le fruit qui se trouve lenfermé dans l’intèrie«ir.<Arom.'lib.'i, pag. igS. 
Avant saint Clément, d’antres écrivains, outre AulugeUe, avoient ^risuo 
semblable titre. Tiliemont et Du Pin le remarquent de Plutarque. 
.Mim. tom". ni, pag. i8é et 187. et Bibliotk. pag. a 3 C. Au reste l’ou- 
vrage de saintClément ne nous est. point parveno complet; et c’est 
surtout au commencement que ce défant sc fait le plus. sentir. .. . 

/ (a) Photius,£iAftotA. Cod. cxi,pag. 188, et saint Clément en convient 

lui-mêine dans pliisienrs endroit! de son èuvroge. ' • 1 
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matière à une autre , sans aucune liaison , et s’a- 
bandonne à des digressions savantes sur l’origine 
des dieux de la fable, les systèmes des philosophes, 
les hérésies qu’il raconte et réfute* Il y attaque tour 
à tour les païens , les juifs , les faux chrétiens, ainsi . 
qu’il le déclare. Il donne lui-même une idée juste 
de son ouvrage par la similitude qu’il en fait avec 
une prairie où se rencontrent toutes sortes d’herbes 
et de fleurs que l’on veut cueillir à son choix ; et 
plutôt encore avec une forêt plantée par la nature, 
où croissent pêle-mêle des arbres divers : le culti- ' 
valeur qui* en connoit les secrètes avenues, peut . 
la ire son proflt des plantes qu’ellerecèlc. i 

En voici le dessein qu’il seroit honteux d’igno- 
rer , après tous les éloges que l’antiquité et tous les 
siècles modernes ont donnés à 'cet ouvrage ; trésor 
en effet inappréciable de science et de morale chré- 
tienne (i). » t ! .(t 

’ Il est partagé en huit livres. , ' ‘ 

Livre premier. Saint Clément pose en principe Pagei;i. 
que l’on ne peut refuser à un chrétien le droit de 
traiter des vérités de sa religion (s)^ Toutefois il ne ■ ■ 
permet pas à tous indifféremment d’enseigner, ni 
dè vive voix , ni par écrit', etrecomnande à (Jeux qui 



,4*Aiexaadrieÿ«r de StroiMatiai, cunmeiBcUintcet ourrsge 

ea tüte de tou^ ceux qu’il aTojt publiés. Tbeodoret. Iit>- >, cap. iv et ri. 
CassiiVd. Inslil. div, pag. aaS in prolog, 

(a) yerutàmini Stripturat. i '! • ' ■ 
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s’én croiront capables , de bien examiner s’ils, n’y 
seroient point porte's pai' quelques motifs secrets 
d’ambition ou de cupidité. Il veut de plus que leur 
vie soit pure et leurs mœurs sans reproche. Il exige 
Pageayj, lesi mêmes précautions de la part de ceux qui cher- 
chent à s’instruire. Nul esprit d’une curiosité vaine ; 
point d’aulré vue que de travailler à son salut. ■) . 

> - Saint Clémcût expose ce que c’est que la phik>-r 
Sophie ; il établit qu’avant la révélation chrétienne « 
elle a pn servir aux Grecs d’introduction à l’Evan-r 
gile^iqui en devoitétre le perfectionnement. Il faut 
la .connoître,.pour la combattre a Car bien que les 
connoissances puisées dans la philosophie fussent 
dès, lôrs utiles, 'elles, n’en étoient pas moins insuf- 
fisantes; vu qu’il fcst impossible d’arriver au salut 
pages a88 et autrement que par .la foi qui n’a pu être révélée au 
monde que par Jésus-Christ. C’étoient des semences 
qui attendolent les rosées du ciel , et produisoient 
des tiges plus ou moins saines ;rjusqu’ài ce quel fut 
aci'ivé celui, qui.pouvoit seul. en assurer les fruits 
vivihans. Ce quiamèneinotre auteur à la distinction 
PageSoi. entre- leiphilosophe et-le sophiste. De là l’histôire 
de la.philosoplhie , ou des écoles diverses qui mar^ 
choient sous cette commune bannière^ chez les 
Pag. 3oS. différens peuples, à commencer par les Juifs qui 
ont incontestablement le droit d’aînesse sur tous 
les autres. Les vrais philosophes de ces temps-là, 
c’étoient nos prophètes, de qui les autres ont em- 
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pruntp tout ce qu’ils ont dit de sage et de raison- 
nable; «mais en se rapproprlanl,maisen le corrom- 
pant, dociles Inslrumens des secrètes instigations du 
de'mon, père dw mensonge et du larcin. Providence 
admirable qui ne permet point, ni que la vérité soit 
absolument anéantie sur la terre , ni que le men- 
songe paroisse sans quel(|uc témoignage de vérité ! 
Donc plus 'de comparaison légitime à établir entre 
laphilosopbie des Grecs et celle des chrétiens, en les 
désignant sous une même dénomination ; tant pour 
la profondeur et l’étendue des connoissances où 
nous avons été initiés, que pour lescaractèresde cer- 
titude qui les accompagnent, et pour la vertu divine 
qui en est le fondement. C’est de Dieu bii-meine 
que nous les tenons, de Dieu qui nous les a com- 
muniquées par son divin Fils. L’avantage que pro- 
cure la philosophie humaine v ne consiste pas dans 
la seule découverte de la vérité; elle ne sert qu’à dé- 
masquer l’art du sophisme , à écarter les artifices 
dont on voudroit envelopper la vérité. C’est la haie 
plantée autour de la vigne; -ce n’est pas la vigne 
elle-même. C’est un prélude , non le sanctuaire. » 
*• (« J’ai avancé, dit l’auteur, que nos prophètes 
avoient précédé tous les philosophes’. Je le prouve 
en commençant par,. Moïse. » ■!’ ■= 

Notre savant écrivain démontre la préantiquité du 
saint législateur, par l’époque où il a vécu , s’ap- 
puyant du témoignage d’écrivains profanes, tels que 
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Appion le grammairien , et Ptolémée deMendez, 
de Denys d’Halicamasse , de Clésias^ de Platon. 
L’anti({uité étant, pour ainsi parler, le domaine de 
saint Clément d'Alexandrie., il eéde facilement à 
l’occasion de faire preuve de sa vaste lecture , et de 
la sagacité de sa critique , par les profondes dis- 
cussions qu’il établit sur toute la chronologie des 
temps écoulés jusqu’à lui, c’est-à-dire jusqu’à la 
dernière année du règne de Commode, où il écrivoit 
( 1 92 de Jésus-Christ) ( 1 ). Il y parcourt une foule de 
questions sur la diversité des langues , sur l’année et 
le jour de la naissance de notre Seigneur, sur les 
commencemens de sa prédication, sur l’époque de 
sa mort, sur Tahomination prédite par Daniel. Re- 
venant à l’histoire de Moïse', il explique et justi&e le 
dépouillement des Egyptiens par les. Juifs, avant le 
passage delà mer Rouge; il reconnoit trois sens dans 
l’Ecriture , le mystique , le moral , l’historique ; par- 
tage la philosophie de Moïse en quatre branches , 
l’historique ou récit fidèle des événemens , la légale 
qui donne les préceptes des moeurs, la physique 
naturelle qui traite des sacrifices et. des victimes 
offertes au Seigneiar, la théologique qui.s’enveloppe 
d’allégories et de mystères qui ne s« découvrent 
seulement qu’à l’intelligence. -, 

Livre second, Saint Clément venge Irf foi chré- 
tienne des préventions de la gentilité. Cette foi 

(1) D. Cellier, 0 M. Kbii. ir, pag. 257. ) ■ ■ < ■ 
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que les Grecs dëcrioicnt comme vaine et barbare , 
il l’appelle avec saint Paul la vraie et parfaite sa- 
gesse , un prëjugë volontaire , un consentement 
pieux , «la jouissance anticipée (lesbiens que l’on 
espère , le témoignage des choses qui ne sont pas 
accessibles aux sens, parce qu’elle se fonde sur 
l’autorité de Dieu, de qui nous viennent les saintes 
Ecritiu*es ; elle donne à l’esprit une conviction qui 
supplée à l’évidence. Bien qu’il soit en notre pou- 
voir de l’acquérir, elle ne peut nous venir que du 
don de Dieu ; la nature seule ne la donneroit pas. » 
Ce qui combat l’erreur de Valentin et de Basilide. 
« Dieu appelle tous les hommes à la foi, bien qu’il 
sache que tous ne croiront pas ; mais il laisse à 
notre libre arbitre le choix entre la foi et l’incré- 
dulité. A la foi s’emehaînent la pénitence, l’espé- 
rance et la charité, tant envers Dieu qu’ envers le- 
prochain , toujours accompagnées de la craintè'’ 
du Seigneur. Accuser cette crainte, ce seroit mé- 
connoître la loi. Or, sans la loi, plus de frein. 
Crainte salutaire qui nous détourne des vices et 
nous conduit à l’amour; elle est la sauvegarde de 
toutes les vertus. » Tout le reste du livre est rempli 
par l’énumération des vices et des vertus. C’est 
donc à tort qu’on accuse la crainte fondée sur la 
loi. Bien loin de s’en plaindre , le paganisme lui- 
même avoit reconnu qu’elle étoit la source' des 
vrais plaisirs. Saint Clément le prouve bien mieux 


fT^or., 11. 
llebr., IX. a. 
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***^ 4 * 5 *^ encore par l’exemple des saints confesseurs que 
nous voyons, dit-il, endurer avec joie, les tor- 
tures, les feux des bûchers et les horreurs de la 
mort. Dissertation sur le bonheur et les plaisirs , 
**^6*^1^°** l’amène à la question du mariage. Opinions 

des philosophes à ce sujet. Plusieurs d’entre eux le 
Immolent, et quelques hére'tiques modernes avoient 
adopté leur opinion. Saint Clément les réfute; il 
i*age4a4. gjj rappelle la divine institution, en établit les rè- 
gles et l’indissolubilité. ’ 

Le livre troisième est dans sa presque totalité la 
Page 4i8. continuation du même sujet. L’auteur y .combat les 
. nicolaïtes ét les carpocratiens, qui soutenoient que 
les femmes dévoient être communes comme les 
' . autres biens. Ils prétendoient que rien ne devoit 

gêner la liberté naturelle , ce qu’ils appeloientleur 
royale indépendance ; et détoumoient en faveur 
de leur licencieuse doctrine le sens de quelques 
paroles de l’Écriture. D’autres , par un système de 
perfection imaginaire, coudamnoient le mariage, 
sous le prétexte qu’il dégradoit l’homme , qu’il 
délournoit de la prière, qu’il faisoit servira deux 
maîtres. C’étolt l’erreur de Tatien et d’un certain 
Page 465. Jules Cassien , qu’une ferveur indiscrète avok 
jetés dans i cet égarement. Quoique cette nouvelle 
hérésie ne dût pas être aussi contagieuse que 
l’autre, saint Clément croit devoir l’attaquer avec 
noil moins de vigueur. La vérité chrétienne n’ad- 
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mel nul excès ; et l’Ecriture offre des armes suf- Page45s. 
fisantes pour les repousser tous également. Il la Pages 448. 
combat par l’exemple et par la doctrine de saint 
Paul, dont il expose avec quelle sage modération nCor., v. 7. 
il balance tous les devoirs ; et conclut avec lui qu’il 
faut s’éloigner également et de l’bérésie qui, por- 
tant la continence au delà des bornes , voudroit 
anéantir l’union même légitime des deux sexes, 
au risque de renverser tout l’ordre' social, et de 
rhérésie qui brise tous les freins, et ne compromet 
pas moins la société en lâchant la bride à toutes Pag. 471. 
les passions. 

Livre quatrième. Saint Clément annonce quel en Page 474. 
sera le sujet; le martyre , la perfection de l’homme : 

. tel est le double but que se proposent ses médi- 
tations. Pour bien connoître ce qui peut amener 
l’homme à la plus haute perfection , laquelle sans 
doute consiste dans l’entier dévouement de son 
être à la loi divine, il étoit bon de commencer page* 477. 
par définir l’homme , sa nature et ses destinées. 

Dans ce dessein , le savant apologiste remonte aux 
premiers principes de la philosophie , traite de la 
mort , établit que le martyre est véritablement , 
ainsi qu’il l’appelle, une consommation ; non 
parce qu’il est le terme de la vie , mais parce 
qu’il est le plus parfait témoignage de la charité. 

La charité qui s'immole à Dieu, en voilà le légi- 
•time , l’unique caractère ; ce qui détruit par avance 
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l’hypothèse que pour mériter le titre de martyr, 
il suffise de subir la mort(i). 

Il y avoit des hérétiques qui bomoient le mar- 
tyre à la simple profession du vrai Dieu , mais qui 
ne permettoient pas qu’on s’exposât à mourir pour 
elle; autrement, selon eux, c’étoitae rendre assas- 
sin de soi-même. Doctrine aussi lâche qu’impie. 

(i) 11 ne fut jamais permis de donner indifféremment le nom de 
martyr pas plus que celui de saint. Notre Église a sagement établi à 
cet égard une discipline sévère. On sait à quelle autorité appartient au- 
jourd’hui le droit exclusif de proclamer les martyrs, parce que l’on peut 
s’én reposer sur la sagesse de ses jugemens. Cette discipline n’a jamais 
varié. Le livre des constitutions apostoliques avertit de se tenir en garde 
contre ceux qni prodignoient le titre de martyr, et en compromet- 
toient la sainteté par des mélanges infidèles. Lib. v, cap. x, tom. 1 . 
Pair. j4post. Cotelier. pag. 3i3. L’auteur s’appuie du témoignage des 
livres saints qui nous préviennent que < s’il est des témoins vrais qui 
*ne mentent point , il se rencontre aussi des témoins artificieux qui se 
» plaisent dans le mensonge. > Pror. xi v, 5. saint Cyprien n’ignoroit pas 
l’abus que certaines personnes de son temps faisoient du mot de 
martyr , et s’élève avec force dans vingt endroits contre cette sacrilège 
profanation. L’hérésie n’a-t-elle pas vanté dans tous les siècles ses con- 
fesseurs et ses martyrs? Parce qu’ils ont eu des morts, disoit le saint 
évêque, en conclura-t-on que ce fussent des martyrs? De tels hommes 
peuvent être tués ; ce n’est pas pour eux qu’est la couronne ; Talis 
occidi potut, eoronari non potest. Df orat. domin. de unh.Jidei pas- 
sim. Ep.Lii ad Anton. u\ ad Comel. ed. Pamel, etc. Saint Augustin 
se moquoit des martyrologes publiés par les donatistes , les novatiens, 
les circoncelltons et par d’autres, établissant partout cette sage loi ; 
^ue c’est la foi et non le supplice qui constitue le martyre, Tom. ii, 
pag. aïo, IV, a38, v, 1383, ed. Bened. Bien moins encore notre véné. 
rable antiquité auroit-elle permis à de simples particuliers de se substi- 
tuer eux-mêmes au tribunal ecclésiastique, pour décerner arbitraire- 
ment la qualité de martyrs. Les églises d’Asie et d’Afrique , i une épo-. 
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P’aufres, par haine pour la vie et pour le Créateur 
qui nous l’a donnée, veulent qu’on s’empresse de 
se livrer soi-même à la mort ; fanatisme non moins 
contraire à nos principes : le vrai martyr attend la, 
mort et ne la provoque pas. 

Excellence du martyre. « La v6ie en est ouverte à p»^e Soo, 
tous, parce que notre philosophie chrétienne est 
accessible à tous, hommes, femmes, enfans, vieil- 

que encore roiiine des apôtres , condamnent hautement quiconque , 
dans quelque esprit que ce soit , publie de ces sortes de martyrologes , 
comme étant plus injnrienx qu'honorables S la mémoire des vrais mar- 
tyrs : Martyrum dignilatem nemo pro/anus infiimet , dit l’un des con- 
ciles de Carthage, de l'an 4ui, Can. iiv, pag. gSS, toni. i, noncil. Har- 
duin, et le concile de Laodicée , Can. xxxit. On doit remarquer que les 
premiers qui rédigèrent, dans des éerits abrégés, les actes authentiques 
des martyrs , furent des évéques;tels qu'Eusèbe de Césarée, Chromace 
d’Aquilée, Uéliodore d’Altino. saint Jérôme, ou du moins l'auteur de la 
lettre à ces deux évéques publiée sous son nom , veut pour cet office 
UB historien qui se recomoMnde par on caractère convenable idoneiu 
relator, non par des titres supposés. On peut consulter à ce sujet le 
chapitre vu de la préface que Baronius a mise en tète de son édition 
du Martyrologe romain. Le savant cardinal n’a d’autre butdans cet ou- ' 
vrage que de prouver qu’au siège romain seulappartientla prérogative / 

de rédiger les martyrologes. Aussi les pieux écrivains venus après ceux 
dont nous avons parlé , ont-ils cru devoir borner leur travail i n’étre 
qn’éditeurs de l’ancien martyrologe romain. C’est ce qu'il est facile . 

d’observer dans les recueils d’Adon , de Bhaban Maur, l’un et 
l’autre archevêques de Vienne ;d’Usuard, de Florns et de Wandal 
bert. Partout oiijls ont excédé cette limite, on lésa justement blâmés. 

Nous lisons dans saint Grégoire-le^rand que f’Églisc romaine n’aban- 
doimoit pas. cette rédaction au hasard, niaucaprice despassions, puis- 
que comme il l'observe, il y avoit â Rome', dès le temps du pape saint * 

Clément, des hommes choisis à cet effet sous le titre de protonotaires. 

Epùt. XXXIX, lih. I, ind. ad epùe. Alexnndr. 
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Page 3oa. 


Page» Sio- 
5n. 


Page4»«- 


Puge 5a5. 


Page 545 . 


Matt.jix, as. 

* 

Ibid., IV, 19. 


lards , libres et esclaves , savans et ignorans. La sim- 
ple confession de boufhe est incomplète : elle peut 
n’étre qu’bypocrisie ; la foi veut les œuvres. Quand 
^elle est franche, elle se montre ; elle ne sait jamais 
se manquer à elle-même. 

»Le vrai martyre suppose le parfait accomplisse- 
ment^de la loi, qui consiste dans Tamour de Dieu et 
l’amour du prochain. » 

Exemple des saints confesseurs qui ont bravé 
généreusement la mort pour la confession de la fol. 
L’ancien Testament a eu les siens, même parmi 
les femmes; témoin Judith, Susanne, etc. 

Ce que notre saint appelle être parfait , c’est ac- 
complir dans toute l’étendue du précepte chaque 
vertu. On est parfait, on est consommé, quand on 
est pieux et fervent, quand on est résigné, sobre, 
mortifié , quand on pratique les bonnes œuvres , 
quand on rend par sa vie entière témoignage à la fol. 

Livre cinquième. Ce livre traite plus particuliè- 
rement de-la foi. C’est par la fol que l’on parvient 
à la connolssance du Père et du Fils. Deux degrés 
dans la foi, qui la ramènent à un centre commun: 
Le désir d’arriver au salut , avec la confiance de l’ob- 
tenir; telle étoitcelle de l’hémorroïsse del’Evanglle, 
à qui le Seigneur dit : otre foi vous a sauvée. L’au- 

tre plus avancée en science ; telle étoit celle des apô- 
tres; cette Toi capable de transporter les montagnes ; 
foi qui n’est pas un don naturel, pas plus que le 
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salut ; autrement pourquoi les prc'ceples de la loi? 
pourquoi l’avénement de Jésus -Christ dans le 
monde ?Foi‘qui exclut toute curiosité sur le secret 
des opérations de Dieu, sur les œuvres de sa pro- 
vidence impénétrable dans ses desseins , bien que 
les effets en soient sensibles à tous les yeux. Fol 
qui ne peut s’isoler des bonnes œuvres. 

Plusieurs des vérités qu’elle enseigne avoientété 
entrevues déjà plutôt qu’aperrues par quelques- 
uns des philosophes de l’antiquité profane ; et je 
l’ai faltTemarquer, dit saint Clément, dans le pre- 
mier livre de cet ouvrage ; mais ce n’étoit point par 
les seules forces de leur génie ; ils les avoient dé- 
robées aux écrits des prophètes; comme il est fa- 
cile de le vérifier par la confrontation de leurs 
maximes avec les oracles de nos Ecritures. 

En rendant cette sorte d’hommage à la sagesse 
des philosophes, saint Clément se trouvolt natu- 
rellement conduit aux allégories dont on l’enve- 
loppoit dans les temples et dans les écoles. Il faut 
lui savoir gré de cette digression, qui nous a valu 
les plus graves éclaircissemens sur les hiérogly- 
phes et symboles des anciens peuples, tant grecs 
que barbares. Ce qu’il a commencé en faveur de la 
science profane, il l’achève sur la science sacrée, 
et entre dans une explication approfondie des cé- 
rémonies mystiques du peuple de Dieu, du taber- 
nacle et de ses ornemens. Mais il est le premier à 


Page 546. 


Page 54;. 


Page 55o. 


Pages 55 a «t 
suiv. 


Page 555 et 

SUIT. 


P.age 56'/ 


P»ge S73. 


Page 585 . 


Page 59a. 


Pages 118- 
598. 


Page 61a. 
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donner l’avis de ne point prodiguer ces sortes 
d’interprétations, soit en les étendant trop loin, 
soit en les coinuiuniquant à toutes sortes de per- 
sonnes. Tous les mystères veulent des initiés, et 
tous ne sauroient l’être. « Donnez lareementàceux 
qui ont soif; fermez la source à qui n’y viendroil 
pas avec des intentions pures. Ne laissez pas ap- 
procher du lac ceux qui ne sont pas capables d’en 

sonder la profondeur Quand l’Écriture dit que 

Moïse entra dans la nuée oùétoit le Seigneur, elle 
veut dire que la Divinité ne peut être ni hperçue 
par les sens , ni exprimée par aucun langage 
humain. »> 

w i' •' 

Examen des divers systèmes par lesquels on a 
voulu donner une idée de Dieu, et de ses attributs, 
de l’âme et de son immortalité. Ces dogmes per- 
cent bien dans les écrits des sages , mais envelop- 
pés d’obscurités qui ne pouvoient être dissipées 
que par la lumière de la révélation. Aujourd’hui 
qu’elle a lui , non plus pour un seul peuple , mais 
pour tous les peuples du monde , elle s’est répan- 
due avec éclat jusqu’aux extrémités de la terre. 
T)e l’orient à l’occident, du midf au septentrion, 
la connoissance du vrai Dieu a été manifestée ; et 
la curieuse philosophie des Grecs a cédé à la voix 
de quelques Barbares qui leur ont appris ce qui 
. ne peut tomber sous les. sens , à savoir qu’il y a un 
Dieu unique , tout-puissant , créateur souverain ; et 
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toutes les conséquences qui viennent s’attacher à 
ce principe. 

Lwre sixième. Ce livre est d’aborJ une continua- 
tion du précédent, c’est-à-dire, un relevé encore 
plus approfondi des plagiats que les Grecs avoient 
faits de nos livres saints. Ce sont tous leurs écri- 
vains , particulièrement leurs poè’tes philosophes , 
qui fournissent à saint Clément la vaste multi- 
tude de matériaux dont se compose son acte d’ac- 
cusation. Enchérissant surlui-mème, il charge ces 
mêmes philosophes des coupables travestlssemens 
qu’ils ont faits des récits de nos Ecritures pour les 
transporter aux récits de leur fabuleuse histoire. 
Ce sont les philosophes théologiens qu’il dénonce 
sous ce nouveau point de vue. 

Qu’est-ce donc que le vrai philosophe; le parfait, 
tel que l’entend saint Clément d’Alexandrie ? Il lui 
donnera le nom de Gnostique (i); et voici la pre- i 

(i ) c Le chrétien qu'il propose, et dont il promet de donner en abrégé 

• le modèle, est sans doute le chrétien qui remplit tons les devoirs de 

• ce nom , et qui s’acquitte parfaitement, autant qu’il le peut en cette 

• vie , de toutes les obligations qui y sont renfermées. Pourquoi il ap- 

• pelle ce chrétien Gnoslitfue, Kt pourquoi il appelle ta Gnose,la perfec- 

• tion du christianisme, il est aisé du l’entendre si l’on se souvient de 
> ces paroles de Jésus-Christ a son Père ; Ceci est la vie éternelle, de 

• vous connoitre , et Je connoitre JésUs-Christ t/ue vous avez envoy é. 

• iloan. XVII, 3. Cette connoissance est une connoissance pratique 
a (contre le système de M. de Gambray) selon ce que dit Jean : 

• Celui (fui dit qu’il le connaît , et ne garde pas ses comniandentens , 

• est un menteur. Celui qui garde ses commandemens, l’amour de Dieu 

• est parfait en lui, et c’est parJà que nous connoissons que nous 

9.6. 
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642. mièrc ébauché qu’il en a tracée dans ce livres « La 
science dont il fait profession, c’est une connois- 
sance ferme et stable des choses même qui ne se 
. présentent qu’obscurémenl aux yeux des autres 
hommes. Telle fut la science de Jacques, de Pierre^ 
de Thomas et des autres saints apôtres. Disciple 
du Aerhe, instruit à l’école du maître à qui rien 
' n’est caché, il pénètre -tous les secrets du passé, 

du présent et de l’avenir, qui lui sont révélés par 
une tradition venue des apôtres , indépendamment 
des Ecritures, et qui ne s’est communiquée qu’à 

• sommes en lui. I Joan. xv, 4> etc. Ce qui emporte une habitude for- 

. «mée de vivre selon l’Èvangilc. C’est là aussi ce qn’on appelle dans 

» les Écritures ^ science r/u salut. Pour exprimer cette scihnce, saint 
» Paul se sert souvent du mot de Gnose, c’est-à-dire tout simple- 

■ ment , Connaissance; et c’est cette connoissance on science du Sei- 
>gneur, science non spéculative , mais pratique, dont Isaïe avoit prédit 

• que toute la terre scroit remplie au temps du Messie. LeGnostique n'est 

■ donc autre chose qu’un chrétien digne de ce nom, qui a tourné la 

• vertu chrétienne en habitude. C’est , en d’autres termes, cet homme 

• spirituel et intelligent qui est lumière en notre Seigneur; ce chrétien 

• parfait qui est infailliblement contemplatif au sens que S. Paul a dit 

• de tout véritable chrétien : Qu’il ne contemple pas ce cjui se voit, mais 

• ce qui ne se voit point, ii Cor. iv, i8. Je ne vois point qu’il y faille 

• entendre d’autre (inesse, ni sous le nom de Gnose un autre mystère 

• que le grand mystère du christianisme bien connu par la foi , bien en- 
«tendu par les parfaits, à cause du don d’intelligence,, sincèrement 

• pratiqué et tourné en habitude. S. Clément ne le laisse pas à devi- 

• lier; et il répète cent et deux cents fois que sous le nom de Connois- 

• sance, il entend l’babitude delà vertu chrétienne, acquise parun exer- 

• ricé continuel ; et sons le. nom de Gnostique, le chrétien qui a formé 

• cette habitude. » Bossuet, Tnadit. des nouv. myst. ch. ni, scct. i, 
pag. iii; tom. iides QEuvr. posth. in-4°, Amsterd. lySS. 
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tien peu de personnes. Maître de toutes les passions 
quipeuvent troubler Tâmc (i), il n’admet pas même 
celles qui passent ordinairement pour bonnes; ni 
la hardiesse, il n’a point d’ennemis, point d’ad- 
versitds à braver dans ce monde, il n’en connoit 
pas; ni la joie et la douleur, rien n’affecte son 
âme toujours élevée vers le ciel ; ni la fausse ému- 
lation, parce "que rien ne lui manque, persuadé 
que tout se passe dans l’ordre que l)ieu a voulu ; 
ni la colère, il est toujours égal à lui-même; ni les 
affections humaines, il n’aime que Dieu, il ne res- 
pire que pour Dieu. Il est uni intimement à son 
bien-aimé, rapproché qu’il en est par le continuel 
exercice des vertus; et il est heureux au sein de 
l’abondance de tous les biens. Ainsi est-11 plutôt 
délivré de ses passions, qu’il n’est occupé à les 
modérer. 

» Il ne demande à Dieu que ce qui est véritable- 
ment bien , c’est-à-dire, les biens de l’âme. Et lors 
même qu’il n’ouvre pas les lèvres, il ne laisse pas 
de crier au Seigneur, mais du fond de son cœur- 
L’objet de sa prière est la persévérance dans la 
vertu qui lui devient comme naturelle par le long 
exercice.... 

» Comme rien n’est fâcheux pour lui en cette 
vie, il ne, cherche point des appuis étrangers, ni 

i 

(i) Voyez pour l'iiitelligence de CCS expreaûooi le mt>ine Bossuet, 
Trad. des nouv. m^ st. pafc. i54et lôy. 
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(les consolations liuniaines; parce que Dieu luî 
suHit , parce qu’il voit partout Dieu , sa providence, 
sa volonté' qui ordonne ou permet tout ce qui arrive, 

»La joie de la contemplation dont il se repaît 
continuellement sans en être rassasie , le rend in- 
sensible aux foihles plaisirs de la terre ; et , quoi- 
que habitant du siècle , il est déjà en communica- 
tion avec le ciel.... 

« Les sciences humaines lui servent de divertisse- • 

N 

ment, quand il veut se relâche^ de ses occupa- 
tions plus sérieuses. Il peut même en tirer avan- 
tage , soit pour mieux connoître lavérité, soit pour 
répondre à ceux qui la combattent. Il n’estimera 
pas beaucoup de vivre, mais de bien vivre; se re- 
gardant ici-bas comme pèlerin et comme exilé. 
Chaste dans ses actions, dans ses pensées, dans 
ses paroles, il ne franchira point les bornes du 
nécessaire dans l’usage des biens de ce monde. 

>> La seule peine qu’il puisse éprouver , c’est la 
pensée qu'il fut pécheur, et qu’il ait pu dégénérer 
de la pureté de son baptême. A ces momens, il 
s’afflige , il expie par la pénitence les fautes pas- 
sées , il se punit lui-même avec rigueur de n’avoir 
pas encore atteint le haut degré de perfection au- 
quel il aspire, et où d’autres sont parvenus. 

«ÎS’agissant jamais (jue dans la vue de Dieu , il lui 
rend de continuelles actions de grâces; assidu à 
entendre .sa parole, à la méditer, à le chercher dans 
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l’oraison, dans le saint sacrifice ; sans cesse occupé, 
de le louer, de le bénir, de chanter ses {p-andenrs; 
pas un seul moment qui puisse le distraire de ces 
pieux exercices. Combien le Sage avoit raison de 
dire : Qui se repose dans le Seigneur comprendra la 
vérité , et demeurera constamment dans son amour. » 

« L’amour consiste dans la fidèle obs<‘rvalion des 
commandemens, qui mène à la parfaite connois- 
sance. » 

Delà, saint Clément passant aux hérésies, prouve 
que leur doctrine n’est que mensonge. « Les héré- 
tiques ont beau dire comme nous qu’il n’y a qu’un 
Dieu, qu’un Jésus-Christ; ce n’estlà qu’un discours 
en l’air auquel manque la vérité. Le Dieu qu’ils re- 
connoissent estun Dieu de leur invention. Le Christ 
qu'ils professent, ce n’est pas celui que les pro- 
phètes nous ont appris à connoitre. Ils rejettent les 
principaux articles de la foi; ils interprètent les 
Ecritures dans un sens contraire à celui de l’Eglise, 
qui, seule, çnseigne la vérité, telle qu’elle nous 
a été transmise par la tradition apostolique. » ; 

Suit une digression sur le repos du seplièm» 
jour, où l’auteur prouve doctement que l’institution 
en remonte jusqu’aux premiers jours du monde'; 
et qu’elle s’est conseryée inviolable dans les tradi- 
tions et les usages de tous les peuples. Ce livre se 
termine par un tableau général de la vanité de la 
philosophie païenne mise eh opposition avec les 
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préceptes elles succès de lapr^dicallQn évangélique/ 

Dans le livre suivant, le septième , saint Clémenlr 
commence par l’apologie du christianisme, qu’il 
Pagejoo, appelle la plus ancienne et la plus excellente philo- 
sophie. C’est là tout l’ohjet des immenses recher- 
ches développées dans ses Stromales. « Le christia- 
nisme est venu montrer au monde une philosophie i 
toute céleste, qui seule apprend à connoître Dieu, 
à pratiquer la vertu, à s’élever jusqu’à sa divine 
Page7oi. essence par là contemplation. Comment après cela '' 
l’accuser d’athéisme, lui qui donne de là Divi- 
nité l’idée la plus noble, lui rend le culte le plus 
Page 70a. digne d’elle , seul apprend à le servir, à l’aimer. 

Quel est son auteur? Jésus-Christ, Fils de Dieu, 
égal à Dieu son Père, Législateur souverain. Lu- 
mière, Providence universelle. Mailre des Grecs 
‘ et des Barbares , il persuade , mais ne contraint pas. 

.Sauveur prédit par les prophètes, il est venu re- 
nouveler l’homme, le former à sa propre image, 

Page7o6. lui imprimer le sceau de sa ressemblance. Le vrai 
culte de Dieu, c’est de lui ressembler par la fidèle 
imitation de ses vertus. Point de sacrifice qui lui 
Page 707. soit plus agréable. Indépendant , sans nul besoin , il 
ne demande de nous d’autre bien que notre salut. 

Page7ï5. Le chrétien qui marche sur ses traces, et par ses 
vertus imite ce divin modèle de toutes les perfec- 
tions, est donc le vrai philosophe. Il possède tous 
les biens et toutes lesconnoissances;il est supérieur 
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à toutes les craintes comme à toutes les aflerlions 
humaines. Libre, mais sans licence ; simple dans ses 
discours, il exprime sa pensee sans déguisement. 
Nulle fausse complaisance, nul respect humain, line 
s’amuse pas à faire de longs discours dans la prière, 
parce qu’il sait ce qu’il faut demander. Les aulres 
ne savent pas même prier Dieu pour en obtenir les 
biens, parce qu’ils ne connoissent pas les biens 
véritables, et n’en sauraient pas le prix, ni l’usage 
qu’il en faudroil faire quand ils les auraient obte- 
nus. 11 prie à l’effet d’obtenir la rémission de ses 
péchés, la grâce de n’en plus commettre , d’accom- 
plir tout le bien , d’y perse'vérer, de n’en point dé- 
choir, d’y croître, de le rendre éternel, d’entendre 
toute la dispensation de Dieu, afin d’entretenir la 
pureté du cœur, et de mériter d’être initié au mys- 
tère de la vision face à face. Jamais il ne se Hm’c à 
l’emportement; fùt-11 haï, persécuté, il ne cherche 
point à se venger, il oublie le tort qu’on lui a voulu 
faire; il pardonne à son ennemi , parce qu’il ne cesse 
pas de voir en lui son semblable , un homme créé 
comme lui à l’image de Dieu. Il plaint son aveugle- 
ment , et prie pour lui le Seigneur qu’il veuille bien 
dissiper son ignorance. Il prie et de cœur et de 
bouche ; il prie avec une confiance toute filiale , 
rendant grâces à Dieu au moment où il se lève, et 
où il se couche, en voyage, a la promenade , par- 
tout. Il prie pour les autres comme pour lui-même. 
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>>Sa charité se inaniieste par les services qu’il 
rend aux hommes; et ces services sont de deux 
sortes : l’une de les rendre meilleurs , l’autre de les 
soulaj^er dans leurs besoins. 11 fait du bien à tous 
dans ja proportion et dans toute l’ëtendue de ses 
moyens. Kst-il constitué en dignité? il gouverne 
ceux qui lui sont soumis de la manière convenable 
il leur salut, portant honneur aux bons, et punis- 
sant les médians. Dans les conditions privées , il 
rend gloire à Dieu, en labourant, en naviguant, en 
remplissant tous les devoirs de son état. Il ne jure 
point; parce que ses paroles sont plus dignes de 
loi que les sermens d’autrui. Toute son ambition 
sur la terre est de ressembler à Jésus-Christ ; et les 
degrés par lesquels il s’efforce de parvenir à cette 
ressemblance sont la douceur, la bienfaisance , l’hu- 
milité, la modestie, la piété envers Dieu. Aussi la 
vie du parfait chrétien est-elle une fete continuelle ; 
et bien que dans un corps mortel , il est tléjà dans 
le ciel où l’attend après sa mort la récompense de 
ses vertus (i). 

, (i) Un évêque d’ane grande renommée s’est prévalu de ces expres- 

sions pour appuyer son système d’une chimérique apathie. Un autre 
évêque d’une bien plus grande autorité s’est élevé avec une égale force 
et contre le système en lui-même, et contre l’abus qui avoit été fait 
des noms les plus respectables. • Fénelon trop porté peut-être par le 

• genredeson esprit aux abstractions métaphysiques dont on retrouve 
ssisouvent le langage et les formes dans son système de spiritualité, avoit^ 
«oublié que la simplicité de la religion chrétienne résiste è tous les raf> 

• finemens dont la subtilité est inaccessible à la plus grande partie de» 
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' » Et c'est à de tels hommes que l’on prodigue les 
plus outrageuses qualiticalions ! De tels hommes, 
des athées !» 

Huitième livre. A la fin du livre précédent, saint 
Clément avoit annoncé une suite à son ouvrage. On 
ne peut douter qu’il ne l’ait exécutée, puisque Eusèbe 
et saint Jérôme affirment en termes exprès que les 
Stromates de saint Clément étoient divisés en huit 
livres (i). Photius dit avoir vu un ancien manus- 

a hommes, a M. le card. de Uausset f'ïe de Bossuet, tom. ni, pag. 
ago. Il expliquoit dans le sens de sa doctrioe, particulière, des expres- 
sions détachées des écrits les plus célèbres sur cette matière, tels que 
ceux de sain te Thérèse, de S. Jean de la Croix, de S. François de Sales. 
Le portrait que S. Clément d'Alexandrie a tracé de sou Cnostique 
semhloit lui olTrir d’assez vires couleurs pour son beau idéal de la per- 
fection chrétienne : il ne manqua pas d’en profiter, et il trouva des de 
fenseuis. Bossuet , ce surveillant universel , ainsi que le nomme un de 
ses panégyristes (Talhert, Eloge de Bossuet, pag. 5 i), que son génie et 
la providence de Dieu sur son Église appeloient è l’honneur de démas- 
quer toutes les erreurs, et de les combattre jiisques dans leurs dcrnieis 
retranchemens, venge à la fois et les grands hommes de tous les siècles, et 
ceux qui en avoient été les dignes interprètes. Il observe que cette doc- 
trine si rafiinée sur la spiritualité n’étoit qu’une science moderne, quin’al. 
|oit pas au-delà de quatre ou cinq cents ans; qu’elle avoit été inconnue à 
presque tous les anciens Pères de l’Église. Remontant aux véritables sour- 
ces de toute saine doctrine, l’Écriture et la tradition, il prouve que tout 
ce qui s’en écarte dans l’expression ne peut recevoir une interprétation 
favorable ; il explique , il ramène au véritable sens, démêle avec la 
plus rigoureuse précision ce qui doit être admis ou rejeté. C’est là ce 
qu’il fait avec une si éclatante supériorité, tant dans le chap. iii de son 
écrit sur la Tradition des nouveaux mystiques, tom .11, (Jes OEuvr. posth. , 
que dans son Instruction sur les états d’oraison, tom. vi, OEuvr. coinp. 
in-ij’’, Paris , 1743 , à la pag. i»| et suiv. 

(1) Euseb. Hisl. eccles. lih. vi, cap. xiii. .‘i. Hieronym. in ratai, cap. 
XXXVIII, pag. ii 3 , tom. iv, edit. Martiàn. 
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crit qui prësentoitia même distribution (1). Les 
éditions vulgaires n’en comptent que sept. Ce hui- 
tième est bien loin de valoir les précëdens. Ce n’est 
qu’une compilation hétérogène de propositions de 
logique (2). 

L’orateur chrétien pourra tirer le plus heureux 
parti d’une foule de sentences répandues dans tout 
cet immense travail. Celles-ci par exemple : 

>*A quoi sert] une sagesse qui ne règle pas les 
moeurs de celui qui la professe ? 

» On apprend soi-même en apprenant aux autres ; 
quand on enseigne , il y a autant à profiter pour ^ 
le maître que pour les disciples. 

'• La pluie qui tombe est la même ; mais la terre 

qui la reçoit est différente. Ainsi le Verbe divirr 

qui , dès l’origine du monde, n’a pas cessé de faire 

entendre sa voix, a parlé à tous les hommes le 

même langage. C’^étoit lui qui s’énonçoit par la 

bouche des anciens philosophes’, quand ils ne cor- 
- ( 

(1) cil. Ce qui furmoit le Iiuitième livre dans l’exemplaire de 
Photius , c’êtüit le discours : Quel est le riche qui est sauvé, suivi d’un 
autre sur une matière purement dialectique. Nous rendrons compte du 
preniiei ; l’autre est perdu. Quelques modernes pensent que ce hui. 
tième livre, tel que nous l’avons aujourd'hui, n’est qu’une compilation de 
fragmens tirés de divers ouvrages de S. Clément, mis à la suite des 
Stromates pour suppléer au huitième livre que l’on ne tronvoit plus. 
C’est l’opinion de D. Cellier, Hist. des écriv. tom. ii, pag. 277; de Til- 
lemont, dfém. tom. ni, pag. 188; de Noël Alexandre, Hist. ecclés. 
tom. III, pag. 3 o 6 . 

(3) Cave, Script, pag. 53 , col. 2. ' . , 
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rompoient point sa parole par leurs pensées pro- 
pres; et c’étoit là une véritable et sainte philoso- 
phie. Heureux s’ils avoient conformé leur vie à leurs 
maximes ! Dieu avoit donné la philosophie aux 
Grecs, comme la loi aux Hébreux, pour qu’elle leur 
servît d’introduction à l’Evangile. Voilà pourquoi 
il avoit voulu que ses saintes Ecritures leur fussent 
communiquées par la voie de la traduction qui en 
avoit été faite dans leur langue, afin de leur ôter 
tout prétexte d’avoir ignoré la vérité qu’il leurétolt 
devenu facile de connoître. Faute d’avoir voulu 
la connoître , leurs découvertes sur tout le reste ne 
leur ont servi de rien ; car quelques bonnes œuvres 
qu’ils aient pu faire , quelques maximes qu’ils aient 
débitées; parce qu’ils n’ont pas eu la fol, elles ne 
leur ont point profité. Sans la foi , le mérite des 
œuvres est stérile. Abraham ne fut point justifié 
pour ses œuvres, mais pour sa fol. Autre chose est 
de parler sur la vérité, autre chose est que la vérité 
s’explique elle-même. Il y a entre l’une et l’antre la 
même différence qu’entre l’ombre et la réalité , entre 
la conjecture de la vérité et son affirmation précise. 
La doctrine qui mène à la religion est un don par- 
ticulier, la fol une grâce spéciale. Faut-il pour cela 
dédaigner l’étude de la philosophie ? Non. Néces- 
saire aux Grecs avant la venue de Jésus-Christ , la 
philosophie est utile présentement pour la direc- 
tion de la piété et du culte divin; pour établir les 
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principes de la foi , et pour en éelairer la démons- 
tration. 

»Les passions sont à l’âme ce que les vapeurs 
exhalées des marais sont à l’atmosphère, qn’elles 
chargent de tempêtes. Elles offusquent l’intelli- 
gence ; elles assiègent le cœur des images de la 
volupté; elles jettent l’âme dans un étourdissement 
qui la précipite vers sa ruine. C’est Dieu lui-même 
qui a voulu que la loi nous environnât de menaces 
et de terreurs , pour exciter notre surveillance , pro- 
téger la sagesse , en prévenir les écarts , nous fixer 
dans le sentier du bien. L’on ne jouit véritablcmen t 
du calme , que par la lutte continuelle contre les 
passions. 

» Dieu s’est trouvé dans l’assemblée où l’onjuge au 
nom de Dieu; il est au milieu des dieux pour les Ju- 
ger. Quels sont ces dieux dont parle ici le psal- 
miste ? Ceux-là qui se montrent supérieurs aux pas- 
sions, qui triomphent des mouvemens orageux du 
cœm, qui sont plus grands que le monde, en fou- 
lant sous les pieds toutes les affections terrestres , 
à qui l’Apôtre rend ce glorieux témoignage : ous 

ne vivezplus de là chair, mais de l’esprit. 

«Saint Paul ne défend pas d’être riche, mais seu- 
lement de l’être par des voies injustes, et de croire 
ne l’être jamais assez. 

» Ce que j’appelle continence , ce n’est pas seule- 
ment de s’abstenir des plaisirs défendus , mais des 
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délicatesses de la vie ; c’est de témoigner un géné- 
reux mépris pour les plaisirs, pour ce que l’on 
possède; c’es^t non-seulement de Sie point recliei^ 
cher la possession des richesses , mais de se dé- 
fendre' de l’admiration qu’on leur porte. 

»Le Maître nous a dit : Quand on vous persécute 
dans une ville , fuyez dans une autre. En quoi il ne 
prétend point que nous regardions la persécution 
comme un mal ; ni nous' faire craindre la mort. Il 
ne veut que nous apprendre que nous ne devons 
ni être causé de notre mort, ni contnbuer au criniie 
de ceux qui nous persécutent; car ils ne sauroient 
pécher contre un hom'me qui est à Dieu, sans pécher 
contre Dieu même. Celui qui va se présenter au 
juge, ou qui, en se produisant d’une manière in- 
discrète et téméraire , donne occasion de se faire 
prendre , contribue autant qu’il est en lui à l’ini- 
quité des infidèles. » 

Maisafin que l’on n’abusât pas de cette doctrine 
pour faire, par amour des choses temporelles, ce 
qui ne peut bien se faire que par l’amour de Dieu 
et par la charité que nous devons avoir pour nos 
persécuteurs mêmes, le saint docteur ajoute aussitôt 
que, pour ôter toute occasion aux persécuteurs, 
il he faut leur donner aucun sujet de dispute, de 
plainte, de procès et de haine contre nous; que, 
quand Jésus-Christ nous défend d’être attachés à 
aucune des choses de la vie , ce n’est pas seulement 
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parce que cette attache est mauvaise en elle-même, 
mais encore de peur qu’en nous défendant contre 
ceux qui nous les voudroienl ravir , nous ne les ai- 
grissions contre nous , cl qu’ils ne se portent à 
blasphémer à cause de nous le nom sacré de Je- ' 
sus-Clirist. Il n’y a donc , selon ce Père, que la dé- 
- fense de la vérité et de la justice, dans les occasions 
et eu la manière où notre devoir nous engage à la 
soutenir, qui puisse nous exposer légitimement à 
la persécution ; et aussi Jésus-Christ ne promet le 
royaume des deux qu’à ceux qui souffrent pour 
lui, pour la justice et pour l’Evangile (i). 

« Point d’autre vue à se proposer quand on fait 
bien, que le plaisir de bien faire. Celui qui est 
miséricordieux doit ignorer qu’il le soit; autrement 
il le scroit aujourd’hui » et demain il ne le seroit 
plus. Ce qui est bien, l’est par sa nature. Faire le 
bien constamment, c’est lui- ressembler. 

» Chercher à approfondir la nature de Dieu, quand 
on le fait non par le, mouvement d’une curiosité 
contentieuse , mais pour s’en rapprocher ; exercice 
salutaire. Celui que son amour a porté à souffrir 
la mort pour nous , ne nous a laissé rien ignorer de 
tout ce qu’il nous est nécessaire de savoir. La foi 
devient en conséquence une démonstration réelle , 
fondée qu’elle est sur la certitude de la parole ,de 
Dieu. 

'i) Tillem., Mém. ecclés. , art. S. Clém. d'AUx., tom. ni, pag. i84. 
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» Il en est des hérétiques de nos jours comme des Page688. 
anciens philosophes, qui reconnoissoient l’exis- 
tence d’un Dieu et sa providence, mais qui n’al- 
loient pas plus loin. Ils ne connoissoient ni le Fils 
de Dieu, ni l’économie de la rédemption divine; 
ils étoient étrangers à la vraie religion. De même 
des hérétiques. Ils croient à Dieu , ils croient à 
Jésus-Christ, mais vaguement, non selon la vérité. 

Ils en parlent à leur manière; ils ne l’admettent point 
tel que les prophéties nous ontappris à le connoître. 

Il ne suffit pas de croire qu’il y a un Jésus-Christ, Page68f|. 
pas plus qu’il ne suffiroit pas de connoître l’exis- 
tence du solajl , si l’on ne se réchauffe à la chaleur 
de ses rayons. 

» 11 résulte évidemment de l’antiquité de notre 
Eglise que toutes les autres qui n’ont pas ce ca- 
ractère et sont d’une origine récente , ne sont que ^ 

sectes de nouvelle institution , et qui portent 
un caractère de faux. Je ne regarde comme vraie 
Eglise que celle qui me prouve son ancienneté; 
car comme il n’y a qu’un seul Dieu et un seul 
Seigneur , c’est par l’unité que ce qu’il y a de plus 
excellent nous doit être recommandable , en ce 
que l’unité est l’Image du premier principe de 
toutes choses. Aussi est-ce pour cela que nous 
attribuons l’unité à la vraie Eglise, que les héré- 
tiques s’efforcent de diviser en plusieurs parties. 

» Ces philosophes qui se vantent de connoître 
1. 27 
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la vérité , de qui l’auroient-ils apprise ? ils ne la 
tiennent pas de Dieu , mais des hommes. Des 
hommes peuvent-ils par leurs seules lumières ai'- 
river à la connoissance de la vérité ? Foible mor- 
tel, qui n’est pas capable de dire rien de vrai sur 
ce qui le regarde lui-même ! Et il prétendroit expli- 
quer la nature de Dieu! 

» Il est plus facile de dire ce que Dieu n’est pas, 
que de dire ce qu’il est. Si nous lui donnons un 
nom , ce n’est qu’improprement. Que nous l’appe- 
lions Père, Dieu, Créateur, Seigneur, Esprit ou 
Être par excellence , ce ne sont pas là des dénomi- 
nations qui le caractérisent ; c’est par indigence que 
nous empruntons ces expressions pour fixer notre 
pensée, et empêcher qu’elle ne s’égare sur d’au- 
tres objets. On connoît les choses, ou parce qu’elles 
sont en elles -mêmes, ou par le rapport qu’elles 
ont les unes avec les autres ; mais rien de tout cela 
ne convient à Dieu ; nous n’avons pour connoître 
le Dieu inconnu que sa grâce et son Verbe. 

«Suivantes maximes , on peut être philosophe 
sans être savant. La vraie philosophie est la ^vertu 
qui convient à tous, parce que tous tendent à la 
félicité ; et il est toujours temps de s’y appliquer. 

» Soyez persuadés que plus nous recevons de 
science et de lumière, plus nous sommes en danger 
de notre salut. 

»I1 n’y a point de lieu profane, ni de temps 
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indifférent pour le chrétien , quand Dieu est tou- 
jours présent à sa pensée. 

«Notre vie est tout entière un jour de fêle, parce 
que nous voyons Dieu partout : aux champs nous 
chantons ses louanges , en les cultivant; sur la mer, 
' en naviguant ; partout , quand nous vivons bien. 

» La chasteté n’est un bien qu’autant qu’on la 
garde dans les vues de Dieu et pour son amour. 

»La prière est un entretien avec le Seigneur: 
nous avons beau ne pas remuer les lèvres , il nous 
entend , il exauce les prières qui lui sont adres- 
sées du fond du cœur. Nous élevons les yeux et 
les mains au ciel , nous efforçant de détacher 
en quelque sorte de la terre notre corps avec nos 
paroles enflammées du désir des biens célestes. 
L’âme s’élance ; elle esf^ sur un char qui la trans- 
porte jusque dans le sanctuaire de Dieu. 

«Ceux qui sont dans la volonté ferme de faire 
du bien aux autres , s’ils en avoient le moyen , 
recevront la même récompense que ceux qui en 
font réellement. 

» La perfection du véritable martyr consiste 
moins dans l’effusion de son sang, que dans l’amour 
qu’il témoigne à Dieu par l’observation de sa loi, 
et dans la charité qu’il témoigne à ses ennemis. 

« Si la confession que l’on fait à Dieu est une es- 
pèce de témoignage et de martyre; tout chrétien 
qui agit avec pureté et sincérité dans la connois- 
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sance qu’il a de Dieu, et qui obéit fidèlement à ses 
préceptes, est en effet, et par ses actions et par ses 
paroles, le témoin, le martyre de Jésus-Christ, de 
quelque manière qu’il soit délivré de la prison de 
ce corps mortel , puisque la foi qu’il lui garde et lui 
offre durant toute sa vie , et au moment de la mort, 
lui tient lieu du sang qu’il répandroit pour la con- 
fession de son nom. » 

/ 

Sur la propagation de l’Evangile : « La doctrine des 
chrétiens est répandue dans tout le monde. Les 
Grecs et les Barbares l’ont embrassée. Elle fleurit 
partout , malgré les édits des empereurs ; au lien 
que celle des philosophes s’évanouit aussitôt à la 
moindre menace du magistrat. 

Le Pédagogue de saint Clément d’Alexandrie 
est tout entier un ouvrage de morale (1); raison 
pour laquelle rtous n’en parlons qu’après les écrits 
apologétiques du même auteur (2). Il est partagé 
en trois livres et distribué en chapitres. 

Dans le premier, l’auteur explique son titre : 
« Ce mot veut dire précepteur , un maitre destiné 
à former un enfant à la vertu , et à le faire passer 
de l’état des enfans à celui des hommes parfaits. 

(i) Gentilem jam convcrsum ad vilam , moresque vere christianos 
informât. Cave, Script. p.ig. 53 , col. i. 

(i) Dans le vi' livre de ses Stromales, pag. 6 i 6 , saint Clément ren- 
voie à son Pédagogue, composé vraisemblablement après sou Exhorta- 
tion aux gentils, du temps qu’il faisoit à Alexandrie ses instructions 
aux catéchumènes. D. Cellier, Hist.tom. i, pag. 348. 
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C’est J<^sus-Christ lui-raème qui a bleu voulu se 
faire notre pédagogue. >> 

Tout ce llv?e est l’exposé de sa méthode et de 
son enseignement. C’est un co<le détaillé des maxi- 
mes de la vraie philosophie morale , c’est-à-dire de 
la morale chrétienne , applicable h toutes les condi- 
tions et à toutes les circonstances de la vie. 

En voici les endroits les plus remarquables : 

« Notre précepteur, à nous, ressemble à Dieu son 
Père; Dieu-Homme, impeccable, impassible, en- 
tièrement soumis aux volontés de Dieu son Père, 
et que nous devons nous proposer pour modèle. 

» Ce qu’il y aurolt de plus désirable, ce seroit 
de ne point pécher. C’est là le privilège de Dieu ; 
au moins faut-11 souhaiter de ne tomber jamais 
volontairement dans le péché; c’est là ce qui fait le 
sage. Après cela, redouter même les fautes invo- 
lontaires; c’est là ce qu’apprennent ceux qui sont 
formés par une direction sage et éclairée. Le der- 
nier degré consiste à se relever promptement des 
fautes que l’on a commises : dans ce cas, la péni- 
tence est une voie ouverte au salut; mais cette voie 
est laborieuse. 

» La sagesse està la guérison des passions de l’àine 
ce qu’est la médecine à celle des maladies du corps. 
Nous avons pour médecin l’oracle même, le prin- 
cipe de la sagesse, qui dit au paralytique : Lève- 
toi, je le le coimnajule , emporte ton lit, et marche ; 
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à Lazare : Sors du tombeau ; et le paralytique est 
guéri , Lazare est rappelé' à la vie. 

* » Dieu , en créant l’homme à son image , a dé- 
ployé sur sa personne toute sa magnificence ; il en 
a fait un être privilégié, le cKef-d’œuvre de ses 
mains , devenu par-là un objet digne de ses com- 
plaisances. L’homme est donc aimé de Dieu : eh! 
comment n’aimeroit-il pas celui pour lequel il a 
bien voulu livrer son Fils à la mort ? 

» Tous nous ne sommes que des enfans. C’est Dieu 
lui-même qui nous donne ce nom dans ses saintes 
Ecritures pour nous instruire qu’il est notre Père , 
et nous rappeler au devoir de la docilité qui con- 
vient à cet âge. L’enfance est h la vie ce que le prin- 
temps est à l’année; éloignons de la nôtre la sté- 
rilité de la vieillesse. 

« Le baptême est une création nouvelle : la même 
puissance qui fit sortir le monde du néant, nous 
arrache à la mort et nous fait naître à la vie. 

« Mangez ma chair, et buvez mon sang, nous dit 
Jésus-Christ : par-là, il nous donne la nourriture 
la plus substantielle , le breuvage le plus salutaire ; 
il nous fournit sa propre chair ; il nous présente 
son propre sang, afin que ses enfans aient tout ce 
qu’il faut pour croître et se fortifier. O mystère 
admirable ! il veut que l’homme se dépouille de 
sa nature chamelle et corrompue , qu’il aban- 
donne ses alimens du premier âge, pour recevoir 

k 

l 


Digitized by Google 



SAINT CLÉMENT d’ALEXANDRIE. 

une nourrilure toute nouvelle qui l’incorpore à 
nous , qui unisse à notre propre substance le Sau- 
veur de nos âmes, dont la présence dans notre chair 
la purifie, et nous sanctifie tout entiers. ^ 

«Comment concilie-t-on dans Dieu la bonté et la 
justice ? par son amour pour les hommes : il les 
aime , donc il veut ce qui leur est utile plutôt que 
ce qui leur plaît. 

»Dieu a envoyé sur la terre Jésus-Christ, non pas ' 
simplement comme' bon et juste , mais comme 
étant la bonté et la justice même. 

» Nous sommes des malades jil nous faut un méde- 
cin ; nous étions égarés dans une nuit épaisse , donc 
il nous falloit un guide qui nous éclairât; perdus 
dans un désert sans eau, il nous falloit un libéra- 
teur qui fît couler l’eau du rocher, pour étan- 
cher notre soif. Nous étions morts; il nous falloit 
un Sauveur qui nous ressuscitât ; agneaux , en- 
fans , nous ne pouvons nous passer du pasteur ni 
du maître. 

» Dieu est bon de sa nature ; il est juste par rap- 
port à nous ; il n’est juste que parce qu’il est bon. 
Avant d’être Créateur, il étoit Dieu, il étoit bon; 
et c’est pour satisfaire à sa bonté qu’il a voulu être 
Créateur et Père. 

» Les cœurs indocile.s «lemandent des remèdes 
violens : le fidèle qui se prêle aux leçons de la 
sagesse, veut des encouragemens et des louanges. 
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L’ologe que vous donnez à la vertu est une rosée 
douce qui aide à la végétation de l’arbre. 

Le but que se proposent la piété et la religion, 
c’est le repos étemel qui nous est promis au sein 
de Dieu : le commencement de la vie , c’est-à-dire 
de l’éternité , voilà notre fin. 

» Les stoïciens appellent du nom d’offices tout 
ce qui est commandé par la sagesse et la raison ; et 
c’est par les œuvres que se manifeste l’obéissance 
à ce commandement. En sorte que les offices con- 
sistent dans l’action plutôt que dans la parole ; or 
la vie chrétienne n’estautre chose qu’une suite con- 
tinue d’actions faites en conformité avec la volonté 
de Dieu et de Jésus-Christ; et c’est là ce que nous 
nommons la fol. Ces offices ou devoirs sont de 
deux sortes , les offices de la vie civile , et ceux 
qui nous disposent au salut. » 

C’est l’exposition de ces devoirs qui fait la ma- 
tière des deux livres suivaus. 

Sur la sobriété dans le boire et le manger «Con- 
vient-il à un homme raisonnable de ne vivre que 
pour manger, de penser uniquement à se charger 
de viandes, comme ces animaux que l’on engraisse 
pour la mort ? 

•> Un poëte a dit que le vin bu avec excès devient 
un feu dévorant, une tempête qui soulève le cœur, 
comme les flots agités de la mer de Libye. Expres- 
sion vraie. L’agitation que donne l'ivresse ressemble 
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à celle d’une mer en courroux. Le corps noyé 
de vin , comme un navire battu par les vagues , sc 
plongedans un abîme d’ordures. La raison, qui de- 
vroit faire l’office de pilote , est entraînée ; elle ne 
sait plus où elle en est; les ténèbres qui l’enve- 
loppent lui de'robent la vue du port; elle court sc 
précipiter dans les écueils cachés, c’est-à-dire, dans 
les plus coupables voluptés. » 

Contre le luxe des ameublemens : « Quand vous PageiGi, 
avez besoin d’une charrue pour labourer , deman- 
dez-vous qu’elle soit d’or? Qu’elle serve seulement 
à l’usage auquel vous la destinez, c’est là tout ce 
qu’il vous faut. Qui vous empêche d’en faire autant 
pour les choses qui sont à votre u.sage personnel ? 

Vous vous lavez les pieds dans un vase de terre ; 
en sont-ils moins nettoyés? Mais il faut aller jus- 
qu’aux Indes chercher à grands frais l’acier dont 
vous découpez votre viande; mais cette table aux 
pieds d’ivoire , elle ne pourra plus souffrir des 
mets vulgaires. Dites-moi : cette lampe qui vient 
de chez l’orfévre , vous donne-t-elle plus de lu- 
mière que celle qui vient de chez le potier ? Dor- 
mez-vous moins bien sur un lit simple et modeste, 
que sur cette couche fastueuse , enrichie d’or et 
de pourpre ? , 

>> La possession des richesses expose à la haine , 
soit publique , soit particulière , du moment où elle 
passe les bornes de la nécessité. L’acquisition en - 
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est difficile , et n’est donne'e qu’à un petit nombre ; 
la conservation laborieuse ; l’usage en est Irès-in- 
commode. Tout ce qui est superflu est interdit au 
chrétien. 

Page i6i. » La vraie richesse consiste à savoir borner ses 
désirs ; la vraie grandeur d’âme , à mépriser l’opu- 
lence , non à s’y complaire. 

» Quel ridicule de tirer vanité de ce que tout le 
monde peut se donner pour son argent ! 

>>La sagesse ne s’achète point à prix d’argent ; elle 
ne se vend point dans les marchés publics , mais 
dans le ciel. Le Verbe immortel est la monnoie 
qui se donne en échange. 

«Dans vos festins, point de concerts; laissez- 
les aux sacrifices idolâtres. 

Page i65. » Loin de vous toutes chansons où' l’amour pro- 

fane joue un rôle. Le chrétien ne connoît de chants 
que ceux qui sont consacrés aux louanges du Sei- 
gneur. Il abandonne aux hommes ivres et aux 
femmes dissolues les airs efféminés et' les accens 
de la débauche. 

I 

«Les mauvais plaisans qui se jouent à contrefaire 
' les manières de parler ou d’agir qui prêtent à rire, 
ne doivent point avoir d’accès auprès de nous. 
Les paroles sont, pour ainsi dire, les échos des 
mœurs et des pensées; il est bien difficile que le 
langage soit bouffon , sans que les mœurs ne le 
soient. On peut appliquer ici le mot de l’Evangile : 
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Tout arbre qui est bon produit de boris fruits; tout 
arbre qui est mauvais produit de mauvais fruits, et 
un mauvais arbre ne peut porter de bons fruits. 

»Nous devons châtier en nous jusqu’au rire même. 
Qu’il se tienne en notre présence des discours 
déshonnêtes, rougissons -en, et ne nous permet- 
tons pas même un sourire qui sembleroitune com- 
plicité. Si c’est un trait de médisance qui l’e.vcite, 
témoignons-en du chagrin plutôt que de la joie. En 
rire, ce seroit une marque de légèreté plutôt que de 
sens ; ce seroit une véritable cruauté. 

» Jésus-Christ défend la liberté des paroles, pour 
arrêter l’intempérance à sa source. Qui profère des 
paroles peu décentes , se permettra bientôt les ac- 
tions malhonnêtes. L’habitude de ne tenir que des 
discours graves, amène celle d’être grave dans ses 
mœurs. 

»Nous ne permettons pas l’usage des couronnes(i) 
ni des parfums ; ce sont trop ordinairement des 


(i) On lit dans un auteur moderne;# Les premiers chrétiens couion' 
• noient de fleurs les martyrs et l’autel des hécatombes, • Génie du Chris- 
tian. part. I. liv. T, ch, xi, pag. ao8 du fom. i, éd. in-8'’, Paris, i 8 o 5 . 
Je demanderai à l’auteur arec Tcitullien , dans quel livre , dans 
quel monument a-t-il rencontré cet usage ? ubi scriplum est 

utcoronemur? De Coron, n'* a, pag. lai, ed. Rigalt. Ce n’est assu- 
rément ni dans S. Clément d’Alexandrie, ni dans Miniitiiis Félix, 
ni dans Lactance, ni dans aucun de nos écrivains. Les premiers chré- 
tiens étoient si loin de cette coutume, que les païens leur faisoient 
un reproche de refuser des couronnes même à leurs morts. Coronas 
etiam sepulchris dene^atis. Ortav. in Minut. pag. log, cd. Varior. 
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amorces de volupté. On me répondra que Made- 
leine répandit des parfums sur les pieds du Sau- 
veur, lorsqu’il étoit à table , et qu’il n’en témoigna 
point de mécontentement. Je répondrai que Ma- 
deleine, jusque-là pécheresse, n’étoit pas instruite 
des maximes de Jésus-Christ. Jésus-Christ le per- 
mettoit dans cette circonstance, comme symbole 
de* sa mort et de sa sépulture prochaines. Les 
païens mettent des couronnes sur la tête de leurs 
idoles; les chrétiens les abandonnent aux repas de 
la débauche , et aux simulacres des morts. Jésus- 
Christn’a eu qu’une couronne d’épines. Est-ce pour 
insulter à sa passion que nous nous couronnons 
de fleurs? 

» Je suis fort de l’avis des Lacédémoniens qui ne 
permettolent qu’aux femmes publiques l’usage des 
étoffes précieuses et de l’or pour ornemens. La pa- 
rure de l’bonnête femme , c’est sa vertu. 

»Un ancien voulant représenter la vertu et le vice, 
peignit la première sous la figure d’une femme 
vêtue d’une robe blanche , belle de sa seule mo- 
destie : l’autre , il la revêtit d’habits trainans , nuan- 
cés de diverses couleurs ; ses mouvemens ne res- 
plroient que la volupté ; on croyoit voir une cour- 
tisane. L’habit vaut souvent plus que la personne. 

« De toutes le§ leçons qu’on puisse nous donner, 
la plus importante est celle de se connoître soi- 
même. La connoissance de soi-même mène droit 
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« 

à celle de Dieu; et qui le connoîl cherche à lui res- 
sembler. Or, ce n’est point par de beaux habits, 5' 
mais par de bonnes œuvres que l’on s’en rapproche. 

Dieu n’a besoin de rien; et l’ornement le plus 
agre'able à ses yeux, c’est la purete et l’innocence 
du cœur.... Combien de femmes s’occupent unique- Page^iS- 
ment du soin de parer leur corps ! Que leur âme 
soit ne'gllge'e , peu leur importe. Toutes à l’exterleur 
elles ne pensent point à la vraie beauté, qui est celle 
de l’âme. Elles m’offrent l’Image de ces temples de 
l’Egypte , dont les portiques , soutenus par de riches 
colonnes , éclatent d’or et de pierres précieuses. ' 
Pénétrez dans l’intérieur, la divinité que vous vous ' 

attendiez à y voir , c’est quelqu’un de ces animaux 
bien mieux faits pour la fange de leurs marais que 
pour un temple. Otez l’idole du temple, dépouil- 
lez-la de ces parures étrangères, arrachez le mas- 
que ; il n’y a plus rien qui ne doive inspirer le mé- 
pris et le dégoût. 

» La beauté, présent funeste ! source trop féconde Page^ai. 
de désordres et d’adultères ! On a vu la Grèce et 
l’Asie tout entières en feu, bouleversées par une ^ 
femme étrangère. Il n’y avoit point alors de maître 
qui apprit à dompter les passions; qui, par les 
maximes : Vous ne commettrez point d’ adultère ; vous Matth., xtx. 
n’aurez point de mauvais désirs , condamnât ces raf- 
finemens de l’art de plaire. Les anges rebelles amou- Pageaaa. 
reux de leur propre beauté, dédaignent la beauté ^ 
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étemelle, et sont précipités du ciel. Apprenons par 
leur châtiment à être plus sages. 

»Nous voyons le luxe gagner et confondre toutes 
les conditions ; des raffinemens sans cesse enché- 
rissans sur eux-mêmes tout oser, intervertir l’ordre 
de la nature , et fomenter toutes les impudicités. La 
débauche se montre en public; elle règne dans les 
maisons. Pas un membre du corps qui ne soit un 
intrument de luxure. Voilà les trophées de notre 
intempérance. Quel scandale ! les lois sont muettes 
ou complices. On ne se croit plus coupable parce 
qu’elles ne punissent pas. Mais une justice venge- 
resse saura bien châtier d’aussi infâmes désordres. 

«Les mêmes bains s’ouvrent indifféremment'aux 
deux sexes; hommes et femmes, tout s’y rencontre, 
tout s’y mêle; on s’y dépouille de la pudeur avec 
les vêtemens. 

«Nous ne devons nous lasser jamais de répéter 
ces maximes de la morale évangélique : qu’il n’y a 
de vraiment riche que le chrétien ; que l’homme de 
bien qui a de la modération , qui aime la justice et 
la tempérance, amasse un trésor dans le ciel; que 
celui qui vend son héritage pour en donner l’argent 
aux pauvres , le remplace par un trésor qui n’a point 
à craindre ni la rouille, ni les voleurs. 

» La divine Providence amis à la portée de tous 
les choses nécessaires à la vie , comme l’air et l’eau. 
Tout ce qui n’est pas d’absolue nécessité, elle l’a 
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relégué dans la terre ou dans le fond des rivières. 
Je sais bien que Dieu nous a laissés maîtres de dis- 
poser de tout; mais pourvu que nous sachions le 
borner au risoureux besoin. 

»I1 est contre la nature et contre toute règle qu’un 
seul vive dans l’abondance, tandis que beaucoup 
meurent de faim. Eb ! n’y auroit-il pas bien plus de 
gloire à partager avec les pauvres , qu’à habiter dans 
un magnifique appariement ? bien plus de sagesse à 
donner à des hommes qu’à des pierres ? bien plus 
d’avantage réel à se faire des amis par ses bienfaits , 
qu’à embellir par ses profusions des objets ina- 
nimés ? 

»L’eau d’une source devient plus abondante à me- 
sure que vous y puisez; j’en dirai autant de l’au- 
mône ; elle profite d’autant plus qu’on la dispense. 

» On a bien raison d’appeler les théâtres une chaire 
de pestilence , et d’imprimer le sceau de la malédic- 
tion à tout ce qui s’y passe. Il n’y a dans tout ce 
qui s’y rassemble que désordre , iniquité. L’attrait 
qui y porte, c’est l’impureté. Les spectacles doivent 
donc être sévèrement défendus. 

» On n’y va, dit-on, que pour s’amuser. Je ré- 
ponds qu’il n’y a pas de sagesse à traiter au sérieux 
de purs amusemens; que c’est une bien mauvaise 
politique de mettre sur le compte des amusemens 
ce qui excite à une fausse gloire , ce qui amène 
l’effusion du sang, et ce qui fait trouver du pUisir 
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à voir des assassinats. L’amusement et le plaisir ne 
doivent jamais s’acheter à pareil prix. 

»Mais tout le monde n’estpasfaitpourmenerune 
vie pure et sans tache , pour être philosophe. — Que 
dites-vous ? Mais pourquoi donc avez-vous embrassé 
la foi.^ pourquoi dites-vous que vous aimez Dieu, 
que vous aimez le prochain? N’est-ce point là être 
philosophe ? 

» Pour vnTe selon les maximes de l’Evangile , il 
faut être grave dans ses mœurs; il faut être chrétien et 
ne pas se contenterde le paroître,doux et affable dans 
son commerce , pieux et fervent dans les exercices 
de la religion. Sont-ce là les chrétiens de nos jours ? 
On les voit, comme le polype, changer de ton et 
de couleur, selon la place à laquelle ils s’attachent. 
Sortis de l’église , ils perdent leur extérieur de gra- 
vité, pour prendre l’air et le langage du monde ; ce 
n’étoit qu’un masque d’emprunt qui dégulsolt leur 
visage, et empêchoit qu’on ne les reconnût. Ce 
qu’ils ont entendu dans le lieu saint est bien vite 
oublié. Ils prêtentrorellle aux discours de l’impiété, 
à des propos de galanterie. On les voit dans les 
concerts , dans les assemblées profanes , dans les 
rendez-vous de la débauche. Des hommes qui 
croient à l’immortalité écoutent de sang-froid les 
libertins qui n’ont de refrain que ces mots : Bu- 
vons J faisons bonne chère , parce que nous mourrons 
demain. Demain, disent-ils. Non; mais dès ayjour- 
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d’hui, dès mainlenant : car ils sont déjà morts spi- 
ritu<‘llement. < 

»La chasteté ne consiste pas seulement à avoir le 
cœur pur; il faut que l’extérieur le soit ; que la vie 
du chrétien ne donne pas lieu au moindre reproche, 
pas même au plus léger soupçon. » 

Le Pédagogue finit par un hymne poétique en 
l’honneur de Jésus-Christ , d’où Bossuet a su re- 
cueillir cette belle expression : 

« Le divin pêcheur (ainsi notre saint prêtre ap- 
« pelle-t-il le Sauveur des hommes ) retiroit les 
« poissons de la mer orageuse du siècle , et les 
J) attiroit dans ses filets par M’appât d’une douce 
» vie, dulci vita inescans . » 

Le traité Quel est le riche quj. peut être sauvé ? 
est célèbre parmi les ouvrages de morale que l’an- 
tiquité nous a transmis ( 2 ). Il commence ainsi : 

« Ceux qui prodiguent leur encens aiïx riches, 
dans les louanges continuelles qu’ils leur adressent, 
ne se rendent pas seulement coupables du crime 
d’une lâche et servile flatterie on peut encore les 
accuser d’impiété , comme dérobant à Dieu, prin- 
cipe unique de tout bien, l’hommage qui lui ap- 
partient à lui seul, pour le rapporter à des hommes 

(1) Clem. Alex. Hymn. pag. 267. Bossuet, Serm, dujouriie Pii(/uei, 
toni. VIII, pag. 38 . 

(ï) Ce traité manque dans l'édition de Sylburg et de Morel, \oiis 
avons suivi celle d’Oxford, ^ * 

1 . . . 2ÿ . 
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mortels et périssables , sujets à tant d’inconstance» 
et de vicissitudes, soumis à toute la rigueur des ju- 
gemens de Dieu. Quel mécompte! quelle perfidie 
y même, de faire servir d’instrumens de séduction res 

richesses qui n’ont déjà par elles-mêmes que trop de 
, moyens d'amollir et de corrompre l’esprit et le cœur 
de ceux qui les possèdent! de les tromper par l’in- 
digne emploi qu’ils font de leurs louanges menson- 
gères ; de les écarter de la voie du salut , les remplis- 
sant d’orgueil ; en sorte qu’ils comptent pour rien 
tout le reste, et fassent consister le bonheur dans les 
richesses qui leur attirent tant d’honneurs et d’ap- 
plaudlsseinens ! Ils ne font qu’attiser une flamme 
dangereuse ; ils prêtent de nouveaux alimens au faste 
et à la vanité des riches. Au Heu de diminuer le 
, ■ poids qui est prêt h les accabler, ils l’augmentent ; 
et font si bien, par le poison de leurs adulations, 
qu’ils rendent le mal Incurable. Il y aurolt bien plus 
de charité à chercher des remèdes propres à les en 
’ guérir, plutôt que de l’entretenir par ces artifi- 
cieuses adulations. On les sauverolt, quand ils cou- 
rent à leur perte. »• 

Animé de cette louable intention, le saint prêtre 
d’Alexandrie ouvre sous les yeux des riches le livre 
. qui seul ne les trompe pas, et leur apprend ce qu’ils 
Pagegî;. doivent penser de leurs richesses. II choisit la ma- 
Marc, tière de son exhortation dans le dixième chapitre de 
•7-»4. , l’Evangile de saint Marc.. C’est l’histoire du jeune 
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homme qui étoil venu demander à Jésus-Chrust ce 
qu’il failoit faire pour acquérir la vie éternelle. Jésus- 
Chrisl lui répond : >< Vendez tout ce que vous avez. 
»ct le donnez aux pauvres. »Cel homme affligé de 
ces paroles , s’en alla tout triste , parce qu’il avoit de 
grands biens; sur quoi Jésus dit à ses disciples : 
« Qu’il étoit bien difliciie à un riche d’entrer dans 
» le royaume des cieux. » Saint Clément explique 
toutes les parties de cette histoire par des réflexions 
judicieuses etéjuelquefois délicates. « La question, 
dit-il, proposée ^au Sauveur, convenoit fort au 
sujet. On parloit de la vie à celui qui en est l’au- 
teur, du salut au Rédempteur, d’un point de doc- 
trine à un docteur, de la véritable immortalité à 
celui qui est la vérité , la %'ie par essence. . . » Comme 
on lui avoit donné le titre de lion; il en prend occa- 
sion de poser le fondement de toute morale , sur le 
premier des attributs de Dieu, dont il établit l’unité, 
la suprématie absolue et universelle. « L’ignorance 
de ce principe conduit à la mort; mais sa connois- 
sance mène à la vie ; c’est-à-dire à la vie parfaite , 

• à la vie éternelle. Ce qui la procure , c’est le dé- 
tachement universel des choses <le la terre, un en- 
tier renoncement aux richesses. D’où vient que 
lé Sauveur répond : endez tout ce que vous avez. 

Non pas, ajoute notre saint prêtre, qu’il faille se 
dépouiller à la lettre de ce que l’on a. L’indigence 
elle-même a ses écueils, aussi-bien que l’opulence. 

28. 
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Le pre'cepte est rempli , quand on a fait de ses ri- 
chesses l’instrument et la matière des bonnes œu- 
vre^. Indifférentes de leur nature, il ne faut point, 
dit-il, les blâmer ni les décrier mal à propos. Tout 
dépend du bon ou du mauvais usage que l’on en 
fait. Ce n’est donc pas aux richesses elles-mêmes 
qu’il faut s’en prendre des maux qu’elles causent; 
mais aux passions et aux inclinations vicieuses qui 
dénaturent les dons du Créateur, en intervertis- 
sent l’usage , en transportant à dus emplois illi- 
cites, et souvent criminels , des biens qui peuvent* 
être pour nous et pour les autres des sources de 
Pages942, mérite. C’est le renoncement de coeur , c’est la 
pauvreté d’esprit qui sont commandés par Jésus- 
Christ : et c’est là ce qui coûte bien plus encore 
que le sacrifice même de ces trésors périssables , 
dont mille accidens divers et quelquefois les seuls 
efforts d’une sagesse mondaine et philosophique 
peuvent nous détacher. Or , voilà ce que le jeune 
Pageglü. homme de notre Evangile ne voulut point com- 
^ * prendre. Être riche et pauvre tout ensemble , avoir 
de l’argent et s’en passer, jouir des commodités 
de la vie et s’en interdire l’usage ; cette sainte phi- 
' ^ losophie, jusque-là si nouvelle, lui paroissant inexé- 

cutable , il se retira, triste, et persuadé qu’une 
semblable perfection étoil impossible , parce qu’il 
entrevit combien il lui seroit difficile d’y arriver. 
Cependant les disciples de Jésus-Christ parurent 
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eux-mcmcs surpris de sa doctrine. Mais de quoi 
donc eurent-ils peur Pdeinandc saint Clemenl. Est-ce 
qu'ils manioient de grandes sommes d’argent ? Ils 
avoient ddjà abandonne' leurs fdels , leurs barques , 
leurs hameçons et tout l’attirail de leur p^che ; c’é- . 
toit là tout le bien qu’ils possédoient. Pourquoi 
disent-ils doncavec effroi ^7- 

Pierre de son côte prenant la parole , dit avec assu- 
rance : Pour nous , vous voyez que nous avons tout 
quitté,, et que nous vous avons suivi. Quelle récompense ' 
avons-nous à espérer? Veul-èlre que tout ce que 
cet apôtre avolt quitté valoit bien quatre oboles. 

Cependant il se vante en termes magnifiques d’a- 
voir abandonné tout son bien ; et il semble qu’il 
. y ait quelque imprudence à demander pour si peu ' ' 

de chose le royaume du ciel en récompense. L’ef- 
froi des autres disciples , et la confiance de Pierre , 
s’expliquent par la meme doctrine. Les premiers page64;. . 
avoient bien renoncé à toutes sortes de richesses ; 
et par-là ils avoient une espérance bien légltirpe , 

de salut; mais leur conscience leur reprochant en- 
core de ne s’etre pas entièrement défaits de leurs 
vices et de leurs mauvaises inclinations , parce qu’il 
n’y avolt pas long-temps que Jésus-Christ les avolt 
appelés à l’intelligence de ses mystères; ils parta- 
gèrent, sinon la fuite, au moins la surprise et les 
frayeurs du jeûne homme , et ne reprirent courage ‘ 
que sur la parole donnée j/ar le Sauveur, que Ce * 
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qui étoit impossible aux hommes n’ était pas impos- > 
sible à Dieu. Pierre , au contraire , le premier et 
‘le plus fevorisé des apôtres, se glorifiant d’avoir 
fait un ge'néreux abandon de toute espèce d’affec- 
tion des choses de la terre , pour ne s’attacher qu’à 
‘ Jésus-Christ son maîti e, avoit droit d’espérer que 
le royaume du ciel seroit la récompense -de son 
sacrifice. Tout cela est conséquent à la réponse du 
Sauveur : « Je vous dis en vérité que’personne ne ^ 
» quittera pour moi et pour l’Évangile sa maison , ,0 * 

» ou ses frères , ou ses sœurs , ou son père , ou sa 
» mère , ou sa femme ,"ou ses enfans , ou ses terres , 

» sans que présentement et dans ce siècle même il 
» n’en reçoive cent fois autant. » Que ces paroles , ni 
“ un autre passage exprimé en termes encore plus 

Page 9<8. forls, ne vous troublent point : « Si quelqu’un vient 
» à moi, et ne hait pas son père, sa mère , sa femme , 

» scs enfans et même sa propre vie , il ne peut être 
Luc, XIV. i6. » mon disciple. » Quoi donc ! nous ordonne-t-il de 
haïr ce que nous avons de cher, ce Dieu de paix qui 
Matth.,^'. nous commande d’aimer, nos ennemis ? peut-il nous 
faire un précepte de haïr ceux à qui nous sommes 
' unis par les liens les plus étroits? Non sans doute. 

Tout ce qu’il nous défend par ces paroles , c’est 
d’avoir pour eux une déférence excessive, qui seroit 
contraire aux intérêts de notre salut. Si quelqu’un 
avoit un père, un fils, un frère infidèle, qui soit 
" un obstacle à son salut ; point de ménagement. Il 
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faut qu’il rompe avec lui, qu’il change cette, af- 
fection charnelle dans une haine spirituelle. « Vous 
devez, poursuit notre saint, regarder ce divorce 
co^lme une sorte de procès. Imaginez-vous en- 
tendre votre père vous dire : C’est moi qui l’ai 
donné la vie et l’éducation , tu me dois l’obéis- 
sance ; je la veux sans partage et sans bornes , i 

quelque déraisonnables que pussent être mes vo- 
lontés , quelque opposées qu’elles fussent à la 
loi de Dieu. Tels sont les blasphèmes qu’un père - 
charnel pourroit prononcer. D’autre part, écoutez 
ce que le Sauveur du monde>vous dit : Moi , je 
vous ai régénéré ; yptre père ne vous avoit mis 
au monde que pour vous rendre .victime de la 
mort : je vous ai mis en liberté, je vous ai racheté, 
je vous ferai voir le visage de Dieu , qui est votre 
véritable père; je vous comblerai de biens inef- 
fables , immortels. iMÎssez Us morts ensevelir les 
morts ; pour vous j suivez-moi. Je vous nourris , et Matth. xxm. 
le pain que vous mangez est ma propre substance : 
celui qui mangera de ce pain ne sera point sujet à Joan.,vi. 5o 
la mort : je 'vous donnerai à boire d’un vin qui est - 
une source de vie éternelle. La doctrine que j’en- 
seigne est toute céleste, toute dlvine.,C’esl à vous de 
juger et de prendre votre parti dans celle alterna- 
tive ; c’est à vous de porter la sentence dans üne 
affaire qui intéresse aussi éminemment votre salut. 
Dites-vous donc à vous-inème : Dieu ne me dé- 
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fond pas de posse'der dation ; et ce n’est point par 
onvio qu’il m’en interdit l’usagë. Mais vous ne 
savez que Irop que la passion de l’avarice vous em- 
porte et vous domine. Abandonnez, fuyez, haïs- 
sez ces richesses funestes. Arrachez cet œil , bais- 
sez ce que vous a^ez de plus cher; c’est-à-dire: 

. Posse'dcz-les comme ne les possédant pas. 

« Dieu appelle au salut les riches comme les pau- 
vres. Le riche n’est pas coupable , de ce que Dieu, 
•maître et arbitre de toutes choses, l’a fait naître au 
sein de l’opulence , de ce que son travail et son 
économie lui ont acquis des moyens d’une sub- 
sistance honorable. S’il en étoit ainsi , il faudroit 
s’en prendre à Dieu même : Qu’avoit-il besoin de 
remplir la terre de richesses, si, elles sont si dan- 
gereuses, et qu’elles engendrent la mort? Que le 
riche ait sur lui-mème assez de force pour com- 
mander à ses richesses , et non pour en être com- 
mandé ; qu’il soit humble , modeste , sobre , en- 
tièrement occupé du soin de plaire à Dieu , et de 
soulager ses frères dans l’indigence; celui-là, 
pauvre au milieu de l’abondance , jouit d’une 
parfaite liberté; et il peut prétendre à la vie éter- 
nelle. Mais le riche qui agit autrement, c^estpour 
celui-là que Jésus-Christ a ditqu’ï/ lui'est plus dif- 
ficile d! entrer dam le royaume de Dieu, qu’il ne [est 
à un chameau de passer par le trou d’une aiguille , . . » 
A ces profondes réflexions saint (élément ajoute 
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un développement assez e'tendu du double précepte 
de l’amour de Dieu et de l’amour du prochain. Le Papegôi. 
premier nous est commandé par la justipe , Dieu 
étant notre créateur et notre père ; par la r»-con-. , 
noissance , il nous a comblés de tant de biens ; 
par notre intérêt propre , il nous promet en ré- * 
compense l’immortalité. Le second , c’est Jésus- p^geySa. ' 
Christ qui est venu l’apprendre au monde. Il a pages gS.’î, 
fait du commandement de l’aumône un précepte 
rigoureux , auquel il attache les plus magnifiques 
promesses. « Que ce commerce , ajoute l’éloquent pagc9.5r.. 
prêtre d'Alexandrie , est avantageux et divin ! On 
obtient l’immortalité pour un peu d’argent; on 
achète une demeure immortelle dans les deux, 
pour quelques biens caducs et périssables ! Ri- 
ches du siècle ! vous recherchez avec tant d’ar- 
deur des diamans et des pierreries; vous bâtissez 
des maisons superbes , qui seront la proie du feu 
et le jouet du temps, qui peuvent être renversées par 
un tremblement de terre , ou envahies par un usur- 
pateur. « De là il expose les caractères de l’au- Pages 954 
mône chrétienne et ses avantages. « Par elle, nous ® ^ 
ressemblons à Dieu lui-même. Dieu, dlt-il, est 
charité; c’est cette vertu qui l’a réduit sous notri* Pagegse. 
puissance. Il est père par sa divinité ; mais la ten- 
dresse qu’il a pour nous lui donne l'esprit et le 
caractère d’une mère. C’est pour cela qu'il s’est re- 
vêtu de toutes les misères humaines , et qu’il s’esl 


Digitized by Google 



!\\% SAINT CLÉMENT d’ALEXANDRIE. 
accommodé à nos foîblesses dans lé choix qu’il a 
fait de ses amis ^ pour nous proportionner en quel- 
que sorlç^à sa toute-puissance , et pour nous élever 
à la participation de sa vertu. C’est pour cela encore . 
que , lorsqu’il fut sur le point de s’immoler et de 
• se livrer lui-même pour le prix de notre rédemp- 
tion , il nous laissa son amour pour testament. Jus- 
qu’où cet amour n’est-il pas allé? Il est mort pour 
chacun de nous. Ce qu’il a donné pour notre âme 
est d’un hlen plus grand prix qu’elle ne l’est elle- 
même. Il veut que nous nous sacrifiions aussi Jes 
uns pour les autres , comme il s’est sacrifié pour, 
nous. Si nous devons nous immoler pour nos 
frères , et si nous avons fait ce pacte avec notre 
Rédempteur ; pouvons-nous avoir encore de l’at- 
tachement pour des richesses , qui sont étrangères 
à notre égard; pour de prétendus hlens, qui nous 
échappent si vite, et auxquels nous ne devons que 
du mépris? Comment pouvons-nous attacher tant 
de prix à des possessions qui seront la proie du 
feu, au lieu de les faire profiter au soulagement de 
nos frères? Combien le saint évangéliste a raison 
l’ Joan., X. de dire que : Qui n’aime pas son frère , est un homi- 
cide , enfant de Caïn, enfant du démon ; qu’il ne 
' participe point à la charité de Jésus-Christ; qu’il 
* n’a point l’espérance des biens éternels; que toutes 
ses œuvres sont mortes et stériles; qu’il n’es! point 
un rejeton de la vigne céleste que Jésus-Christ est 
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venu planter; qu’il sera arraché de lorrc et jeté 
au feu !» 

Suit un commentaire des paroles de l'apdtre saini 
Paul, dans le magnifique portrait qu’il a tracé de 
la charité : La charité ne cherche point tes propres 
mtérr/s, etc. « Seule, elle existera, quand les autres ‘t^or., xin.4. 

<pî. 1 et sujv. 

ne seront plus. De quelques péchés qu'on sé soit 
rendu coupable, la pénitence soutenue de la cha- 
rité les efface. » ^ 

Ce traité finit par l’histoire du jeune homme de- Pages 258 

1 e 1 I , , 1 , . S"*''- 

venu cnel de voleurs, et ramene a la penilence par 
saint Jean l'évangéliste (1). 

Voici, d’aprps notre saint prêtre , cette histoire, 
depuis tant de fois répétée, et qui ne sauroit l’être 
trop. « Saint Jean, après son retour de Pathmosà 
Éphèse, visita les églises de l’Asie mineure, pour 
corriger les abus qui pouvoient s’y être glissés, et 
pour donner de saints pasteurs à celles qui n’en 
avoient point. Etant dans une ville voisine d’Ephèse, 
il y fit un discours, et remarqua p'armi ses auditeurs, 
un jeune homme d’une figure intéressante. Il le 
présenta à l’évêque, en lui disant : « Je vous confie 
»ce jeune homme, en présence de Jésu.s-Christ et 
» de cette 'assemblée. » L’évêque promit de s’en 
charger, et d’en prendre le plus grand soin . L’apôtre 

fc- e 

(1) Ce Tait est également raconté jiarEusèbe, Jfist. ecclcs. Iir.iii,cli. 
xxiii; par S. Jean Chrjsost. ad Theodor. laps. lib. i. pag. 5 i, tom. i. 
edit. Bened. ' 
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» le lui recommanda de nouveau, et retourna- à 
Ephèse. L’e'vèque logea le jeune homme dans sa 
inaison, l’instruisit, et le forma à la pratique des 
vertus chre'tiennes; après quoi il lui administra le 
“ baptême et la confirmation. Croyant n’avplr plus 
rien à craindre de sa part, il veilla sur lui avec 
moins .d’exactitude , et finit par le laisser maître de 
ses actions. De jeunes débauche's qui s’en aperçu- 
rent le gagnèrent Insensiblement, et le firent entrer 
dans leur société'. Bientôt le jeune homme oublia 
les maximes du christianisme, et à force d’accu- 
muler crimes sur crimes , il étouffa tout remords. 
11 en vint jusqu’à se faire chef de voleurs , et se 
montra le plus déterminé , comme le plus cruel de 
^ la bande. Quelque temps après, saint Jean eut 
occasion d’aller dans la même ville. Lorsqu’il eut 
terminé les affaires qui l’y appeloient, il dit à 
l’évêque : « Rendez-moi le dépôt que Jésus-Christ 
» et mol vous avons confié , en présence de votre 
» église. « L’évêque étonné' ne savoit ce que signl- 
fioit cette demande : il s’imaginolt que l’apôtre par- 
loit d’un dépôt d’argent; Le saint s’expliquant, lui 
dit qu’il lui redemandolt l’âme de son frère qu’il 
lui avolt confiée. Alors l’évêque lui répondit .en 
soupirant et les yeux baignés de larmes : « Hélas! il 
«est mort. — De quel genre de mort? répond le 
» saint. — Il est mort à Dieu, répliqua l’évêque, il 
» s’est fait voleur; et, au Heu d’être à l’Église aven 
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» nous, il s’est établi sur une montagne où il vit avec • 

« des hommes aussi médians que lui. » A ce dis- 
cours, le saint déchira ses habits; puis, poussant 
un profond soupir, il dit avec larmes : « O quel gar- 
>> dien j'ai choisi pour veiller sur l’âme de mon' 

» frère'! » Il demande un cl levai avec un guide, et se 
rend alamontagne.il fut arrêté par les sentinelles 
des voleurs ; mais au Heu de chercher à fuir , ou de 
demander la vie :• «C’est pour cela; s’écria-t-il, ^ 
» que je suis venu. Conduisez-moi à votre chef.» 
Celui-ci le voyant venir, prit ses armes pour le rece- 
voir; mais quand il reconnut saint Jean, il fut pé- 
nétré de crainte et de confusion, et se mit à fuir. 
L’apôtre oublie son grand âge et sa faiblesse ; il 
court après lui , en criant ; « Mon fils , pourquoi ’ 

» fuyez-vous ainsi votre père ? c’est un vieillard sans 
» armes, dont vous n’avez rien à craindre. Mon fils , 
«ayez pitié de mol. Vous pouvez vous repentir; 
«votre salut n’est pas désespéré ; je répondrai pour 
«vous à Jésus-Christ; je suis prêt à donner ma vie 
» pour vous , comme Jésus-Christ a donné la sienne 
» pour tous les hommes. J’engagerai mon âme pour 
«la vôtre. Arrêtez: croyez-moi; je suis envoyé par 
«Jésus-Christ.» A ces mots le jeune homme s’ar- - 
rête , jette ses armes tout tremblant , et fond en 
larmes. 11 embrasse l’apôlre comme un père tendre, 
et lui demande pardon ; mais il cacha sa main droite 
qui avoit été souillée de tant de crimes; il tâchoit. 
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par la vivacité de 'sa componction d’expier ses pé- 
chés autant qu’il en étoit capable, ctde trouver^ selon 
la belle expression de saint Clément, un second 
baptême dans ses larmes. Le saint tomba à ses pieds, 
baisa sa main droite qu’il lenoit cachée, lui assura 
que Dieu lui pardonneroit ses péchés , et le ramena 
à l’Egl isc. Il jeûnoit et prioit pour lui', et a,vec lui ; 
ne cessoit de lui citer les passages les plus touchans 
de l’Ecriture, pour le consoler et l’encourager. Il ne 
le quitta qu’après l’avoir réconcilié à l'Eglise 'par 
l’absolution, et par la participation des sacremens. » 
Il se rencontre, dans nos grands maîtres d’heu- 
reuses applications de ce Père ; celles-ci entre 
autres qui se lisent, la première , dans le sermon 
de l’impureté , de Bourdaloue. Voulant démon- 
trer que ce vice grossier obscurcit toutes les vues 
de la raison et de la foi, et réduit l’homme à la 
nature des bêtes : « C’est de là, remarque saint Clé- 
»ment Alexandrin que les poètes, qui furent les 
» théologiens du paganisme , lorsqu’ils décrivolent 
«les pratiques honteuses et les infâmes commerces 

»de leur,s fausses divinités, ne les représentoient 

« 

«jamais dans, leur forme naturelle, mais toujours - 
» déguisées , et souvent métamorphosées en bêtes. 
«Pourquoi cela? Nous les blâmons, dit ce Père, 

« d’avoir ainsi déshonoré leur religion, et outragé 
» la majesté de leurs dieux ; mais, à le bien prendre , 

« ils en jugeoient mieux que nous ; car ils vouloient 
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«nous dire par-là que ces dieux prétendus n’a- 4 
» voient pu se porter à de telles extrémite's, sans se 
»m(û:onnoître ; et qu’en devenant adultères, non- ^ 
«seulement ils s’étoient de'pouillés de l’être divin , 

» mais qu’ils avoient même renoncé à l’être de ^ 
«l’homme. (1). » 

Nous en tirons une autre non moins remar- 
quable dans l’une des Passions de l’éloquent jé- ' 
suite , et depuis imitée bien souvent par ses suc- 
cesseurs. « Quel spectacle , chrétiens ! Jésus-Christ 
«le Père éternel, couvert d’une pauvre robe de 
» pourpre , un roseau à la main , une couronne d’é- 
«pines sur la tête, livré à une insolente soldatesque, 
«qui fait de celui que les anges adorent en trem- 
» blant, selon l’expression de saint Clément Alexan- 
« drln, un roi de théâtre , Scenam Deum facitis (2)! 

« Ils fléchissent le genou devant lui , et , par la plus 
«sanglante dérision, ils lui arrachent le roseau qu’il 
« tient, pour lui en frapper la tête. Image trop na- 
» turelle dç tant d’impiétés qui se commettent tous 
«les jours durant la célébration du plus auguste de 
«nos mystères, etc. (.î). » . 

( 1 ) Caré/n« , tom. I, pag. 83, éd. ia-ia. Paris, i^So. 

(a) S. Clem. jéilmon. adgentes. pag. 39 , Voici la phrase entière dans 
la traduction de Potter : O impietalem! cœlum convertistiin scenam , 
sanctum Dei numen fabula vobis est. Idque , impositis deemoniorum 
personis y ludificamini , verunufue ejus cultum vesira superstîlione de- 
ridenduiK ab omnibus exponitis. pag. 5a, edit. Oxon. 

(5) Mytt. tom. I, pag. 43. 
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Nous n’avons rien de Lien constant sur l’époque 
précise de la mort du savant et vertueux prêtre 
d’Alexandrie. Quoique Baronius n’ait point Inséré 
son nom dans son Martyrologe , notre Eglise chré- 
tienne ne le compte pas moins au nombre des saints. 
Alexandre, évêque de Jérusalem, lui avoit décerné, 
dès son vivant, le titre" de bienheureux (i). 

XI. SAINT HIPPOLYTE, EVEQUE, DOCTEUR ET 
MARTYR. 

' ■ L’an 240 de Jésus-Christ. 

Saint Hippolyte n’est point compté parmi les 
apologistes du christianisme, mais parmi les dé- 
fenseurs de la vérité orthodoxe contre toutes lés 
hérésies; qui avoient paru jusqu’à lui ( 2 ). Nous n’a- 
vons plus les ouvrages qui pouvoient lui avoir 
mérité les brillans éloges que l’antiquité lui a dé- 
cernés (5). On voit à Rome, dans la bibliothèque 
du Vatican , une statue grande comme nature , de 
saint Hippolyte assis dans une chaire , aux deux 
cotés de. laquelle sont gravés, en caractères grecs, 

(1) Eusèb. ecc/és. liv. VI, ch. xiT. i 

( 2 ) Pliotius n’en compte que trente-deux réfutées par ce Père. Les 
expressions d’Eusèbe et de S. Jérôme bien plus anciens en supposent 
un plus grand nombre , Voy. U. Cellier, tom. ii, pag,33g. 

(3) Voy. Tillemont, D. Cellier, Cave, Bellarmin, à son article. Ce 
qu’en ditButler, l^ies des saints , au 22 août, est plein d'inexactitudes. 

\ 
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deux cycles (i). Je n’ai vu nulle part dans les ou- 
vrages qui en restent, rien qui semble justifier l’épi- 
thète d’homme très-éloquent qui lui est donnée par 
saint Jérôme (2). Ce qui vaut mieux encore, c’est 
qu’il fut un très-saint évêque , le digne disciple de 
saint Irenée , la vivante image de sa douceur, de sa 
charité, et de son zèle pour la gloire de Dieu. 

(i) Trouvée dans les masures d'une ancienne église sur le chemin de 
Tivoli en i55 1 , à côté une table des titres des ouvrages , incontestable- 
ment, de S. Hippolyte. Les savans se sont beaucoup exercés sur ce mo- 
nument. Winckelmann dans son Hist. de l’Art, liv. vi, ch. 8, ne doute 
pas qne ce ne soit nn ouvrage contemporain. Les chrétiens jouissoient 
alors de plus de liberté. D’antres en contestent l’authenticité. Vignole 
va jusqu’à affirmer qne la tête est moderne. Diss. de anno imp. Alex. 
Severiquamprofertcathedramarmorea S. Hippofyti. Rom. 171a. 

(a) Hier. ep. lu ad Lucin, tom. iv, col. Syg, ed. Bened. 
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